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fieme  fils  de  P ary fades  ^  s^ empare  die 
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llfe  corrige  &  devient  un  grand  roi.  Pro* 
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porté  à  laCour  de  Glaucias.  Générofîté 
de  ce  Prince.  Caffandre  demande  (piH 
lui  UvrePyrrhus ,  &  remporte  far  lui  une 
grande  viSoire  j/ans  que  le  roi  dillyrie 
en  foie  ebranU.  Glaucias  a  fa  revanche  y 
&  a/outeàfes Etats Epidamne  &  Apol- 
hnie.  Cajfandre  entreprend  de  recouynr 
ces  places  ^  &  ejl  battu.  Autoléon  ,  roi 
des  Péoniens  ,  fecouru  par  Caffandre 
eontre  les  Autariates  ,  qui  font  tranfpor^ 
tés  fur  le  mont  Orbite.  A  le  é tas ,  roi  dE^ 
pire ,  eft  ajfajfinéparfesfujets  }  &  Glau* 
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^abtU  Pyrrhus  dans  Jks  Etats^  Ce 
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Prince  ejl  dlpofl  &  enfui  et  ritahtl.  Set 
alliances  avec  AutoUon  &  Bardullis^ 
roi  (VIllyrie.  Les  Ejordes  cejfeni  d'hêtre 
llly  riens.  X23 

Chap.  VIIL  Premières  expéditions  des 
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miers  auteurs^  nefortirem  de  che[  eux 
que  vers  Van  3  02  avant  notre  ère.  2^. 
Qu^aprh  avoir  erré  pendant  quatre  ans 
ils  voulurent  fe  fixer  en  Italie.  3^.  Qu'Us 
ênfortirent  pour  conquérir  la  Pannonie,. 
4^,  Qu^  ils  furent  joints  dix  ou  on^eans 
après  par  les  Sénonois  d/ Italie  &  par 
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mitre  expédition.  Camhaules^  en  fut  le- 
chef  II  la  termina  dans  la  Thrace^  6^ 
alla  rejoindra  les  Gaulois.  Que  utu  txpé» 
dition  fut  hturtufi  ,  6  pourqtwi.  Les^ 
compagnons  de  Cambaules  déterminent 
les  Gaulois  à  une  féconde  expéditions 

'  llsfe  partagent  en  trois  corps ^^  donê  um 
€ft  deftiné  contre  la  Macédoine.  Ce  que 
firent  les  deux  autres.  Politique  des  Gau^ 
lois  conforme  à  leurs  moeurs.  1 4 1^ 
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roi  de  Macédoine,   jimbajifàde  que  lui 
invoyent  Us  Gaulois^  Riponfi  fu*il  Uur 
.   fait.  Il  rtfuft  Ufecaurs  que  lui  offre  Ic^  roi 
.  dts  Durdaaiêns.  //  court  avec  pricipita* 
*  tion  aufupplice  qtûilmiritoit.  Difaitfdes 
Macédoniens  &leur  état  déplorable.  Les 
Gaulois  forum  de  la  Macédoine  ^  de  là 
Péonie  &  de  la  Thrace  ,  apris  y  avoir 
commis  de  grands   défordres.   Ils  re^ 
tournèrent  tous  che[   eux  apris  uttc 
fecondeexpédition.  Qui  étoiteeBrermus 
à  qui  la  Péonie  et  oit  échue.  Qu'il  et  oit 
Praufe»  Conjectures  fur  ce  peuple.  Qu'il 
doit  avoir  été  une  tribu  des  Sénonois. 
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prefjue  autant  de  chefs  nouveaux^  qu^ils 
entreprenoient  ^expéditions  différentes^ 
Brennus  leurperfuade  défaire  Ut  guerre 
aux  Grecs  ^&  on  lui  défère  le  commun^ 
\  dément  d'une  armée  y  qui  devient  trïs^ 
nombreufe.  Il  entre  en  Macédoine  ^bat 
Sifflants.  Il  ravage  la  TJieffalie.  Etat 
des  Gracsy  &  quelle  armée  Hs  metunt 
fur  pied  pour  défendre  les  Thermopyles^ 
Celles  de  Brennus  étoit  déjà  diminuée  de 
.    vingt  mille  kommes ,  fui  s'en  étoièntf em- 
parés fous  la  conduite  de   Lomnorius 
&  de  Lùtarius\'&  de  tout  ce.qU^elDt 
mtcitjpi^rdu,enMaddQiiu&,enTh^alic^ 
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Brenmês  j^fffi  le  Sptrchius  maigri  les 
Gre<s  p.  fc  debarn^C'  dt  la  garmfon 
d^HcracUt^  6^  arrive  aux  Thermopyles. 
Cond^ajt  fanglant  qui  fi  livre  en  cet  tn^ 
droite  &  dans  lequel  les  Gaulois  Jont 
repouffes.  '  ijj- 

Chap»  XL  Les  Gaulois  tentent  de  pajfer- 
le  mont  JE  ta  par  un  fintier  étroit ,  & 
font  rcpoujfés  avec  perte*  Brennus  envoyé 
un  gros  détachement  en  Etolie  pour  faire 
diverfion.  Excès  que  les  Gaulois  com"^ 
mettent  à  Callion.  Leur  retraite.  Ils  nen^ 
treru  dans  le  camp  (CHéraclée.  Les  Eto^ 
liens  ayant  quitté  Us  Grecs  ^  Rrennus^ 
ftofUe  de  leur  départ  pour  tenter  encore: 
Upajfage  du  mont  JE  ta  à  la  tête  dequa^ 
rante  mille  hommes.  C$tte féconde  tentais 
tive  lui  réuffit;  il  met  enfuiu  Us  Grecs  ^ 
quife  réfugient  fur  Us  gaUres  £  Athées. 
&fe  (Hfpetjent.  Brennus  fe  met  auffi-tôt- 
«*  marche  vers  Delphes  ,  fans  attendre 
Acichorius^  qui  U  fuit  de  loin^  apris- 
ayoir  laijfé  une  partie  de  F  armée  à  la 
garde  du  camp  d^Héraclée.  Attaq[uc  de- 
Delphes  9  fuivant  Paufanias  &  Jufiin. 
Fuite  des  Gaulois  jufqii au  camp  d^Hé^ 
raclée.  Mort  de  Brennus ,  fuivant  les< 
mêmes   auteurs  &  fuivant  Diodore. 

CHilP^  XIL  Examen  de  u  qt^omt  éèritfur 
(pcpédition  du  Gaubis,  Fa^fitmas  9. 
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'^fiitt  &  Diodore.  Qu^Ufallou  pour  lu 
Ttndrt  auffî  malheunuft  qu^on  Va  pri^ 
undu  ^  plufieurs  prodigis  qm  nous  ru 
fommts  pas  obligés  de  croirt.  Que  loim' 
qu^ Apollon  ait  difindufon  umpUy  Itt 
Gaulois  UpilUrêni'cffeclivcment»  Sentie 
ment  des  mêmes  auteurs  fur  la  fuite  det 
Gaulois  &  fur  leur  defiruclion  totale^ 
Quilsfe  contrcdifent  eux-mêmes  ^  &nê' 
font  pas  d*auord  la  uns  avec  Us  autres 
dans  ce  qu^ils  en  dJfemt.  Qu*il  eflfatix  que 
tous  les  Gaulois  aient  péri.  On  révoque 
même  en  doute  la  mon  deBrennus  que  Von 
croit  avoir  paffé  en  Afîe  auffi^toi  aprls 
la  déroute  de  fon  armée.  Car  on  ne  nie^. 
point  que  la  fin  de.  cette,  expédition  n^aii 
été  malheureufe.  Téf/ioignage  décifif  de 
Pojidonius.  X^^./ 

Cb  AP.  XIII.  Remarque  générale  fur  ladij^ 
perfion  des  Gaulois ,  qiu  Brennus  avoU 
commandés.  Hifioire  de  Lomnorius  &  de 
Ltuarius  y  qui  Vavoient  quitté  dans  la 
Dardanie.  Us  battent  les  Triballes  &  Us. 
G  êtes  ^  &  propofent  à  Antigonus^  roi  de 
Macédoine ,  d^  acheter  la  paix.  Sur  fon* 
refusils  entrent  dans  fes  Etats.  Leurs 
fucchs.  Echec,  qu^ ils  reçoiveni.  Ils  font 
la  paix  avec  lui.  Antigonus  &  Pyrrhus^ 
prennent  des  Gaulais  à  leurfoldt.  Lem* 
wnius  &  Lutarius  font  des  conquêtes  erif 

.  Ikraf»^&feJ^rouillem  enfemàU^  Ltaa^ 
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rlus  paffe  en  Afit.  Lomnorius  l^y  fiât  ^• 
appelle  par  Nicomede^  &  ft  réconciliai 
avec  lui.  Ils  rendent  CAfic  tributMrem 
Critique  de  Tite-^Live  que  Lomnorius  & 
Lutaritts  durent  être  joints  par  Brennus 

'  &les  ToUJiobogiens.  Des  Trocmes,  Des 
Te3ofages.  On  appelle  ces  trois  peuples 
réunis  Galates  ou  Gallogrecs  ^  &  pour* 
quou  240 

Chap.  XI V-  Awtresjuites  dt  P expédition 
de  Brertnus*  Retour  des  Autariates  dans 
leur  pays.  Prodige  des  grenouitles. 
Abrégé  de  thifloire  de  ce  peuple.  Que 
V alliance  des  Gaulois  le  fie  parv4nir  k 
une  grande  puijjance^  que  Us  Gaulois 
bii  firent  perdre  dans  la  fuite.  Ceux-ci 
furent hrScordiJques.  Leur hiftoire^ Elle 
efi  liée  avec  celle  des  TeSofages  ^  qui 
retour mreni'  dans  leur  ancienne  patrie  ^ 
pour  la  quitter  encore*  Opinions  de  Tuf 

*"  tin&  (PAppienfur  ces  deux  événemensm 
Bathanate^  chef  des  Scordifques ,  les 
fixe  au  confluent  dw  Danube  &  dt  la 
Save.  Loifingulierequiproforit  for  cke^ 
les  Scordifques.  Son  inutilité.  Quelle 
part  ils  eurent  aux  malheurs^  de  la 
Thrace.  257 

'.  XV.  AtHres  fuîtes  de  ITexptditiort 
deBrennus.Hiftoiredela  Thrau.  Orale ^ 
roi  des  Gétes-^  efi  battu  par  les  Bafiar^ 
ncs^Que  ceux-ci  durem  faire,  partie^^lé^ 
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Gaulois  qui  fubjugucrent  la  Thracc , 
Jous  la  conduite  de  Comontorius.  Ce 
Prince  cjl  U  premier  roi  G^aulois  do- 
Thrace.  V empire  qiùil  av oit  fondé  fub^ 
fijla  pendant /(Axante  ans  au-moinsjuj^ 
qu*à  Cavarus  y  fon  dernier  roi.  Idée  dc: 
cet  empire^  Remarquefur  la  manière  dont 
les  Gaulois  faifoient  la  guerre.         173 

Chap.  XVi.  ExtinSion  dc  la.  maifon  dcr 
Pyrrhus ,  roi  d'Epire^  &  Xune  partie  de 
Vlllyrie.  Grande  révolution  dans  cettc^ 
contrée  ,  ou  Agron  ^fils  de  Pleuratus  , 
devient  tris'puiffant.  Pirateries  des  llly-^ 
tiens  dans  la  Grèce  &  fur  les  cotes  de 
r Italie*  Agron  s^ allie  avec  Demetrius  ,. 
toi  de  Macédoine.  Son  dernier  exploita 

•  Teutat  ^fa  veuve ,  &  tutrice  de  Pinnis  ^ 
gouverne  aprhs  lui.  Elle  for  ce  les  Epiro^ 
tes  &  tes  Arcaniens  à-  entrer  dans  font 
alliance^  ^empare  de  Corcyre  &  d^ApoU 
lonie.  Une  brouillerie  qui  avoit  com^ 
mencé  entre  Agron  &  les  Romains  , 
dégénère  en  une  guerre  déclarée,  pof  Vim*  • 
prudencede  Teuta,  Eihfait  mal  la  guer* 
re.  Demetriusde  Phare^r  aiandonru.  Les: 
Romains,  divifene  fes  états  en  remeuant 
en  liberté  les»  peu  pies  &  les  princes  qii^A^ 
grônavoit  affujetds.  Sa  mort.  Démetriup. 
de  Phatt  epoufe  une  autre  veuve  d*Am 
gro(z ,  mère  de  Pinnès^  &  devient  tuteur 
4L  ce  ^rimem^  .  ;i8^ 
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Chap.  XVII.  Us  Etolicns  profitent  dt 
V  affoiblifftmeru  du  Illy  riens  pour  tyraru 
nifcrla  Gréa.  Demetrius  (r  ScerdiUu" 
dasà.  la  tête  des  Illyrïens  profitent  des 
divifions  de  la  Grèce  pour  la  ravager.  Le 
fécond  fe  ligue  avec  les  Etotiens;  le  pre^ 
^'^f  »  avec  les  Achiens  leurs  rivaux. 
Philippe  ^  roi  de  Macédoine ,  prend  le 
parti  de  ces  derniers.  Ancêtres  de  ce 
Prince  ,  &  fcs  commencemens.  Udita- 
che  Scerdilàidas  de  V alliance  des  Eto^ 
hens^  Les  Romains  dictèrent  la  guerrc^ 
à  Demetrius  de  Phare ,  &  U  dépouiU 
Une  defes  Etats  &  delà  régence  de  Pli:- 
.  iyrit^  où  Pinnès  commence  â  régner Joup 
leur  proteSion.   Demetrius  fe  réfugie 
chei  Philippe ,  qui  refufe  de  le  rendre. 
Guerre  entre  les  Ry pantins  &  les  Rha- 
dîens^  finie  par  tentremift.  de  Cavarus  ^ 
roi  des  Gaulois  de  Thrace.    '  501, 

Chap.  XVIII.  DeflrucHonde  laMùnar- 
cfùe  Gauloife  en  TKrace.  S'il  efi  vrai  ^ 
comme  le  die  Polybe,  que  là  race  des 
Gaulois  y  ait  été  exterminée  >  On  fi 
détermine  pour  P opinion  contraire ,  6^ 
OTt  prouve  que  les  Bafiarnts  &  les  Peu^ 
dns  étant  Gaulois^  quoi  qu'en  ait  dit 
Tacite^  &  ayant  habité  le  nord  de  Ar 
Thrace  ,  ils  furent  un  refte  dts  GauU^i^ 
^iavoientopprimé  Us  Thraces.  Autres 
^  CauhisquirefkrentmUitaycclêsTkra^ 
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ius  ^funoutaunorddu  Danubt.GaUtic 
feptmtrioMleJituûfiirU  TbnMs.£xpIU 
cation  J'jin  pa£age  MJornandès^  qui 
Jait  V4nir  Us  Boijqucs^u  Bavarois  des 
tords  du  Danttht.  Hux  &  rtfux  des 
Gaulcis  dtpuis  VMrménit  ju/qu^à  la 
Tofcane.  Il  cep  par  la  dtflmàion  de  la 
Monarchie  Gauloife  en  Thrace.  Suite  de 
'Cetu  révolution,  ^  l^ 

Chap.  XIX.  Paix  de  quaranu^inq  ans 
entre  les  Gaulais  d'Italie  &  les  Romains^ 
Caufe  de  cette  longue  inaSion  des  Gau- 
lois.  Leurs  chefs  s*en  ennuient ,  &  ne 
pouvant  déterminer  leurs  fujets  à  la 
guerre  ,  ils  cherehem  querelle  aux  Ro^ 
mains  y  &  appellent  les  Gaulois  d^au^ 
delà  les  Alpes.  Section  dans  laquelle 
font  tués  deux  rois  des  Boîens.  Les  Gau^ 
lois  tranf alpins  font  battus  &  chaffes. 
Conquête  du  Picénum  par  les  Romains^ 
léCS  Boîens  s^ alarment  de  leur  voifinage  , 
fe  liguent  avec  Us  Infubriens ,  &  appeU 
lent  les  Géfates  à  leur  fecours.  Des 
Géfates  &  des  Helvé tiens.  Armée  for-- 
midable  qu'ils  mettentfurpied  ^  &  avec 
laquelle  ils  fe  joignent  aux  Infubriens 
&  aux  Boîens.  Les  Cénomafis  &  les 
Vérutesfe  déclarent  contre  eux.  Leurs 
forces.  Celles  des  Romains.  Première 
bataille ,  dans  laquelle  les  Gaulois  font 
vainqueurs.  Ils  font  forcés  à  une  féconde 
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&  battus.  Rcduâion  des  BoUns.  Le^ 
Romains  pajfent  U  Pô  pour  laprcmun 
fois.  Après  deux  -campagnes  les  Infu^ 
briens  font  aufp.  fubjugués .  3 19 

Ch  AP.  XX.  Première  guerre  des  Liguriens 
contre  tes  Romains.  Raifons  pour  lef 
quelles  on  ne  rendra  point  compte  des 
mares  guerres  qu^ils  foutinrent  contre 
Rome,  première  guerre  iFIfirie.  Quelle 
xnfut  Coccafiott  &  le  fucccs.  Projets  & 
marche  d^Anibal.  Efpéranu  desGau^ 
iois  d^ Italie.  Tentative  des  Boîens  con* 
tre  les  deux  nottvtUes  colonies  de  Plai'» 
fonce  &  de  Cremoru.  Annibal  pafft  Us 
Alpes.  Remarques  fur  Poppofition  qiCil 
dprouva  de  la  part  des  habitans  de  ces 
montagnes.  Elles  donnent  lieu  à  une 
€onjeUure  fur  U  p^ys  qt^habitoiem  les 
Céfates^  &  fur  Phiftoire  ancienne  des 
Helvctiens ,  dont  le  pays  etoit  habité  par 
les  Ardyens  au  tems  de  Polybe.  Les  Gau* 
lois  fe  déclarent  lenument  &  les  uns 
npris  les  autres  pour  Annibal.         3  5S 

Chap.  XXL  Suite  de  Vhifioire  des  Gau^ 
lois  d^ Italie  pendant  la  féconde  guerre 
punique.  Quelles  peuvent  avoir  été  Us 
raifons  de  VinaBion  dans  laquelU  ils 
paroiffent  être  refiés  pendant  plufieurs 
armées^  après  que  la  bataille  du  lac 
Trafîmene  eut  ouvert  l'Italie  méridio" 
naU  à  Annibal^   &  que  Us  Boiam, 
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-enrent  âéfdit  totaUmcm  une  armit  de 
vingts  cinq  mille  hommes^  j4fdrubal^ 

*  /rerc  d^Annibal ,  traverfe  les  Gau^ 
Us  ,  paffe  les  Alpes  ,  &  efi  joint  par 
Us  Gaulois  qui  partagent  fa  défaite^ 
Magony  autre  frère  (t  dnnibal  y  aborde 
€72  Ligurit  avec  peu  de  troupes  f  &  fc 
voit  bien-tétà  la  tête  d^une  armée  nom*» 
Jfreufe  par  le  concours  des  Gaulois  qui 
'  fe  joignent  à  lui.  Mefures  qu'il  prend 
avec  eux  &  avec  les  Liguriens.  Frayeur 
•6*  précautions  des  Romains.  Magon 
s* avance  jufque  che^  les  Infubricnsy  & 
efi  défait  avec  les  Gaulois.  .    381 

Chap.  XXII.  Hifioire  des  Gaulois  d? Italie 
depuis  l'an  xoo  avant  notre  erejufqiia 
Van  4^1.  Confédération  qu^  ils  font  entre 
tux&avec  les  Liguriens  par  les  joins  du 
Carthaginois  Amilcàr.  Prife  &  fac  de 
Plaifance^  Siège  de  Crémone.  Grande  ba^ 
tailk  qiiils  perdent.  Deux  ansfe  paf- 
fent  fans  aucun  exploit  mémorable.  Le 
fénat  ordonne  aux  deux  confuls  de  leur 
faire  la  guerre»  Campagru  de  tan  i^G. 
On  retrouve  Amilcar  à  la  tête  des  In^ 
fubriens.  Trahifon  des  Cénomans.  Les 
Boïens  aprïs  s^étreféparés  des  premiers^ 
fe  difperfent  dans  leurs  bourgs  &  dant 
leurs  châteaux  qu*ils  défendent  avec 
fuccis.  Campagne  de  l* an  /^i.  Uncon» 
fui  efi  battu  par  les  Boïens  &  bat  les 
*  Injubriens  joints  à  ceux  de  Corne  ^  dont 
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il  prend  la  villi.  Les  deux  confuls  um 
ravagent  le  pays  des  Soîens  ^  dont  unt 
partie  fe  foumet.  Combats  &  batailles 
fanglarues  entre  les  Boiens  &  Us  Ro' 
mains  en  i^z  &  en  igi^  4 19 

KlMkV.^^Wl.  Mauvais  Jitcch  des  Ligu* 
-riens  qui/ont  battus.  Les  deux  Confuls 
'de  Van  1^  1  ravagent  Upays  des  Boiens^ 
Leurs  cavaliers  ^  leurs  finateurSf  &  les 
principaux  membres  de  la  nation  paffertt 
dans  U  camp  des  Confuls  au  7U>mbre  de 
quini^  cens  hommes^  Les  Liguriens  r-e^ 
mettent  une  armée  fur  pied  en  tan  1^0^ 
&  la  guerrt  ejl  diclarie  aux  Boiens  qui 
oppofent  au  conful  Scipion  Nafica  une 
armée  decinquante  mille  hommes.Grande 
viSqire  du  conful  ^fuivie  au  bout  de  deux 
jours  de  lafoumijjion  de  toute  la  nation^ 
On  lui  oteprefque  la  moitié  defes  terres. 
'  Bologne  fondée  dans  Upays  enlevé  aux 
Boiens  en  Van  18 S.  On   oèferve  que 
Mpuis  lors  les  Boïensne  paroiffentplus. 
ConjeSurefurUurémigranon.On  prouve 
^u*ilsfortirent  de  V Italie  ^  &  allèrent 
s*établir  au  nord  des  Alpes.  On  fixe  cet 
êverument  à  Van  188.  Des  Infubriens  & 
de  Milan.  Nouvelles  colonies.  D^jlqui- 
lie.  Hifioire  de  dou[e  mille  Gaulois  qui 
ayant  pajfé  les  Alpes  pour  s* établir  oà 
fut  depuis  bâtie  Aquilée  ^furent  obligés 
de  Us  repaffer  en  Van  i8x.  447 

CUAP* 
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ChAP.  XXIV.  Remarque  fur  ce  que  difoit 
lejenatde  Rome  en  6yo  9  que  les  Alpes 
dévoient  être  une  barrière  entre  V empire 
Romain  &  Us  Gaulois.  Comment  il  fut 
^ele  â  cette  maxime  ^   &  ne  prétendit 
pas s^ en  écarter  en  conquérant  VEfpagnc 
&  la  Gaule  méridionale.  Comment  il  ne 
s* en  écarta  pas  non  plus  par f es  conque'* 
tes  en  lllyrie  &  par  la  guerre  d^IfiriCm^ 
Hifloire  de  cette  guerre  &  de  la  fonda^ 
ùow  d^Aquilèc  achevée   en  Van   18 or 
avant  notre  ere\   Trois  mille  Gaulois 
entrent  en  Italie^  fr,  obligés  d'en  fortir  ^ 
Je  retirent  che^  les  IJiriens.  La  guerre  fé^ 
fpiti  avec  plus  de-  vivacité  que  jamais^ 
entre  eux  £r  les  Romains,  Un  Confuf 
perd  &  recouvre  fôn  camp  dans  un  mimt^ 
;ff>um  Les  IJiriens  perdent  une  bataille  6r 
fi}utiùnnent  unjiege.  Leur  Roi  Je  tue  lia* 
mémc^  lieux  autres  Jieges  mettent  firtf  iia 
là  guerre  ^   6*  font  perdre  aux  IJiriems^ 
leur  lihrté.  Remarque  fur  cette  a^n^^ 
^€te.  j^j6» 

Bia.cle.lâ^iTaUedtt  Tome  fëcondt 
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Suite  de  VHiftoire  dts  Gaulois l 
Leurs  guerres' contre  les  Romains, 
ExpuuîondesSenonols.  Paix  avec 
les  Gaulois, ,  Mon  de  PkiUppe  , 
roi  de  Macédoine,  Alexandre-le- 
Grandfuhjupieles  Thraces  &  les 
lUyàens  ^  ^  pajfe  en  Afie,,  Ses 
projets  contre  les  Scythes  zfa  mort, 

■  Partage  de  fon  Empire.  Lyfîmtt-- 
que  Obtient  la  T/trace  ,  &  p  rend 
maître  des  côtes  du  Pont-Eioein  , 
Tomi  lU  A 
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&  de  la  Macédoine  :  fa  mort.  Suite 
de  FHiJloire  du   Bofphore.  Hifr 
toire  d  Eumelus  :  fa  mon.  Hijloirc 
de  rjllytie  &  de  VEpire^  J^remiere 
expédition  des  Gaulois  dans  VO-^ 
rient  de  ^ Europe  :  ce  furent  des 
Teciofages  ^  des  Senonois  &  des 
Bo'iens.  Seconde  expédition }  ils 
ravagent  la  Tkrace ,  la  Péonie  &  ' 
la  Macédoine ,  &  tuent  le  roi  Pto^ 
lomée  Ceraunus.  TroiÂeme  expédi-- 
aion  conduite  par  Srennus  ,  chef 
des  Praufes.  Il  ravage  la  Theffa- 
lie ,  rEtolie  &  la  Macédoine ,  & 
pille  le  temple  de  Delphes.  Il  efl 
battu  par  les  Etoliens ,  &  paffe  en 
'  Afie.  Examen  de  ce  quon  a  écrit 
fur  cette  expédition.  Autres  GaU'» 
lois  qui  paffent  en  AJîefous  Lùta-' 
rig  :  Brennus   réuni  avec  eux  y 
fonde  V empire  des  Galates  &  des 
Gallqgrecs.  Les  Scçrdifques  ,  na- 
tion Gauloifij  sUtabliffent  vers  le 
confluent  de  la  Save  &  du  Danube^ 
Les  B  affames  Gaulois  fondent  un 
Empire  dans  la  Thrace.  ExtinBion 
de  la  maifon  de  Pyrrhus  ^  roi  d'E^ 
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j>ire.  Suite  de  cet  événement.  Hif^ 

toire  de  Vlllyriefous  le  roi  Agron^ 

Les  Etoliens  lyrannifent  la  GrccCé 

Philippe ,  roi  de  Macédoine  ^fe  ligue 

avec  les  Achéens  leurs  rivaux.  Suite 

de  VHifloire  des  Gaulois.  Dejlruc* 

lion  de  leur  empire  dans  la  ihractm 

Ils  Je  retirent  entre  le  Danube  &  le 

Tana'is  j  &  y  fondent  la  Galatie 

feptentrionale.  Défaite  des  Gaulois 

en  Italie.  Les  Romains  va ffent  le 

Pô  ,  &  foumettent  les  Infcbriens. 

Leur  guerre  contre  les  Liguriens.. 

Campagnes  d'Annibal  en  Italie  , 

favorifées  par  les  Gaulois.  Ceux  cL 

font  fubjuguès  par  les  Romains 

après  la  retraite  des  Carthaginois. 

'  Les  Boïens  vont  chercher  des  éta-* 

èlijfemens  au  nord  des  Alpes  &fur 

le  Danube.  Les  Romains  fubju^, 

guent  Vlflrie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

> 

"Qutjvfqu^àlafin  du  règne  de  Philippin 
roi  de  Macédoine ,  les  Gaulois  ne  furent 
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connus  dans  la   Grtçt  que  par  \Uur 
alliance  avec  Denys ,  tyran  de  Syra^» 

'  citfe.  Que  jufqu  alors  ils  n* av oient  f aie 
aucune  invafion  dans  Vlllyrie*  Lmrs 
guerres  contre  les  Romains  ^  depuis  V<in 

'  3  ^9  J^fl^'^^  Cannée  3  a ^ ,  avant  notre 
ère.  Que  tiin  3^Z  f  £^  les  années 
fuivantes  y  ils  craignirent  peuf^Stre  une 
invafiçnde  la  part  des  Gaulois  d^au* 
delà  des  Alpes  ^  avec  Uf quels  ils  traitèrent 

'  deux  fois.  Erreur  chronologique  de  Fo^ 
lybe.  On  tâche  de  le  concilier  avec  Tiie* 
Live^ 

O  u  S  avons  conduit  lliiftoire 
de  la  Macédoine ,  delà  Thrace 
&  de  riUyrie  jufqu'à  la  fin  du 
^^iiè^^i^i^^ik  règne  dç  Phinppe ,  fils  d*A- 
iByntas ,  &  père  d*Alexanare-Ie-Grand  , 
&  nous  n'avons  pas  même  trouvé  le 
nom  des  Gaulois  dans  cette  Hiftoire* 
I^oin  d'avoir  apperçu  les  moindres  tra^ 
ces  d'aucime  irruption  ou'ils  euffent 
faite  jusqu'alors  dans  llllyrie  5  nous 
^vpns  pu  juger,  par  ^attention  que 
les  lU^rriçns  donnoient  aux  affaires 
de  PÈpirej  de  la  Macédoine  &  de  la 
Thraçe^  qu'ils  n'avoient  point  denwe 
eux  un  ennemi  formidable  &  entrepre- 
nant/qui  leur  donnât  d«  rocçopatâoH 

^  des  alarment 
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*  Cependant  la  mort  de  Philippe  nous 
prouve  qu^il  y  eut  quelques  rapports 
iau-moins  éloignés  entre  les  Gaulois  & 
la  Macédoine.  Une  épée  à  la  Gauloife  i>ioi. 
fot  rarme  <lont  it  fervit  raffaffin  qui  f  ;^;'- 
trancha  le  fil  de  it%  jours.  Mais  on  v^tn 
tondurt  rien  contre  ce  que  je  viens  de 
dire 9  quand  j'aurai  ajouté,  que  dès  la 
4*  année  de  la  ici*  olympiade ,  Denys  ^^'  '^^* 
le  Tyran  avoît  envoyé  aux  Lacédémo«  ,jl  ^* 
kiiens  &  à  leurs  alliés  un  corps  de  deux 
mille  hommes,  compofé  en  partie  d'Ef- 
)râgnols  &  en  partie  de  Gaulois.  Les 
Grecs ,  pour  effâyer  ces  troupes ,  les  em- 
ployèrent à  toutes  fortes  d'attaques&  de 
combats ,  &  pair-tout  elles  battirent  les 
Sœotiens ,  &  leur  tuèrent  beaucoup  de 
tnonde.  Enfin ,  après  s'être  fait  unç 
grande  réputation  par  leur  adrefle  à 
manier  les  armes  ,^  parleur  valeur^ 
elles  furent  bien  récompenfées  par  les 
Lacédémoniens ,  auxquels  elles  avoient 
rendu  de  grands  fervices ,  &  retournè- 
rent en  Sicile ,  où  elles  étoient  à  la  folde 
du  fyran  de  SyraCufe. 

L'alliance  de  ce  prince  avec  les  Gau- 
lois étoit  prefque  aufii  ancienne  que  leur 
haine  pour  les  Romains. 

Cèdre  nus  donne  le  nom  de  Brifus  au  ^^<^* 
chef  des  Gantois  qui  brûla  Rome  &  qui  p.^!'tô[' 
fut  tué  fur  fes  tuines  encore  fumantes ,  ^^-  ^^ 
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fi  ron.cn  croit  cet  Hiftorien.  On  pour- 
roit  fe  refufer  à  fon  témoignage ,  puii^ 
qu'il  prétend  auffi  que  tous  les  Gaulois 
qui  avoient  pris  &  façc^gé  Rpme  fous 
la  conduite  de  Brifus ,  furent  tués  avec 
lui.  Mais  quant  au  nom.  qu'il  donne 
à  ce  Prince  y  je  ne  vois  aucune  raifonde 
le  rejetter,  s'il  eft  prouvé  que  celui  de 
Brennus ,  qui  lui  a  été  donné  par  les 
anciens ,  n'étoit  point  un  nom  propre , 
mais  le  titre  de  Roi  ou  de  Che/luprêiû^ 
que  lui  donnoient  les  Gaulois» 
juflîn.  Il  y  avoit  à  peine  quelq^e$  mois  que 
^!*f '"*  i^Oîîï^  avoit  été  réduite  en  cendres  paf 
un  accès  de  fureur  qu'avoit  excité  Tim- 
.pertinence  d'un  Sénateur  Romain ,  lorfi^ 
que  ces  mêmes  Gaulois ,  qui  avoient 
brûlé  Rome  ,  envoyèrent  une  amba£- 
Jfade  à  Denys ,  pour  lui  demander  (on 
amitié  &  faire  alliance  avec  lui.  Ils  lui 
firent  remarquer ,  qu'ayant  leurs  terres 
au  milieu  de  Tes  ennemis ,  ils  pouvoieat 
lui  être  d'une  très-grande  utilité ,  foit 

2u'il  voulut, fe  fervir  des  troupes  qu'ils 
toient  à  portée  .de  lui  envoyer  ,•  s'il 
en  avoit  befoinpourun  jour  de  bataille  ; 
foit  qu'à  fa  réq^ûiitiop  ^  ils  attaquaflent 
leurs  enaemis  communs  d'un  côté ,  pen* 
dant  que  de  l'autre  il  leiu:  feroit  la 
guerre  avec  fes  feules  force?. 
Donyj^  faifoit  alors  b  guerre  en  Italie  i 
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bîi ,  après  avoir  triomphé  des  Locriens ,  il 
s^épuifoit  en  vains  efforts  contre  les  Cro- 
toniates.  L'amba/Tade  &  les  offres  des 
Gaulois  ne  pou  voient  venir  plus  à  pro* 
pos  ;  il  les  accepta  ^  &  renforça  fon  armée 
d'un  corps  nombreux  de  Gaulois  auxiliai- 
res ;  mais  une  irruption  des  Carthaginois 
dans  fes  états  de  Sicile  Vy  rappella  ^  jSc  fit 
échouer  fon  entreprife  contre  Crotone^ 
Ce  n'étoit  qu'une  raifon  de  plus  pour 
garder  à  fa  folde  les  Gaulois ,  qui  même 
ne  lui  étoient  pas  inutiles  en  tems  de 
paix ,  car  il  n  *y  en  a  point  pour  les  tyrans. 
Aufîîparoît-ifquedèsce  moment, Denys 
eut  toujours  des  Gaulois  à  fon  fervice. 

Nous  avons  dit  que  la  retraite  des 
Gaulois  après  la  prife  de  Rome  fut  fui- 
vie  d'une  guerre  civile ,  ô£  celle-ci  d'une 
autre  guerre,  que  les  peuples  des  Alpes 
entreprirent  contre  les  Wulois  établis 
dans  un  pays  beaucoup  meilleur  que 
celui  qu'ils  habitoient.  Ni  la  guerre  ci- 
vile ,  ni  cette  guerre  étrangère ,  fi  pour- 
tant elle  le  uit,  n'ont  rien  qui  doive 
nous  étonner. 

Ce  n'étoit  point  l'ufage  des  Gaulois 
de  vivre  en  paix  les'uns  avec  lesautres. 
Avant  que  Céfar  entrât  dans  les  Gaules,  De  BeL 
il  ne  fe  paflbit  prefque  point  d'année  ^^'-  ^'*- 
qu  il  ne  s  y  élevât  quelque  guerre  ci- 
yilej  Us  uns  prenant  les  armes  pour  re- 

A  iv 


.  .  ,  r  t 

i  ffi/lolre  ancienne 

pouffer  une  injure  que  les  autres  leur 

avoient  faite  les  armes  à  la  main. 

Mais  quel  qu'ait  été  le  fuccès  de  la 
guerre  qui  fuivit  la  paix  faite  avec  les  Ro- 
mains y  les  fuites  durent  toujours  en  être 
à-peu-près  les  mêmes. 

Les  Peuples,  qui  fe  trouvèrent  relé- 
gués au  nord  des  Alpes  ^  firent  tous  leurs 
efforts  pourpaffer  au  midi;  ceux  du  midi 

E rirent  les  armes  pour  les  repouffer ,  & 
i  guerre  fe  réduifit  de  la  part  des  pre- 
îniers  à  quelques  excuriions  ,  dont  les 
derniers  ne  flirent  point  en  état  de  les 
faire  repentir,  parce  que  leurs  ennemis 
occupoient  les  défilés  de»  montagnes  ^ 
oîi  il  n'étoit  pas  facile  de  les  forcer. 
îî^  Lîv.  La  même  raifon  tenoit  fans  cefle  Im 
*'*  Vénétes  en  alarmes ,  car  les  Gaulois  ne 
ceffoient  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
les  chaffer  de  leur  pays  y  à  quoi  ils  ne  réui^ 
iirent  jamais  ;  parce  que  les  Vénétes ,  ha* 
bitant  dès-lors  dans  le  fein  de  la  mer 
&  des  fleuves ,  chacune  de  leurs  villes 
étoit  défendue ,  ou  par  les  flots  du  ^olfe 
Adriatique ,  ou  par  des  lacs  &  des  mon* 
dations* 

Une  preuve  aue  la  guerre  de  CIu- 
fium  &  la  prife  ae  Rome  dirent  moins 
Tentreprife  d'un  peuple  voifin  qui  cher- 
choit  à  étendre  fes  frontières  de  proche 
en  proche  ,  que  la  fuite  d'une  grande 
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révolttûon  arriyée  dans  la  Gaule  par 
l'affluence  ou  i'in vafion  d'un  grand  non»- 
bre  de  Celtes ,  qui  avoient  nouvelle* 
ment  pafle  les  Alpes  ;  c'eft  qu<e  cett^ 
grande  guerre  ne  iutfuivie  d'aucune  au- 
tre )  qui  intéreflît  les  Romains  ^  pendant 
environ  trente  années. 

Rome  avoit  été  prife  l'an  3  S9  avant 
notre  ère  ^  ou  364  ans  après  fa  fonda- 
tion ,  fuivant  Deny s  d'Halicarnaile.  Ainii  ^Jf'  '  ^ 
la  féconde  guerre  des  Gaulois  contre  les  m.  lu 
Romains,  appartient  fuivant  Polybe  9  à  ^"^* 
l'an  358.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  AUxr 
fiyec  une  grande  draiée^  Les  Romains 
furpris  y  Se  n^ayant^pas  eu  le  tems  de  fe 
faire  jcÂrtire  p«r  les  troupes  de  leurs 
alliés^  n'ofer ent  aller  au-devant  d'eux ,  fi 
l'on  en  croit  cet  Hiftorien.  Tite-Live    /*^; 
aflure  pourtant  que  le  Conful  Popiliui  ^"^ 
remporta  fur  les  Gaulois  une  viâoire 
cpmplette  ^  &  quec^  ne  fiit  qu'après  leur 
défaite  qu'ils  gagnèrent  le  château  d'Al« 
hé  9  oh  h  Comui ,  qui  avoit  été  bleflé  > 
Ae  les  fuivit  point. 

Ces  deux  Hifioriens  ne  s'accordent 
pas  mieux  fur  ce  qui  arriva  douxe  ans 
^pr^^  c'eltà-dire ,  Tan  345  ou  346W  Po*- 
lybe  aflîire.quie.les  Gaulois  revinrent 
alors  avec  une  armée  nombreufe  j  &C 
cpie  tes  Romains ,  qui  pour  cette  £61$  ne 
lurent  pfis  furpris ,  aflemblerent  leurs 
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alliés  i  s'avancèrent  à  leur  rencontré  J 
&  marquèrent  un  grandxlefir  d'en  venir 
aux  mains.  Tite-Livè  neparle  pas  même 
des  Gaulois  dans  aucune  de  ces  deux 
années.  Il  eft  vrai.,  que ,  fuivant  rHiiP 
torien  Grec,  la  fermeté  des  Romains 
épouvanta  les  Gauloiis.  Les  avis  furent 
partagés,  &  ,  la  nuit  véntie,  ils  firent 
une  retraite  qui  reflembldit- beaucoup 
à  une  fuite* 

Depuis  ce  tems-là ,  ajoûte4-îI ,  ils  res- 
tèrent chez  eux  fans  remuer ,  mais  auffi 
ians  traiter  avec  les  Romains  pendant 
treize  ans,  cVft*à-dîré  ,  jltfqu'en  Fan 
331  ou  333.     '  :.     ' 

Au  bout  dé  ùe  tems  ;c0mnft'ilè'virent 
que  les  Romaine ,  qui  devenoieiit  towt 
les  jours  plus  puiflans ,  l^^oîènt  mis  leurs 
forces  fur  un  pied  refpeâable ,  ils  con- 
clurent aviîc  eux  un-  traité  4fe  pài* ,  au- 
quel peitidant  quatre'  affe  i&  '  ne  donner 
Teht  aucune  atteinte»  -  * 

yjj  ***  *  Tite-Live  ne  parle  point  de  <re  traité 
fous  le  Confulat  de  Veturius  &  de  Pofr 
thumius,  qui  fui  celui  de  Tan  333,  ni 
clans  Tannée  fuivante  ;  msûs  il  dit^  qu*eft 
Tannée-  331  ,  le  bruit  (iontMt  quelles 
Gaiil<>is  fe  difpofoie^rà  fa  gaerre^  ce 
qui  fô  trouva  iaux.  '  •   ;     . 

Un  bruit  femblable  fetrépafidit  em 
3  2^  j  &  fe  diffipa  dg  m^me^  qqoiqu'uil 
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3es  Confuls  fe  fût  déjà  mis  en  campagne 
avec  une  armée  nombreufe  pour  aller 
au-devant  des  Gaulois ,  qu'il  ne  trouva 
point. 

Dans  ce  qiii  fuit ,  Polybe  diffère  plus 
de  Tite-Live  par  la  Chronologie ,  qiû 
réfulte  de  fon  récit ,  que  par  les  faits  qu'jils 
racontent  Tun  &  Tautre.  Il  rapporte  à  la 
4*^année  après  le  traité  dout  nous  avons 
parlé ,  une  irruption  dont  Tite-Live  ne 
fait  point  mention.  Quatre  autres  années 
après ,  c'eft-à-dire  en  314,  il  place  l'al- 
liance des  Saainites  &  des  Gaulois ,  &: 
une  bataille  livrée  dans  le  pays  des  Sen< 
tinates.  Entre  cette  bataille  &  le  fiege 
d'Ârétium ,  il  ne  met  qu'un  intervalle  de 
dix  ans.  Il  rapporte  à  Tannée  fuivante 
Taflaffinat  des  députés  Romains  &  Tex-r 
pulfîon  des  Senonois.  Dans  la  mêmeaiv 
née,  félon  lui,  les  Boiens  furent  vain- 
cus avec  les  Ty rrhéniens  ;  &  l'année  fui- 
vante ils  traitèrent  avec  les  Romains , 
après  une  féconde  défaite. 

En  raiTemblant  toutes  les  années  d'in* 
tervalle  que'^cet  Hiftorien  a  comptées 
entre  les  expéditions  Gauloifes ,  depuis 
la  prife  de  Rome  jufqu'au  traité  des 
Boïens  ,  la  fomme  totale  eft  de  75  ans^ 
lefquels  ajoutés  à  389  de  la  fondation  de 
Rome ,  qui  ayoient  précédé  l'incendie 
&  Iç  fac  de  cette  vUle  •  m  font  qu'ua 
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intervalle  de  461  ans  entre  la  fondation 
de  Rome  &  le  traité  des  Boïens.  Rome 
avoit  été  fondée  la  première  année 
de  la  7^  olympiade.  Ainii  les  Boïens 
traitèrent  avec  les  Romains ,  fuivant  ce 
calcul  9  la  féconde  année  de  la  1 11^ 
olympiade.  Mais  il  eft  certain  que  Pyr» 
rhus  9  roi  d'Epire  y  entra  en  Italie  fous 
le  Confulat  de  Lavinus ,  &  par  confé- 
quent  l'an  473.  de  la  fondation  de 
Rome ,  &  que  les  Gaulois  furent  défaits 

Paufftt.  à  Delphes  ,  la  féconde  année  de  la 

i%!*    125^  olympiade. 

Cependant  Polybe,  après  avoir  parlé 
du  traité  des  Boïens  y  ajoute  auf&-  tôt  : 
tout  ceci  fe  pafla  trois  ans  avant  que 
Pyrrhus  entrât  en  Italie ,  &  cinq  ans 
avant  la  déroute  des  Gaulois  à  Delphes. 
La  première  date  donne  l'an  de  Rome 
470 ,  &  une  erreur  de  huit  ans  dans  la 
Chronologie  de  Polybe.  La  féconde 
donne  la  i*  année  de  rolympiade  114^ 
&  la  même  erreur  dans  Polybe. 

La  difficulté  n'eft  donc  pas  de  prou-» 
ver  que  cet  Hiftorien  s'eft  trompé  ; 
mais  de  marquer  le  tems  où  a  commencé 
fon  erreur.  Elle  n'eft  point  dans  les  30 
années  qu'il  compte  entre  la  prife  de 
Rome  &  la  féconde  guerre  Gauloife, 
puifque  le  Confulat  de  Popilius  y  au« 
jquel  Tite-Live  rapporte  cette  guerre  ^ 
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iionne  le  même  intervalle.  Elle  peut 
être  dans  Tannée  du  fécond  traité  que 
les  Gaulois  firent  avec  les  Romains 
fuivant  Polybe  ^  puifque  les  alarmes 
dont  parle  Tite-Iive ,  doivent  avoir  pré- 
cédé plutôt  que  fuivi  la  conclufion  de 
ce  traité.  Si  cela  eft  y  le  traité  fut  con- 
clu en  i'ap  3 15  ^  avant  notre  ère ,  &  non 
en  Fan  333.  Le  premier  mouvement 
des  Gaulois^  qui  fuivit  de  quatre  ans  la 
conclufion  du  traité  »  à  pu  être  oublié 
par  Tite-Live ,  d'autant  que  ce  mouve- 
ment n'intérefla  pas  direâement  les 
Romains,  ou  quedumoins  il  ne  donna 
lieu  à  aucune  prife  d'armes  de  leur  part. 
Dans  le  tems  à -peu «près  que  les 
Gaulois  d'Italie  traitèrent  avec  les  Ro« 
mains ,  ils  étoient  menacés  d'une  guerre 
fôcheufe  avec  les  peuples  d'au  -  delà 
des  Alpes.  Ce  fut  peut  -  être  cette 
crainte  qui  les  engagea  fiir-tout  à  trai- 
ter avec  les  Romains.  Cependant  ils 
n'avoient  pas  conjuré  par-là  un  orage , 
qui  feul  pc^voit  les  accabler.  Ils  eurent 
recours  aux  préfens  pour  détourner  les 
Celtes  feptentrionaux ,  d'une  entreprife 
iqui  n'avoit  d'attraits  pour  eux  que  par 
les  richefles  qu'ils  envioient  aux  Gau- 
lois d'Italie  %  Sc  ils  firent  fi  bien  valoir 
là  parenté  qu'il  y  avoit  entre  eux,  quille 
leur  foent  tomber  les  armes  des  mains» 
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vancerent  jusque  fur  les  terres  d^  Ro« 
mains  >  où  ils  firent  un  riche  butin.  Ils 
ne  durent  pas  y  refter  long-tems  ,  pnif* 
p'ils  en  fortirent  fans  que  perfonne  eût 
ait  mine  de  les  inquiéter ,  &  avant  que 
le  Conful  qui  devoit  les  combattre ,  eût 
pu  fe  mettre  en  campagne.  Mais  il  n'dt 
peut-être  pas  difficile  d'imaginer  la  caufe 
d'une  retraite  fi  précipitée  ;  ce  qiii  arriva^ 
lorfqu'ils  furent  de  retour  chez  eux  ^  oa 
même  lorfqu'ils  étoient  encore  dans  un 
pays  fufpeâ ,  peut  faire  croire  que  la 
divifion  qui  s'étoit  mife  dans  cette  grande 
armée ,  1  avoit  forcée  à  la  retraite.  Le 
partage  du  butin  fit  naître  une  fédition  ; 
ce  fut  à  (jui  y  auroit  la  meilleure  part } 
&  Tavidité  qui  avoit  déterminé  les 
Gaulois  à  la  guerre ,  leur  fit  perdre  la 
plus  grande  partie  &  du  butin  &  de  leur 
armée.  C'étoit-là  un  malheur  qui  leur 
étoit  aflez  ordinaire  >  lorfqu'ils  avoient 
fait  quelque  capture  y&fluwtout  quand  ^ 
au  moment  de  la  partager,  le  vin  &  la 
débauche  leur  échau£Foient  la  tête. 

En  conciliant  ainfi  Polybe  avec  Tite-« 
Live^  nous  trouvons  que  les  Gaulois 
durent  ^aiter  avec  les  Romains  en  3  3 1  ; 
que  Tannée  fuivante  ^  le  danger  qui  les 
menaçoit  de  la  part  des  Tranlalpins ,  s'é- 
tant  encore  accru  ,  ils  traitèrent  aufit 
avec  eux  i  &  qu*en  3^8  ils  violèrent.^ 
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pour  la  première  fois,  le  traité  de  l'an 

Mais  de  cette  manière  l'erreur  de  Po* 
ly  be  doit  être  rejettée  après  Tannée  3x8, 
&  c'eft  à  quoi  je  m'en  tiens  pour  le  pré- 
fent.  Je  crois  cependant,  qu'avant  de  rien 
ftatuer ,  il  eil  à*propos  de  rapporter  en 
entier  ce  que  dit  cet  Auteur  des  guer- 
res Gauloifes  jufqu'au  traité  des  Boiens , 
après  quoi  )e  tirerai  de  Thiftoire  de  Tite- 
Live  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  à 
ces  guerres. 


CHAPITRE    II. 

'SnUe  de  FHifiairedes  Gaulois  lufqtû à  Van 
Z84  avant  notre  ère.  Narration  de  Po^ 
lybe.  Ses  contradiBions .  Hiftoire  abri^ 
gée  des  guerres  que  les  Romains  eurent  à 
foutenir  fuivant  Tite^Live ,  depuis  Van 
3  i^Jtifqu*en  tan  x^S.  Que  V alliance 
des  Gaulois  avec  les  Tofcans  ru  fut  trai^ 
téequenz^cf.  Que  ces  Gaulois  font  les 
mêmes  que  Us  Tranfalpins  ,  avec  lef* 
quels  avoient  traité  les  Gaulois  d^Italie. 
Hifioïre  des  Gaulois  fuivant  Tite^Live^ 
depuis  Tan  2^^ ,  dans  laquelle  ilsrecom* 
mencerentà  allarmerUs  Romains ,  juf^ 
qu*à  tannée  28  6 ,  dans  laquelle  fut  tué 

"^     Lucius  Caeilius^  Expulfion  êotalt  des  Si- 
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nonois  cette  même  année  ou  la  fuivantel 
Les  Gaulois  d* Italie  laijfent  Us  Ro^^ 
mains  tranquilles  pendant  ^3  ans. 

Poiyh.  J  L  n'y  avoît  encore  que  quatre  a^s 
^*. //,  q^ç  jgg  Gaulois  Tranfalpins  &  Cifal- 

pins  avoient  perdu  le  fruit  de  leur  union 
par  une  fédition  funefte  aux  uns  &  aux 
autres  ,  lorfque  ks  derniers  9  qui  fans 
doute  ne  dévoient  plus  compter  fur  des 
alliés  qu'ils  ayoient  maltraités ,  cher- 
chèrent d'autres  ennemis  de  Rome  , 
avec  qui  ils  pufTent  faire  alliance.  Us 
fe  liguèrent  avec  les  Samnites,  &c  ces 
deux  nations  également  dignes  d'être 
alliées  Tune  de  l'autre,  ayant  joint  en- 
iemble  leur  forces  ,  livrèrent  bataille 
aux  Romains  dans  le  pays  des  Caraer- 
tins,  &  en  déHrent  un  grand  nombre» 

Les  Romains  irrités  par  cet  échec  ^ 
-  revinrent  peu  de  jours  après  avec  toutes 
leurs  troupes  dans  le  pay§des  Sentinares, 
&  attaquèrent  les  Gaulois.  Ceux-ci 
furent  défaits  à  leur  tour,  &avec  perte 
d'une  grande  partie  de  leur  armée.  Le 
refte  s  enfuit  &  ne  reparut  plus. 

Dix  ans  entiers  s'écoulèrent  avant 
que  les  Gaulois  fongeaffent  à  prendre 
leur  revanche.  Au  bout  de  ce  tems  ils 
fe  mirent  en  campagne ,  &  recommen- 
cèrent la  guçrre  par  le  fiege  d'Arrétiugy 
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lues  Romains  accoururent  pour  fe- 
icourir  Us  affiégés  ^  &c  combattirent 
devant  la  ville  i  mais  ils  furent  vaincus; 
&  Lucius  qui  les  commandoit,  y  perdit 
la  vie.  M.  Curius  fonfuccefleur ,  envoya 
demander  le^  prifonmers  ;  mais  contre 
le  droit  des  gens ,  les  Gaulois  mirent  i 
mort  ceux  qui  étoient  venus  de  fa  part. 

C*étoit  donner  le  fignal  d'une  guerre 
à  outrance ,  oui  ne  pouvoit  finir  que  par 
la  luine  totale  de  l'un  des  deux  peu- 
ples. 

Les  Romains  fe  mirent  aufli  -  tôt  en 
campagne  ,  &  les  Sehonois  étant  venus 
à  leur  rencontre  y  il  fe  donna  une  ba- 
taille terrible  y  qui  coûta  la  vie  à  la  plus 
frande  partie  des  vaincus.  Ce  furent  les 
éiionois  :  les  Romains  chaflerent  Iç 
refte  de  tout  le  pays  oi>  avoit  coulé  un 
iang  qui  devoit  être  facré,  &  s'en  em- 
parèrent. Ce  fut  dans  cet  endroit  de  la 
Gaule ,  qu  ifs  envoyèrent  pour  la  pre- 
mière fois  une  colonie  ,  &  qu'ils  bâti- 
rent une  ville  nommée  Sena>  du  nom 
des  Senonois ,  qui  Tavoîent  les  premiers 
habitée.  Elle  étoit  fituée  pies  de^  la 
mer  Adriatique,  à  l'extrémité  méridio- 
nale des  plaines  qu'arrofe  le  Pô;  &  on 
l'appella  Sena  Gallica  ,  pour  mieux 
çonferver  le  fouvenir  de  (es  véritabloilf 
^ondatQurs. 
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La  défaite  &  la  fuite  des  Senônoîs 
tnettoit  les  Boïens  à  découvert.  Us  crai- 
gnirent d'avoir  le  même  fort  ;  &  ayant 
levé  une  armée  formidable ,  ils  exhof* 
tefent  les  Tyrrhéniens  à  faire  caufe 
commune  avec  eux.  Le  rendez -vous 
était  au  lac  Vadmon  ou  Vadimon  ,  Se 
ils  fe  rangèrent  en  bataille  auprès  de  fes 
bords.  Prefque  tous  les  Tyrrhéniens  y 

Îérirent,  &  il  n'y  eut  que  quelques 
^ïens  qui  échappèrent  par  la  fliite. 
Mais  Tannée  fuivante  9  ils  fe  liguèrent 
une  féconde  fois ,  &  ayant  enrôle  toute 
leurjeunefle»  ils  livrèrent  bataille  aux 
Romains.  Ils  furent  encore  défaits ,  &C 
ce  dernier  malheur  les  mit  dans  la  né^ 
ceffité  prefque  auffi  cruelle  de  traiter 
avec  les  Romains. 

Tel  eft  le  récit  dePoIybe ,  fur  leque! 
nous  nous  fommes  propofé  de  faife 
quelques  obfervations.  Suivant  fa  chro- 
nolo^ie  les  Romains  de vroient  avoir  été 
défaits  dans  le  pays  des  Camertins  en 
3 14,  Tannée  même  de  la  mort  d'Alexan- 
dre4e-Grand.  Mais  ils  ne  mirent  le  pied 
^ans  ce  pays  pour  la  première  fois  que 
plusieurs  années  après.  La  féconde  guer- 
re y  que  les  Gaulois  commencèrent  par 
le  iiége  d'Ârrétium  ,  &  qui  coûta  la 
vie  à  un  Général  Rçmaîn ,  nommé  ia- 
fius  y  dévroit  être  >  fuivant  le  même 


mi 


its  Ptuplts  ii  t Europe.  ir 
éalcùl,  tin  événement  de  Tan  314,  Mais 
alors  les  Arrétiens  n'étoient  point  encou- 
re alliés  des  Romains ,  &  ne  le  devins 
rent  que  long-tems  après. 

Si  au  contraire  nous  partons  de  la 
dernière  date  y  que  Polybe  tire  du  pafla- 
ge  de  Pyrrhus  en  Italie ,  nous  trouve^ 
rons  que  le  Roi  d'Epire  ayant  paflé  la 
mer  ^  la  première  année  de  la  115^. 
olympiade  >  Fan  de  Rome  473 ,  ou  179 
ans  avant  notre  ère  >  la  féconde  défaite 
des  Boiens  arriva  l'an  i8z,  La  première 
im  an  plutôt  ^  c'efb-à^dire  en  285  ;  que 
la  mèm^  année  ou  tout  au  plutôt  en 
284  y  les  Senonois  furent  défaits  par 
M.  Ciinus;  qu'en  285  y  Lucius  avoit 
été  auprès  d'Arrétium  ;  que  dix  ans 
auparavant  j  c'eft^à-dire  »  en  295 ,  s'é* 
toient  données  lesi  deux  batailles ,  dont 
ies  Romains  perdirent  ^  Tune  dans  le 
pays  des  Camertins,  &  gagnèrent  l'au^ 
tre  dans  celui  des  Sentinates. 
<  Mais  fi  toutes  ces  dates  s'accordent 
à  -  peu-  près  avec  celles  que  Tite-Live 
nous  fournit  9  il  en  faudra  condurreque 
l'erreur  chronologlaue  de  Polybe  doit  . 
iè  rencontrer  entre  la  guerre  de  3  28  &: 
celle  dans  laquelle  les  Gaulois  furent  les 
alliés  des  Samnites.  Voici  maintenant 
l'extrait  de  Tite-Live ,  que  nous  avons  m^  ^^k 
promis  de  comparer  avec  la  narration 
«te  Polybe^' 
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-Suivant  l'Hiftorien  Romain ,  les  ToÉr 
gtuAv.  cans  entrèrent  en  guene  avec  les  Ro- 
^        mains  Tan  311  avant  notre  ère  ,   & 
jufqu'alors  il  n'yavoit  eu  aucune  guerre 
entre  ceux-ci  &c  les  Gaulois  y  au  moins 
depuis  l'alarme  de  l'an  318.  Il  n'y  en 
eut  poânt  encore  en  3 1 1  ;  de  plus  ni  les 
Tofcans ,  ni  les  Rpmains ,  ne  paflerent 
leurs  firontieres  cette  année. 
t»^„       Ce  ne  fut  que  Tannée  fuivante  ,  que 
^10  av.  tous  les  peuples  de  THétrurie ,  àTexce- 
^*  ^*      ption  des  Arrétiens  5  commencerenl^me 
guerre  terrible  parle  £ége  de  Sntrium  ^ 
qui  étoit  le  rempart  des  Romains  de  ce 
coté-là^  '        ^ 

.  Unerdéfaite  accablante  ne  découra^ 
J09  av.  gea  point  les  Tofcans.  Les  vaincus  en-* 
^'^'  treprirent  encore  un  fiége.  Une  fécon- 
de défaite  le  leur  fît  lever ,  mais  ils  pa^ 
roiâbient  s'être  miis  en  fureté  en  ie 
retirant  derrière  1^  forêt  Ciminienne  ^ 
dont  lefeul  nom  infpiroit  alors^aux  Ro^ 
fnains  autant  d'horreur  &  d'effroi ,  que 
leur  en  infpirerent  depuis  les  forêts  de 
Germanie.  ; 

.  Le. Sénat  envoya  défenfe  au  Conful 
de  pafTer  cette  forêt  redoutée,  mais 
l'ordre  arriva  trop  tard  ;  l'armée  romain 
ne  avoitdéjà  pafle;  les  Camertins,  qui 
étdient  un  peuple  de  l'Ombrie,  étoient 
déjà  alliés  de  Rome;  les  Tofcans.  avoien|^ 
f  iTuy é  de  nouveaux  malheurst 
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Cependant  les  fuccès  des  Romains  ne  ^  . 
fervirentpour  lors  qu'à  multiplier  leurS 
ennemis.  Les  Ombriens ,  dont  le  terri- 
toire n'avoit  pas  été  épargné ,  fe  joi- 
gnirent aux  Tofcans ,  &  une  armée  plus 
nombreufe  qu'aucune  qu'on  eût  encore 
Vue  dans  cette  giierre,  s'avança  de  nou- 
veau jufqu'à  Sutrium.  Elle  fut  taillée  eilj 
pièces,  &  entre  autres  cités  de  la  Tofca- 
ne  ,  Arrétium  demanda  la  paix.  ^ 

Dans  le  même  tems  les  Samnites  faî- 
foient  contre  les  Romains  les  mêmes 
efforts  &  avec  auffi  peu  de  fuccès.  Ce- 
pendant ni  les  uns  ni  les  autres  ne  perdi- 
rent courage.  Les  Tofcans  raflemble- 
rent  près  le  lac  Vadimon  une  armée 
plus  forte  que  toutes  celles  qu'ils  avoient 
mifes  fur  pied  jufqu'alors.  Mais  ce  ne 
fut  que  pour  éflliyer  la  défaite  la  plu^ 
terrible  qui  leur  eût  encore  coût^  des 
larmes. 

^    Enfin  en  307,  la  guerre  deTôfeané    i*m 
paroiffoit  achevée,  lorfque  les  Ombriens  y^^  **'-' 
prirent  les  armes. 

Ils  lie  furent  pas  plus  heureux  que  les 
Tofcans  i  & ,  i'  l'on  en  croit  Tile-Live, 
jufqu'en  l'an  301 ,  les  Romains  furent 
tbiijoiurs* vainqueurs, &  n'eurent  point 
lesrGauloîs  à  combattre. 

Ils    reçurent   cette  année  dans  la  rue-ti^ 
tTofcane  un  échec  affez  confidérable ,  ^;  /^ 
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kot  ap.  mais  auquel  les  Gaulois  n'eurent  point 

^*  •     encore  de  part. 

On  n'eut  pas  plus  de  fu^et  de  les  crain* 
dre  Tan  199,  qui  étoitla  4^  de  la  418^ 
o.lytnpiade ,  fuivant  le  calcul  de  Deny$ 
d'HalicarnafTe. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  l'an  29s*' 
LesTofcans,  dit  rbiftorietl ,  fe  prépa-- 
roîent  à  recommencer  la  guerre ,  lors- 
qu'ils furent  détournés  de  ce  foin  par 
une  irruption  des  Gaulois.  Mais  ils  priè- 
rent aum-tôt  le  parti  de  traiter  avec  ces 
derniers  pour  une  fommé  d'argent ,  à 
condition  qu'ils  fe  joindroient  à  eux 
pour  attaquer  les  Romains.  Les  Barban- 
tes ne  rejetterent  point  cette  condition, 
mais  ils  s'occupèrent  davantage  de  la 
négociation  pécuniaire.  Lorfqu'elle  fiit 
terminée  à  leur  fatisfaâion ,  les  Tof*t 
cans  crurent  qu'ils  n'avoient  au'à  doa<^ 
ner  le  (ignal  pour  faire  marcner  leurs 
nouveaux  alliés  contre  les  Romains  ^ 
mais  ce  n'étoit  point  ainli  que  lesGaulois 
l'entendoient.  «  Lorfque  nous  avons 
•»  traité  avec  vous,  difoient-ils  auxTof* 
M  cans ,  nous  n'avons  tran%é  que  fur 
H  le  rachat  de  vos  terres.  Ce  que  nous 
M  avons  reçu  a  été  le  prix  de  cerachat» 
^  &  nous  ne  l'avons  point  regardé  com^ 
h  me  une  folde ,  que  vous  nous  payaf» 
^         0  fie?  pour  faire  la  guerre  aux  Romains* 

»  Nous 
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tk  Nous  marcherons  partout  contre  euy, 
H  û  VOUS  le  voulez  9  mais  en  ce  cas  la 
f^  feule  récompenfe  que  nous  puiflions 
9^  accepter  eft  une  part  dans  vos  terres, 
>»  où  nous  trouvions  enfin  à  nou;  fixer, 
§f  après  avoir  erré  fi  long-tems  ». 

Les  Tofcans  délibérèrent  fur  cette 
nouvelle  propofîtion.  La  crainte  de  di- 
minuer leurs  pofleflions  n'étoit  pas  ce 
qui  les  retenoit ,  mais  il  n'y  àvoit  aucun 
peuple  de  la  Tofcane  qui  voulût  avoir 
pour  voifins  des  hommes  aufli  féroces. 
On  finit  par  rejetter  TofFre  des  Gaulois, 
&  on  aima  mieux  faire  la  guerre  fans 
eux  que  d'acheter  leur  alliance  à  une 
condition  fi  dangereufe. 

Les  Tofcans  la  continuèrent  encore    L*a/à 
pendant  Tannée  fuivante ,  mais  ^vec  yç"^^" 
des  fuccès,  qui  firent  regretter  aux  peu- 
ples que  leurs  Princes  n'eufTent  pas  fait 
alMance  à  tout  prix  avec  les  Gauloi  ;.  * 
Auffi  reflerent-tls  très-tranquilles  pen- 
dant Tannée  196 ,  enfoçte  que  les  Ro- 
mains purent  tourner  toutes  leurs  for- 
ces contre  les  Samnites.  Cependant  cette 
campagne  ne  fufïît  point  encore  pour     « 
réduire  ces  derniers  ;  &  ce  ne  fut  qu'en 
^9f  9  qu'ayant  été  forcés  d'abandonner 
leur  pays  aux  Romains  viâorieux,  les 
Samnites  fe  ifctirerent  dans  la  Tofcancç, 
j^ii  ils  ne  défefpéroient  pas  de  trouva: 
Tome  II  ^  fi 
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des  alliés,  quoique  jufqu'alors  Us  cuf- 

fent  fait  des  efforts  inutiles  pour  enga- 
*ger  lesTofcans  dans  leur  querele. 

Une  affemblée  de  tous  les  Princes  d'E- 
«trurîa  fut  convoquée.    Les  Samnites 

parlèrent  comme  avoient  droit  de  hî 

faire  des  hommes,  qiii  avoient  tout  fa- 
*  crifié  à  la  défenfe  de  la  liberté.  «  Si  mal- 

f>  gré  vos  richeffes  &le  nombre  de  vos 
^>>  troupes,  dirent-ils  aux  Tofcans,  vous 

^  ne  vous  croyez  pas  encore  affez  forts 
•w  pour  attaquer  les  Romains  ,  nous 
'>>  tommes  ici  pour  vous  féconder;  vous 

»  avez  près  de  vous  les  Gaulois ,  ces 
>  hommes  nés  au  fein  de  la  guerre,  qûle 

»  leur  penchant  rend  belliqueux,  èc 

Iuiléferont  encore  davantage,  quand 
s*agira  de  faire  la  guerre  aux  Ro- 
»  mains.  Ce  n'eft  pas  lans  raifon  qu'ils 
i^  fe  vantent  d'avoir  autrefois  rançori- 
»  né  ce  peuple  fuperbe.  Que  leurforr 
»  tune  devienne  enfin  la  nôtre  ». 

Le  difcours  des  Samnites,  foutenti 
par  la  préfençe  d'une  armée  encore 
nombreufe,  détermina  lesTofcans  à  la 
guêtre.  Les  Ombriens  fe  joignirent  à 
eux  ,  &  tous  fe  raffemblerent  dans  Te 
camp  de  Samnites. 

On  négocioit  cependant  avec  les 
<îaulois,  &on  n'étoit  pas 'fans  èfpë*- 
Tancç  de  les  armer  contre  i$$Romain5« 


>>  oui] 
»  its'î 
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jCeuxtci  fe  hâtèrent  d'arrêter^un  foule* 
yement  général  de  tous  les  peuples ,  fi; 
ils  y  réunirent  en  partie  ;  mais  cettp 

Î^uerre  n'en  flit  guères  moins  terrible, 
'avantage  ne  fut  pas  toujours  de  leur 
fôté,  il  fallut  qu'ils  envoyaffent  tou- 
tes leurs  armées  en  Tofcane  9  &  ce* 
pçndant  ilieur  naquit j  pour  aihfi  dire'^ 
de  nouveaux  ennemis  dJÊins  le  Sam« 
nium ,  où  il  fallut  envoyer  des  troupes; 
ta  guerre  n^en  devint  que  plus  difficiles 
dans  la  Tofcane,  où  ils  craignoient  à 
tout  moment  d'apprendre  que  lesGau» 
4ois  s'éto'^ent  joints  à  leurs  autres  enne^. 

•DÛS. 

ïk  rapprirent  en  effet  avant  la  fin  cfe 
.l'année ,  &  cette  nouvelle  les  jetta  dans 
:1a  confternation ,  ce. qui  leur  arrivoit 
toutes  l^s  fois  qu'ils  avoient  pour  cnne- 
•Aiie  cette  nation  redoutable. 

Tite:Uve  nonime  les  Senonoîs,  entre 
;les  Gallois  qui  fe  joignirent  atorsi  aux: 
^Ooubriens  iSc  auxToicans;  mais  il  dit 
.^u^e  ,ce  fut  dans  le  camp  retranché  de 
Cl|i$um ,  &  non  en  voulant  faire  lever 
Je  fiiége  d'Arrétium ,  que  Lucius  Scipion 
fut  tué,  &la  légion  qu'il  comman doit 
cefitiére93^nt  détruite.  Auffî ,  ce  Lucius 
.0'4e^ril  pas  celui  dont  parle  Pôlybe  ^  6^, 
:|)Qur  s'en  convaincre  y  il  fuffit  d^avoir 

Jkar  A^,l!p|dre  di^s  faits. 
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Tîte-Live  ajoute  que  quelques  aff^ 
tcurs  attrlbuoient  cette  viftoire  au* 
*  Ombriens  j  mais  il  n'adopte  point  cette 
opinioii,  parce  qu'entre  autres  alarmes 
que  les  Gaulois  cauferent  aux  Romains 
vcl-s  ce  temslà,  ils  leur  en  donnèrent 
inné  très-vive  en  cette  même  année,  qui 
étoit  la  195^.'  avant  notre  ère,  &  la  pre^ 
miere  de  la  i  lo*.  oljrmpiade.  ' 

Cette  viûoire  doit  être  la  même  que 
Poly  be  fait  remporter  aux  Gaulois  joints 
avec  les  Samnites ,  fur  les  Romains  & 
dans  le  pays  des  Camertins  ;  où  bien 
Tîte  -  Live  a  omis  Cette  bataille ,  car 
après  avoir  parlé  de  la  défaite  de  Lucius 
Scipion ,  il  raconte  comment  les  Gau^* 
lois  &  leurs  alliés  furent  défaits  dans  le 
pays  des  Sentinates  après  que  Tun  des 
Cônfuls  fe  fut  dévoué  pour  fa  patrie.* 
Dès  ce  moment  jufqu'au  tems  où  finit 
fon  diî^eme  livre ,  Tite-Live  ne  parle 

5 lus  des  Gaulois,  enforte  que  cetenrs 
'inaflion  doit  être  çn  partie  TintervaHe 
de  dix  ans ,  que  Polybe  a  placé  entre  la 
défaite  des  Gaulois  dans  le  pays  desSen* 
tinates ,  &  la  guerre  qu'ils  commence^ 
rent  par  le  fiégé  d'Arrétium. 

Une  réflexion  fe  préfente  naturelle^ 
ment  ici  &  ne  confirme  pas  la  coéjëâftf^ 
re  que  j'ai  propofée  dans  le  Chapitré 
précédent  fur  les  alarmes  gauloifes  4f^ 
années  331  &328t 


lies  PpipUs  dt  tÈuropél 
-.  ^iPôlybe  s'eft  trompé ,  comme  on  ne 
p€ut  en  douter ,  fon  erreur  doit  regar- 
der les  tems  les  plus  éloignés  de  Ton  fié* 
de  plutôt  que  ceux  qu^l  a  du  mieux 
çonnoître.  Nous  ne  pouvons  le  foupi 
çonner  d'avoir  ignoré  en  quelle  année 
Pyrrhus  entra  en  Italie  ;  &  la  date  que 
nous  fournit  cette  époque  ,  non-feu- 
lement efl  certaine  ,  fnais  elle  déter- 
mine celle  des  événemens  qui  Tavoient 
précédée  ;  puifque  leur  proximité  a 
donné  lieu  à  cet  Hiftorien  de  faire  une 
-réflexion  importante  &  que  nous  rap- 
porterons  dans  un  moment. 

Une  autre  époque  antérieure  à  celle- 
là  eu  la  viûoire  renvportée  dans  le^ays 
desSentinateSy  fi^l'alliaiice  des  Gaulois 
avec  les  Samnites»  Or  Polybe  veut  que 
Finvafion  des  Gaulois  Tranfalpins  loit^ 
arrivée  quatre  ans  avant  cette  viftoire  ; 
&  Tite-Live  rapporte  précîfément  au 
iziême  tems ,  quoiqu'il  la  raconte  difFé- 
Mmment,  une  invafion  des  Gaulois  qui 
n'eut  point  de  fuite. 

Une  autre  raifon  de  croire  que  Poly- 
be &  Tite-Live  ont  parlé  d'un  même 
événement ,  c'eft  qu'à  cette  occafion 
l'un  &  l'autre  font  mention  des  Tyrrhé» 
itiiens  ;  ce  qui  nepeut  convétiir  aux  deux 
alarmas  arrivées  plus  de  trente  ans  au« 
»arayant^  puifque  les  liaifons  des  Ty r-^ 
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rhëniens  avec  les  Gaulois  ou  fiippo^ 
ibient  une  guerre  déjà  déclarée  entre? 
eux  &  les  Romains,  ou  dévoient  la  pro^* 
duire.  Or  les  Tytrhéniens  n*entrerent> 
en  guerre  avec  les  Romains i[u'en  3 1 1>^ 
feize  ans  après  la  derhiere  alarme  de  Taa^ 
318. 

Enfin  ce  que  les  Gaulois  difoient^ 
<ju'ils  avoient  erré  pendant  très-long*^ 
teins ,  &:  là  demande  qu'ils  faifoientaux* 
Tofcans  ,  convient  parfaitement  aux: 
Gaulois  Tranfalpins ,  &  ne  peut  être> 
entendu  des  Gaulois  dltalie  ,  quoique? 
Tite-Live  ne  dife  pas  d'où  venoient^ 
ceux*,  dont  les  Tofcans  recherchèrent 
Talliance ,  &  qu'il  ne  parle  pas  davantar 
^e  ni  du  traité  conclu  quatre  ans  aupa-^ 
ravant  entre  les  Romains  &  les  Gaulois* 
d'Italie,  ni  des^ craintes  de  ceux-ci  fiC- 
de  leurs  négociations  avec  les  Tranfatr 
pins. 

On  verra-  dans  la  fuite  de  quelle  im« 
portance  il  a  été  d'édaircir  ce  point: 
d'hifioire  ;  mais  c'eft  une  raifon  de  plus 
pour  m'engaçer  à  ne  pas  foufttaire  ma 
première  conjeâure  à  l'examen  de  mes. 
reâeurs ,  puisqu'elle  n'éft  pas  fans  quel^r 
i}ue  fondement. 

En  partant  de  l'époque  fixée  par  la^^ 
vîftoine  que  les  Romains  remportèrent 
dans  le  pays  des  Sentinates^  Tintefra^ 
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dfe  dix  ans  9  dont  parle  Polybe ,  recule 
le  iiége  d'Arrétium  jufqu'en  Tannée  185" 
avant  notre  ère. 

Nous  ne  pouvons  plus, quanta  ce  tems- 
là,  comparer  la  narration  de  l'Hiftorieiti 
grec  avec  le  texte  de  THiâorien  latia 
qui  finit  fon  dixième  livré  à  la  premierer 
année  de  la  ix%^  olympiade  ou  à  Taa 
de  Rome  ^<)^^  On  comptoit  alors  le 
lfx>ifieme  Confulat  commencé  »  depuis 
celui  de  Décius  qui  s'étoit  dévou4 
dans  les  champs:  des  Sentinates  pour 
obtenir  des  Dieux  qu'ils  accordaflent  la 
viâoire  à  fon  collègue  &  à  its  concis 
toyens.  C'eil  à  cette  année  que  com-« 
mence  la  perte  que  nous  avons  £éiite 
d'une  décade  entière  de  l'hifloire  rorr 
maine,  dont  le  vuide  n'eft  reoipli  que 
bien  imparfaitement  par  l'abrégé  de 
Florus.  Cependant  cet  abrégé ,  tout  im«« 
parfait  qu'il  eft ,  nous  met  en  état  de 
reÛifier  ou  d'expliquer  Polybe  dans  0k 
qui  nous  reile  à  examiner. 

L'intervalle  de  dix  années  eft  petit- 
être  un  peu  trop  long  >  puifqu'ilfuppofé 
que  le  uége  d'Arrétium  &  la  déÊiite  de 
Lucius ,  arrivés  en  effet  en  i8  5  ,  furent 
les  premiers  événemens  de  la  guerre  ^ 
qui  fuivit  celle  dont  nous  venons  de 
rendre  compte.  Il  n'y  a  pourtant  aucu^ 
fie  apparence  que  cette  guerre  ait  com^ 
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iHcncé  par-là ,  puifqu^avant  la  défaite  ié 

Lucius  les  Romains  avoient  déjà  con« 

duit  des  colonies  à  Séna  &  à  Àdria  qui 

avoient  fait  partie  du  pays  des  Seno- 

nois. 

Ce  Lucius  eft  incontefiablement  le 
même  que  te  Préteur  Lucius  Cœcilius  , 
dontTite-Liveayoit  raconté  la  défaite 
par  les  Senonois  dans  fon  1 2^  livre  ,  le- 
quel eft  le  fécond  de  ceux  qui  nous  man<* 
quent.  Mais  il  avoit  déjà  parlé  dans  le 
1 1*  des  colonies  de  Séna  &  d'Âdria. 
Séna  ne  fut  donc  point  fondée  après 
l'expulfion  totale  des  Senonois,  ainfi 
que  Polybe  paroît  le  fnppofer*  On  peut 
cependant  lui  épargner  une  erreur ,  en 
diiant  qu'il  n'a  pas  prétendu  fixer  le 
tems  de  cette  fondation ,  &  qu'il  a  feu- 
lement voulu  dire  que,  dans  le  courant 
de  cette  guerre,  les  Romains  fondèrent 
Séna,  la  plus  ancienne  de  leurs  colonies^ 
éins  le  pays  (^'avoient  autrefois  pof-. 
fédé  les  Gaulois. 

Une  autre  différeace  plus  confidéra« 
ble  entre  la  narration  de  cet  Hiftoriea 
&  celle  de  Tite-Live ,  étoit  que ,  fui vant 
Polvbe,  les  Senonois  n'àvoient  violé 
le  droit  des  gens  en  tuant  les  députés 
de  Rome  qu'après  la  mort  du  Lucius  ^ 
&  lorfque  ces  députés  redemandoient 
kft  pritohoiers  que  les  Gaulois  avoient 


"îles  Piuples  de  PEuropt'.  ^^ 
\t%  dans  la  même  aâion  qui  avoit  été 
fatale  à  Lucius.  Tite-^Live  difoit  au  con- 
traire que  c*étoit  ce  Lucius  lui-même  ^ 
qui  avoit  été  chargé  de  punir  les  Séno- 
nois  de  la  violation  du  droit  des  gens ,  de 
laquelle  ils  s^étoient  rendus  coupables  ^ 
&  qu^l  avoit  été  tué  en  faifant  pour  ceit^ 
Tjaàion  la  guerre  auxSénon#is.Sidoncles 
députés  Romains  avoient  été  chargés  de  - 
réclamer  des  prifonniers  de  guerre ,  îi 
y  avoit  eu  une  guerre  entre  les  Séno- 
nois  &  les  Romains  avant  celle  qu'occa- 
£onna  le  meurtre  des  députés  ;  &  les 
Sénonois  n'entreprirent  le  fiége  d' Arré- 
tium  qu'après  avoir  commis  ce  meurtre. 
On  ne  trouve  point  dans  Textrait  de 
Florus  quel  Général  Romain  vengea 
Lucius,  mais  ce  Marius  Curîus,  dont 
parle  Poly  be ,  ne  peut  être  le  même  que 
Marcus  Curius  Dentatus ,  qui  fiit  Con* 
fui  en  la  troîfieme  année  de-  la  iii«. 
olympiade  9  ou  en  fan  289  avant  notre 
ère  ,  puisque  Tite-Lîve  avoit  parlé  dé 
lui  dans  fon  onzième  livre.  Nous  n'a- 
vons, donc  aucun  moyen  de  fixer  le 
iems  de  la  dernière  défait^  des  Séno» 
nois  ,  &  de  leur  expulfition  totale  ^ 
autrement  que  par  le  calcul  de  Po- 
lybe  ;  mais  comme  il  ne  dit  pas  poiitî- 
Vement  que  les  Boïens  ayent^  pris  les 
vmes  la  même  anné^^  oîi  Les  Sénor 
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noîs  a  voient  été  vaincus  pour  la  iet^ 
niere  fois ,  il  refte  incertain  fi  ces  der- 
niers furent  chafies  de  leur  pays  en  28; 
pu  en  184;  car  Lucius  put  avoir  un  fuc- 
cefleur  dans  Tannée  même  qui  lui  avoit 
4té  funefte.  Il  eft  feulement  certain  que 
les  Sénonois  avoient  perdu  Âdria  6c 
.$éna  avant  d^être  entièrement  chafTés 
de  leur  pays.  Il  y  a  pourtant  apparence 
que  les  Sénonois  perdirent  ce  qui  leur 
en  reftoit  en  185  ^  qu'en  184  les  Boïensp^ 
prirent  les  armes  pour  la  première  fois, 
&  furent  battus  avec  les  Tyrrhéniens 
leurs  alliés,  &  qu'en  183, trois  ans  avant 
Tarrivée  de  Pyrrhus,  ifs  traitèrent  avec 
les  Romains,  après  avoir  été  battus  pour 
Id  féconde  fois. 

Les  Romains,  ajoute  Polybe,  tire* 
rent  deux  grands  avaotages  de  cette 
fureur  guerrière  que  la  fortune  fem- 
bloit  avoir  fouillée  dans  Tame  des  Gau- 
lois. Le  premier  fut ,  au'accoutumés  à 
être  battus  par  les  Gaulois ,  ils  ne  pou- 
voient  ni  rien  voir,  ni  rien  craindre  de 
plus  terrible  que  ce  qui  leur  étoit  arri- 
vé ;  &  c'eft  pour  cela  que  Pyrrhus  les 
trouva  fî  exercés  &  fi  aguerris.  L'autre 
avantage  fut,  que  les  Gaulois  leur  ayant 
ainfi  fourni  l'occafion  de  les  réduire  ,' 
de  les  abbattre  &  de  chafTer  les  plus  dan- 
gere^  d'entre  eux ^  ces  Sénonois^  qui 
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le  vantoient  avec  raifon  de  leâ  avoir 
rançoiuië$  :  ils  purent  réunir  toutes 
l^urs  forces  d'abord  e§iitr&Pyrrhus  pour 
défendre  l'Italie ,  &  enfuite  contre  les 
Carthaginois  pour  leur  enlever  la  Sicile. 
Penœint  les  45  années  qui  fuivirent 
ces  déçûtes,  les  Gaulois  reilere^it  tran- 
quilles, &  vécurent  en  bonne  kitelli» 
pence  avec  les  Romains.  D'au  très  Gau- 
KÛs  fe  fignaloient  ailleurs  par  de  plus 
grands  exploits  ;  &  il  eft  très  ^vraifem- 
blable  que  cette  nouvelle  porte  ouverte 
à  la  valeur  inquiète  des  Gaulois  d'tta* 
lie ,  ne  contribua  pas  peu  à  la  tranquil* 
Kté  dont  ils  laiflerent  jouir  les  Romains 
pendant  ce  grand  nombre  d'années* 


mj*ir^ 
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CHAPITRE    I  1 L 

Philippe  9  Roi  dt  Maeidôine ,  ejl  reconnu 
Chef  de  la  Grèce.  Infujike  defes  pro-* 
jets  contre  U  Roi  de  Perfe  ,  auquel  les 
Rois  de  Macédoine  dévoient  au  moins 
de  la  reconnoiffance.  Guerre  qu  il  fait  à 
PleurimSy  Roid*Ilfyrie,  Sa  mort  tra^ 
gique.  Impudence  de  la  mère  d'Ale** 
xandre.  Ce  Prince  fuccede  à  fon  père 
après  être  devenu  r objet  de  fa  haine.  // 
fefait  reconnottre  parles  Grecs  en  qua'^ 
diii  de  leur  Ginirai  contre  les  Perfes^ 
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P<mr  affunr  le  npos  de  la  MacUoînè  ^ 
il  porte  la  guern  en  Thract, ,  force  les 
paffages  du  mêm  SUmus.  Syrmus  y 
Roi  des  Tribalks^  entre  tHimus  &  U 
JDanube ,  fe  refume  dans  tile  de  Peucé, 
cà  Alexandre  effaye  en  vain  de  Icfor^* 
cer^  Alexandre  va  chercher  les  Getes 
aU'delà  du  Danube^  Remarques  fur 
leur  fuite  &  leurs  mœurs.  Syrmus  traite 
avec  Alexandre^  Ambajfade  dts  Gau^^ 
lois^ 

J 'Âi  conduit  rhtftoire  des  Gaulois  eit 
Italie  juiqu'à  la  féconde  année  de  l'o- 
lympiade 1 14  9  ou  )u(qu'à  l'an  183  avant 
notre  ère.  Il  eu  tems  que  je  reprenne 
celle  de  l'Europe  orientale  à  la  premie* 
te  année  de  la  1 1 1*.  olympiade ,  qui  fat 
Âw.  /.  celle  de  la  mort  de  Philippe  Roi  de  Ma- 

^  S31'  cédoine. 
DioéU  .  Ce  Prince,  nommé  Chef  de  la  Grèce 

^^'^^'*  par  les  Grecs  eux-mêmes ,  fe  préparoit 
a  la  yeneer  des  anciens  torts  que  lui 
avoient  ù\ts  les  rois  de  Perfe ,  &  fe  fai- 
ibît  un  titre  de  la  lâcheté  des  Grecs  & 
de  la  violence  avec  laquelle  il  leur  avoit 
arraché  leurs  fufFrages  pour  commettre 
une  autre  violence  contre  les  fuccef« 
ieurs  de  ces  Rois,  à  qui  fes  ancêtres 
a^ioîenr  plus d*tine  fois  rendu  hommage^ 
^  auxquels  ils  àcyoîtnt  J}eaucQup ,  s'il 
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èH  vrai,  comme  le  dit  Juftin^  qae  Xer-  ^«^•^'% 
ces  eût  donné  à  Alexandre  ,  fils  d*A*  **  ^* 
xnyntas  ^  tout  le  pays  fitué  entre  le  mont  - 
Hémus  &  le  mont  Olympe.  Cette  con- 
ceffion  dut  à  la  vérité  reflembler  beau* 
èoup  à  celles  qui ,  dans  ces  derniers 
tems ,  ont  eu  pour  objet  de  vaftes  con- 
trées 9  ou  defertes ,  ou  habitées  par  des 
iauvages ,  &  que  les  donateurs  ne  pof- 
fédoient  pas  ;  mais  le  courage  d'Alexan- 
dre Tavoit  rendu  utile  à  fa  grandeur  »  &C 
fi  n'en  étoit  pas  moins  vrai ,  que  ce 
Prince  avoit  été  le  complice  de  Xercès , 
£  le  Roi  de  Perfe  avoit  commis  un  crime  , 
dont  fes  fuccefleurs  duflent  être  punis  , 
&  que  ce  n'étoit  pas  à  Philippe  qui  en 
>ivoit  profité  f  à  fe  charger  de  te  punir^ 
. .    Une  mort  tragique  ,  &  que  Philippe 
s'attira,  ^our  avoir  négligé  de  rendre 
}uflice  à  un  brave  homme ,  fufpendit  le 
coup  prêt  à  tomber  fur  la  Perfe.  Ilti'y  a 
plus  rien  dans  l'hiftoire  de  ce  Prince  ^ 
devenu  le  Chef  de  la  Grèce ,  qui  nous  apf 
partiemie  ^  hors  une  anecdote  fur  la  caufe 
de  fa  mort.  Il  avoit  deux  £avoris ,  qui 
tous  deux^'appelloient  Paufanias'.  Ce-* 
lui  qui  avoit  précédé  l'autre  dans  la  fa* 
veur ,  ne  fouffi'it  pas  patiemment  le  par* 
tage  dans  lequel  on  le  faifoit  entrer  avec 
lui  9  &  reprocha  à  fon  rival  d'être  un 
lâche*  ^ 
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Outré  de  cette  injure ,  celui-ci  M  rl^ 
pondit  rien  dans  le  moment  ;  mais  bieo« 
tôt  après  pour  fe  juftifier  d'im  pareil 
teproche ,  il  conçut  un  deflein  coura* 
ceux  qu'il  ne  communiqua  qu'à  Atta* 
MIS ,  oncle  de  Cléopatre.  La  guerre  qu'il 
y  eut  alors  entre  le  roi  de  Macédoine 
&  Pleurias  ^  roi  des  lUyriens  ,  fournit  à 
Paufanias  le  projet  d'une  juftification 
qui  devoit  confondre  fon  rival  beau^ 
coup  mieux  que  l'on  ne  confond  au<9 
)ourd'hui  ceux  de  qui  on  a  reçu  un 
outrage.  U  fe  donna  entre  les  Macédo* 
piens  &  les  lUyriens  une  bataille  à  la^ 
quelle  Philippe  fe  trouva  en  perfonne^ 
rendant  toute  l'aâion  Paufanias  fe  tint 
devant  fon  maître  pour  recevoir  tous  les 
traits  que  lui  lançoient  les  ennemis. 
Enfin ,  en  perdant  la  vie  dan^  ce  pofte 
dangereux  9  il  prouva  qu'il  n'étoit  pas 
vn  lâche ,  &  laifla  à  Philippe  le  re^jret 
d^ivoir  perdu  un  ami  à  ^ut  il  devoit  la 
vie.  Rien  ne  pouvoit  faire  plus  de  tort 
à  l'autre  Paufanias.  Attalus  qui  ne  l'ai- 
moit  pas ,  profita  de  cette  occafion  pour 
lui  faire  un  af&ont  fanglant  ^  dont  Phi« 
lippe  ne  le  vengea  point. 

On  voit  par-là  que  la  guerre  de  PleU'» 
rias  contre  la  Macédoine  ne  dut  pas  pré- 
céder de  beaucoup  la  mort  de  Philippe  ^ 

|nais  c'eft*là  tout  ce  que  nous  ea  iarons^ 


its  Pciiptés  de  TlEurape:  f^ 
£Ile  prouve  pourtant  que  ja£^u*aIor$  le 
roi  de  Macédoine  n'avoît  pas  conquit 
flllyrie.  Nous  allons  voir  qu'il  n'en 
acheva  point  la  conquête  par  la  défaite 
ée  Pleurias  ,  fi  ce  Prince  fut  vaincu  ^ 
tinfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire. 
*  On  foupçonna  Olympias  d'avoir  eu  ^ 
part  à  la  mort  de  Ton  mari ,  auquel  elle 
nepardonnoit  pas  de  lui  avoir  donné 
«ne  rivale ,  ou  même  de  l'avoir  répu- 
diée pour  mettre  Cléopatre  à  fa  place. 

En  effet  il  eft  vrai  lemblable  qu'elle 
eut  part  à  un  crime  qui  rétabliâoit  fa 
fortune ,  &  ruinoit  celle  de  fa  rivale* 
Mais  Paufanias  tué  en  fuyant,  ne  put 
révéler  fes  complices;  &  Alexandre  ^ 
£Is  d'Olympias ,  fuccéda  à  fbn  père. 

II  étott  alors  âgé  de  vingt  ans ,  ainfi 
PhiUppe  n'en  avoit  qtievingt-fept ,  lorA 
u'Olympias  lui  donna  cet  héritier  de 

couronne.  Philippe  Iui*même  étoit 
monté  fur  le  thrône  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans,  puifque  fon  règne  fiit  de  vingt- 
quatre  ans  (  I  )  ,  &  qu'il  n'en  vécut  en  .  JuBé^ 
tout  que  .quarante*fepc#  f *i  ^'^ 

,  (  I  )  Néw  avoni  tu  qu'AiWnéc  »  (Ta^  Satynis  >  *  '^ 
ne  lui  donne  que  ving^  ans  de  règne.  Comme  Taa- 
iiéé'de  ùi  mort  paroît  certaine,  quelqu'un  pourra  tiret 
«la  tcès^on  parti  de  ce»  quatre  années  pour  réformée 
<n  quelque  «imUoû  kt  dates  qoç  inous  ayon»  éta^ 
|Iief,  . 


t 
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Alexandre  defcendoit  d'Hercule  pài^ 
ion  père  ;  par  fa  mère  il  defcendoit 
d'Achille  &  d'Œacus.  Le  premier  noâf 
d'Olympias ,  celui  qu*on  lui  avoit  donné 
dans  fa  jeuneffe  ,  étoit  Myrtale.  Ce  chan^ 
gement  de  nom  autoriferoil  ce  que  nous 
avons  dit  des  deux  noms  qu'on  pou- 
voit  avoir  donnés  à  une  autre  femme  de 
Philippe. 

Philippe  avoit  eu  une  fille  de  Cleo- 
pâtre*  Oly mpias  la  fit  poignarder  dans  le 
téin  de  cette  malheureuie  mère  qu'elle 
obligea  de  £e  pendre,  &  qu'elle  alla  voir 
dans  cet  état.  Enfin  elle  poufla  l'impu- 
dence jufqu'à  faire  brûler  fur  le  corps 
4e/on  mari  celui  de  fon  meurtrier ,  &  à 
le  faire  enterrer  dans  le  même  endroit  : 
elle  voulut  encore  que  tout  les  ans  on 
fît  des  facrifices  «n  fon  honneur ,  ce 
qu'elle  obtint  au  moyen  de  quelque  fu* 
perdition  dont  ^Ue  remplit  l'efpnt  d'un 
peuple  encore  barbare. 

Après  cet  exemple  on  n^  doit  plusT 
rien  trouver  d'étrange  dans  la  tnéor 
logie  Grecque  qui  naquit  au  feln  de  U 
barbarie.  Un  autre  exemple  femblable 
c{ue  donna  Otympias ,  fut  de  confacrer 
a  Apollon ,  fous  le  nom  de  Myrtalis , 
Tépée  avec  laquelle  Philippe  avoit  «étî 
tue.  Si  la  vindicative  Olympias  eût  vécut 
i^elqûes  fiedes  ptutdt  ^  Apollon  aurcâl^ 


2es  Peuples  Je  VEuràpt.  T(i 
êonfervé  pour  furnom  le  preoiier  ifom 
de  cette  femme  ;  fon  Hiftoire  auroit  été 
groffie  de  celle  de  Myrtale  ;  Taflaffinat 
d'un  Roi ,  &  les  fureurs  d'une  femme 
feroient  entrés  dans  les  dogmes  qui  le 
concernoient  ;  peut-être  même  fon  fexe 
feroit-il  devenu  douteux ,  &  ce  mé- 
lange monflrueux  auroit  ajouté  au 
tourment  des  Mythologifles.  Ainfi  le 
dernier  peuple  de  la  Grèce  oui  cefia 
d'être  barbare ,  nous  retrace  l'idée  de 
ce  qu'a  voient  été  tous  les  Grecs  lorfqu'ils 
rétoient  encore.  La  prétention  d'Âlexaa* 
dre  y  qui  voulut  ètrt  fils  de.  Jupiter ,  ache- 
vé ce  portrait.  Il  ne  manqua  à  Olympias 
ë^ur  avoir  été  une  des  maitrefies  de  c^ 
ieu ,  qu'un  peu  plus  d'ignorance  dans 
le  fiecle  oii  elle  vécut ,  plus  de  crédu^ 
£ité  dans  4es  générations  fuivantes  >  & 
une  plus  longue  durée  de  fa  poftérité  6c 
die  l'empire  Macédonien.  ^ 

Alexandre ,  quoiqu'il  eut  ^it  pendre 
à  un  gibet  le  corps  du  parricide  Paufa* 
nias  ^  ne  fut  pas  non  plus  exempt  de 
foupçons,  d'autant  que  Philippe  avoit 
voulu ,  difoit-on ,  aflurer  fa  couronne  à 
un  fils  de  Cléopatre ,  &  que  le  fils  d'O*» 
lympias  j  après  avoir  eu  une  querelle 
très-yive  à  ce  iujet  d'abord  avec  AiidL* 
lus ,  &  enfuite  avec  fon  père  qui  l'avoit 
l^bivfuivi  l'épée  à  la  main ,  s'4(oit>v]y( 
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obÙgié  de  s'enfuir  en  Epire  oii  étoh  fa. 
mère ,  &  oh,  regnoit  Alexandre ,  frère 
de  cette  Princeffe  ,  &  avoit  pafle  de-là 
AtK  lîh.  à  la  cQuj.  d'un  j.Qi  d'Illirie  ;  mais  je  n'o- 

t.    '  '  ferois  garantir  ces  faits.  Il  eft  feulement 
D.  m,  certain  que  Cléopatre  avoit  donné  un 

1^     *  ^'  fils  à  Philippe  9  peu  de  jours  avant  fa 
mort  funefte. 

Telle  fut  la  mère  du  plus  fameux  des 
cpnquérans,  &  ce  fut  fous  ces  aufpices 
que  commença  le  règne  d'Alexandre  j^ 
ce  règne  fi  funefte  à  Thumanité ,  &  dont 
réclat  ne  prouve  que  trop  jufqu'oîi 
peut  aller  l'imbécille  admiration  des 
hommes  pour  les  deftruâeurs  de  leui; 
«fpece. 

Philippe  avoit  toujours  été  pauvre  i 
quoiqu'il  eût  dépouillé  un  grand  nom-« 
bre  de  peuples  ;  mais  l'ambition  avoit 
diffipé  ce  du'avoient  amaffé  Tinjufti- 

^men.  ce  &c  la  rapine.  En  mourant  il  laiiTa 

^ni.  gjuq  fQjj  piu5  dç  dettes  que   d'argent 

comptant  y  &c  Alexandre  commença  fom 
règne  par  un  emprunt  égal  à  toutes  les 
dettes  de  fon  père.  La  Macédoine  noui> 
riflbit  à  peine  fes  habitans  que  la  guerre 
avoit  toujours  détournés  de  l'Agricul- 
ture 9  &  il  falloit  que  cette  nouvelle . 
putflaoce  pérît,  ouipi'elle  s'appuyât 
encore  fur  des  ruines. 
<   Le  prenjier.  foia  d'Alexandre  aprèjl 


des  Peuples  de  VEurcpe.        4^» 
tire  mfonté  fur  le  thf  ône  ,  fut  de  fe  ren- 
dre en  Grèce ,  où  il  fe  fit  donner  dans 
une  ai&mblée  générale  le  titre  de  Che£ 
&  de  Commandant  des  Grecs  contre  les 
Perfes.  De  retour  en  Macédoine  ,  il 
jetta  là  vue  fur  tous  les  peuples  qui  Ten* 
vironnoient ,  les  Thraces  j  les  Gétes  ^ 
les  Péoniens ,  les  Triballes  &:  les  autres 
Blyriens ,  &  ne  vit  dans  toutes  ces  con« 
ouêtes  de  fon  père  que  des  ennemis 
aéclarés  ou  des  voifins  jaloux. 
-  Uefpece  de  joug  que  Philippe  leur   ^*  ^ 
avoit  impofé ,  ils  le  fecouerent  pour  h^!"^'*^ 
plupart  ,  dès  qu'ils    eurent  appris  ùt 
mort.  Cependant  il  importoit  à  Alexan« 
^e  pour  l'exécution  de  fes  vaftes  pro« 
jtts ,  que  la  Macédoine  fût  tranquille 
&  refpeâée  de  fes  voifins.  Ainfi  à  peine 
fiit-il  informé  que  les  Ill3rriens  &  les 
Triballes  vouloient  remuer,  qu'il  fe  mit  ^mVn j 
en  marche  vers  la  Thrace ,  &  laififant  à  ^*  '*^ 
gauche  l<a  ville  de  Philippes  &  le  mont  m.  am 
Orbelle  qui  étoit  dans  le  pays  des  Péo-  ^*  ^^"* 
niens,  il  alla  droit  à  Âmphtpolis,  pour  Y.ç^^ 
entrer  par-là  dans  cette  partie  de  \A 
Thrace  qui  n^étoit  point  fujette  à  fou 
empire.  Ayant  enfuite  paflé  le  Neflus  ^ 
U  arriva  en  dix  jours  de  marche  au 
srtoiK  Hémui  dont  les  barbares  avoienfi 
occupé  les  défilés  pouf/lui  en  difputer 
)6  pal^ge*  Ils  ayqient  avec  eux-  pluj 
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fieurs  marchands  qui  trafiquoîent  ÛBtH 
leur  pays ,  &  s'étoient  pourvus  d'une 
quantité  prodigieufe  de  chariots  »  tant 
pour  s'en  faire  un  rempart  que  pour  les 
rouler  d'enhaut  fur  la  phalange  Macé- 
donienne qui  devoit  en  être  d'autant 
plus  incommodée ,  que  fes  rangs  étoient 
plus  ferrés.  Mais  par  les  fages  mefures 
que  prit  Alexandre ,  ce  ftratagême  réuflît 
mal  aux  Barbares  ;  ils  fe  virent  bien*tô|^ 
accablés  d'une  nuée  de  traits,  &  étant 
à  demi-nuds  &C  mal  armés  ,  ils  n'at- 
tendirent pas  la  phalange  qui  fuivoit  les 
archers. 

Alexandre  fê  fervit  avantageufement 
en  cette  occaiion  des  Agrians  qu'il  av<Ht 
dans  fon  armée  ,  &  qu'ilavoit  apparem- 
ment tirés  d'une  tribu  de  ce  peuple  qui 
habitoit  au  midi  du  mont  Hémus  ^  iur 
la  rivière  du  même  nom.  Car  tous  les 
Péoniens  qu'on  appelloit  Agrians  ne  loi 
obéiflbient  pas  ,  amû  que  nous  le  ver*, 
rons  bien-tôt. 

Il  y  eut  environ  quinze  cens  Barbares 
tués  iur  la  place;  mais  on  fît  peu  de  prifon- 
niers  à  caufe  de  leur  vîteffe  &  de  la  coh« 
fioifTance  qu'ils  avoientdupays.Onpril 
Seulement  leurs  femmes  &  leurs  entans 
avec  tout  leur  équipage  qu'Alexandre 
envoya  à  la  côte  pour  U  vendre  aux  vil? 
jks  maritimes.  i 


! 


%^  p4UpUs  de  t Europe".  if  ti 
,  Xes  Macédoniens  ,  après  avoir  gagné 
le  fommet  du  mont  Héçius ,  marchèrent 
contre  les  Triballes,  &  s^avancerent 
jufou'à  la  rivière  de  Lyge  i  dans  un  en^ 
droit  où  ils  n'étoient  qu  à  trois  journées 
du  Danube.  Syrmus  régnoit  alors  fur 
les  TribaUes.  Son  premier  foin  fut  d'eiv 
voyer  dans  111e  de  Peucé ,  formée  par 
deux  bouches  du  Danube  ^  les  femmes 
&  les  enfans  de  fes  fu jets  dont  il  couvrit 
la  fuite  9  après  quoi  il  s'y  retira  luir 
Blême  avec  tous  les  fiens. 

II  y  trouva  les  Thraces  qui  habitoient 
dans  le  voifinage  de  Tile ,  &  qui  Ta* 
voient  devance  dans  cet  afyle»  Ce^ 
Thraces  dévoient  être  *un  refte  des  Gé; 
tes  qui  peut-être  avoit  conferyé  leur  pa- 
trie en  perdant  leur  liberté  ;  car  fi  les  Trv 
balles  ^  qui  obéiflbient  à  Syrmus ,  n'euf^ 
i9gfi  pas  occupé  le  pays  des  Gétes ,  Ale^;- 
jtandre  ne  les  auroit  pas  trouvés  entre 
le  mont  Hémus  &  Tembouchure  du  Da^ 
nube  9  &au  lieu  de  fe  retirer  dans  l'île 
de  Peucé ,  Syrmus  fe  feroit  fait  un  rem- 

Eart  contre  les  Macédoniens  de  cette 
aute  montagne ,  qui  >  en  fe  féparant  dd 
mont  Hémus  du  n^idiau  ^ord ,  alloit  fç 
terminer  fur  le  bord  du  Danube.  vi$-à« 
y is  1  e  mont  des  Sorre^ . 

Une  autre  partie  des  iTrioalles  n'a«^ 
^oit  cependant  pas  foivi^yrmus  ;  Se  ai^ 


;|^  ffl/loht  àficîénnt 

lieu  de  s'enfuir  derant  Alexandre ,  elfe 
lui  avoit  gagné  les  derrières  >  &  étoit 
venue  camper  fur  les  bords  duLyge^ 
dont  ce  Pritice  étoit  alors  éloigné  d'une 
marche.  Il  en  fut  averti ,  retourna  {m 
ifes  pas  9  furprit  les  Barbares  qui  s'en^ 
fuirent  dans  un  bois  voifin ,  les  y  atta* 
qua,  leur  tua  trois  mille  hommes,  6t 
ne  perdit  qu'environ  cinquante  des  fîens;  . 
La  nuit  &  Tépaifleur  du  bois  fauverent 
le  refte  des  Triballes» 

Alexandre  étant  parti  de-là ,  arriva 
en  trois  purs  ^de  marche  fur  le  bord  du 
Danube ,  &  vis*à-vis  l'île  de  Peucé.  I! 
trouva  en  cet  endroit  quelques  galères 
qui  étoient  vernies  dé  Byfance ,  &  qui 
avoient  remonté  le  fleuve.  Il  les  rem^ 
'plit  de  troupes,  &  tenta  une  defcentef 
oans  l'île.  Mais  outre  la  rapidité  du  fleu« 
Ve ,  qui  gênoit  la  manoeuvre ,  lesbdMs 
5de  l'île  fe  trouvèrent  fi  ëfcarpés ,  &  leS 
Thraces ,  ainfi  que  lesTriballes,  firent 
«ne  fi  vigoureule  défenfe ,  qu'il  ne  put 
jamais  mettre  pied  à  terre ,  &  fijt  oblt^ 
gé  de  renoncer  à  cette  entreprife. 

Il  remonta  enfuîte  le  Danube  j  ufqu'ait 
idefliis  de  l'endroit  oîi- il  ,fè  fépare  eH 
plufieurs  bras.  Lfes  Gétes  étbiènt  dé 
l'autre  .côté  au  nombre  dé  diimillé 
homnres  de  pieîî&dê'quatfènriHe  che- 
naux ^  &  fe  préparoieitt  à  iuî  dii^iitèiF 


des  PtupUs  dtt£it^ôpe.  ^j^f 
té  paffage,  au  cas  qu'il  lui  prît  envie  de 
Jes  venirattaquer. 

UeDvîe  lui  en  prît  en  effet ,  &  en 
:Conrëquence  il  fît  raiTembler  toutes  les 
nacelles  qui  étoient  ea  grand  nom- 
rbre ,  tant  à  caufe  de  la  pêche ,  que 
•parce  que  les  Barbares  s^en  fervoienit 
pour  le  commerce  de  leurs  denrées  ^ 
&c  pour  pafTer  le  fleuve  ,  lorfqu'ils 
Youloient  faire  quelque  incurûon  fur  le 
rivage  oppofé.  Mais  comme  il  ne  s'en 
trouva  point  a&z ,  Alexandre  fît  pren* 
dre  les  tentes  de  fes  foldats ,  qui  étoient 
jde  peau ,  &  \t%  fit  remplir  de  paille  en 
forme  de  gros  ballons ,  ce  qui  devoit 
être  d'un  grand  fecours  pour  ceux  qui 
pafleroient  le  fleuve*  à  la  nage. 

Il  choiiit  la  nuit  pour  exécuter  fon 
projet ,  dont  le  fùccès  fut  encore  favo- 
rifé  par  la  hauteur  des  bleds  qui  cou» 
vroient  le  rivage  oppofé ,  &  qui  cache»- 
rent  fes  troupes  $  lorsqu'elles  furent  pat 
fées  jjufqu'au  nombre  de'  quatre  miilfe 
liommes  de  pied  &  de  quinze  cens  che- 
vaux. 

Dès  que  le  }our  fut  venu ,  il  ordonna 

^  fes  gens  de  pied  de  marcher  en  avant 

avec    leurs  piques   en  travers  pour 

âbaiffer  le  bled  devant  eux  ;  &  fd  mit 

^  lui-même  è  la  «.têt  e  de  fa  cavalerie.      ? 

' .    JJes  Gétes  étonnés  que  ^  fans  pont  & 
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en  une  feule  nuit,  il  eût  pafie  le  pft^ 
grand  des  fleuves ,  oferent  à  peine  l'at^ 
tendre ,  &  fc  retirèrent  dans  leur  ville  , 
qui  n'étoit  qu'à  une  lieue  de  diflance 
du  Danube. 

Mais  comme  ils  virent  ^e  le  Prince 
les  fuivoit  avec  fa  cavalerie ,  en  même 
tems  qu'il  faifoit  filer  fon  in&nterie  le 
long  du  fleuve  ;  de  peur  de  furprife ,  ils 
chargèrent  leurs  femmes  &  leurs  enéins 
fur  leurs  chevaux,  &  s'enfuireiit  dans 
lesdeferts ,  abandonnant  ainfileurvill^ 
oui  n'étoit  pas  aflez  forte  pour  être  dé« 
^ndue,  &  que  les  ennemis  ruinèrent* 
Tel  fut  de  ce  côté-là  le  terme  des  er- 
'ploits  d'Alexandre  ^  qui  repafTa  auffi* 
tôt  le  Danube ,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme* 

Il  avoit  envoyé  devant  lui  tout  le 
butin  qu'il  avoit  fait  fous  la  conduite  de 
deux  de  fes  Capitaines;  &pendant  qu'ib 
le  mettoient  en  fureté ,  il  ordonne  des 
jfacriHces  à  Jupiter  confervateur ,  à  Her« 
cule  fon  ancêtre ,  &  au  Danube ,  qui  $'é« 
toit  montré  favorable  à  fon  paflfage.  Il 
rentra  le  même  jour  dans  ion  camp  , 
en  forte  qu'il  n'employa  à  cette  expé* 
dition  qu'tme  nuit  &  tm  tour. 

Il  avoit  pourtant  eu  affaire  à  ces  Gé- 
Itei  qu'on  appelloit  les  Immortek  ,  à^ 

«uf^* 


JUs  INuplis  ^t  VEufopi^  4f 
ifàufe  de  ce  dogme  qui  leur  infpîroU 
tant  de  courage ,  &  qui  avoient  ofé  ré-* 
£2ler  à  Tarmée  formidable  de  Darius  ^ 
£ls  d'Hyftafpes.  On  ne  retrouve  point 
dans  la  conduite  qu'ils  tinrent  au  tems 
d'Alexandre,  cette  valeur â  toute  épreu* 
ve  &  cette  audace  téméraire  ,  qu'iU 
avoient  montrées  plus  de  1 50  ans  aupar 
ravant  contre  tin  ennemi  tout  autre* 
ment  formidable.  Mais^  outre  que  i'ex-* 
périence  avoit  dû  diminuer  cette  témé- 
rité dont  ils  avoient  été  punis ,  &  qu'A- 
lexandre menoit  contre  eux  ces  même$ 
Macédoniens,  qui ^  peu  d'années  aupa- 
ravant ,  les  avoient  vaincus  par  l|s  ruies 
de  Philippe  bien  plus-  que  par  leur 
courage  ;  la  différence  de  leur  pofition  , 
&  des  exemples  difFérens  avoient  dd 
kur  infpirer  une  autre  réfolution, 
.  Dans  la  Thrace ,  oii  ils  avoient  der* 
riere  eux  le  Danube  &les  Scythes,  &^ 
où  ï\s  n'étoient  entourés  que  de  peu« 
pies  fëdentaires  ,  qui  5  comme  eux  » 
combattoieilt  de  pied  ferme  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  foyers ,  ils  avoient  du 
défendre  leurs  frontières  >  &  s'expofer 
à, une  perte  prefque  certaine ,  pour  fe 
maintenir  dans  un  pays  qui  étoit  leui^ 
aacienne  patrie  &  leur  feule  retraite  ^ 
phitôt  que  d'avoir  recours  à  une  fuite 
^m^ufe^^qui  auroit  été. accompagné^ 
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âe  beaucoup  de  périls ,  &  qui  les  auroît 
menés  à  la  lérvitude. 

Tranfplantés  au  nord  du  Danube ,  & 
£imiliari(ës  avec  les  Scythes  Nomades 
qui  fuyoient  fans  honte ,  &  ne  cota^ 
battoient  qu'à  leur  avantage  ,  ils  fa«« 
Voient  déjà  qu'ils  trou  veroient  une  nou^ 
velle  patrie  par  tout  où  il  y  auroit  de  la 
terre; ils  avoient  une  retraite  aâuréa 
dans  les  deferts  qui  portèrent  leur  nom, 
&  ils  croyoient  pouvoir  faire  fans  honte 
ce  que  faifoient  leurs  voiiins  plus  puif*, 
fans  &  plus  célèbres  qu'eux. 

Mais  il  n'eft  pas  moins  important  de 
remarquer  que  les  Gétes  avoient  une 
grande  ville  à  peu  de  diftance  du  Da** 
nube  ;  qu'ils  cultivoient  la  terre ,  qu'ils 
comptoient  fur  leurs  moifTons  pour  leur 
iubiiflance  &  qu'ils  avoient  plus  d'in-* 
fanterie  que  de  cavalerie,  QuoiqueThii- 
cydide  les  ait  comparés  aux  Scythes  , 
&  qu'il  ait  dit  qu'ils  étoientrous  archers 
à  cheval ,  l'erreur  de  cet  hiftorien  a  pif 
Tenir  de  ce  que  les^Gétes  n'avoient  en- 
voyé que  de  la  cavalerie  à  Sitalies  ^ 
peut-être  parce  que  leur  infanterie  re- 
iloit  toujours  dans  le  pays ,  &  ne  pre«! 
Ëoit  les  armes  que  pour  le  défendre. 

Alexandre  dut  faire  quelque  iéjour 
dans  le  camp  où  il  étoit  retourné  après; 
s^être  montre  aux  Gétes^  puifqu'il  y  re# 
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^t  pluiieurs  anibaffades ,  dont  une  en<» 
tre  autres  étoit  venue  d'aflez  loin. 

Strabon  loue  beaucoup  la  conduite  LtKrtu 
de  Sy rmus ,  Roi  des  Triballes  ,  dont  le  ^  *^^ 
royaume  s'étendoit  jufqu'au  Danube  » 
te  comprenoit  l'île  de  Peucé  y  où  il 
s'étoit  réfugié  ;  après  avoir  eu  afTez  de 
courage  pour  sV défendre ,  Raflez  de 
Êravoure  pour  faire  échouer  la  tentative 
"d'Alexandre ,  Syrmus  ne  crut  pas  que  ce 
ftit  uneraifon  pour  le  méprifer ,  ou  pour 
préférer  fa  haine  à  fa  bienveillance.  Il  fiit 
ilu  nombre  de  ceux  qui  lui  envoyèrent 
des  AmbalTadeurs  avec  despréfens  pour 
lui  demander  fon  amitié.  Alexandre,  qui     * 
n'avoit  eu  en  vue  dans  toute  cette  ex- 
pédition que  d'alïurer  le  repos  de  la 
Macédoine  par  fes  exploits  ^  par  des 
traités  &  par  la  réputation  de  fes  ar- 
mes 9  accepta  les  prefens  de  Syrmus,  & 
ne  refufa  point  fon  alliance.  Il  traita  aux 
mêmes  conditions ,  &  par  les  mêmes 
raifons ,  avec  plufieurs  autres  peuples 
de  ces  contrées.  Mais  de  toutes  les  Am- 
baffades  qu'il  reçut ,  la  plus  extraordi- 
maire  &  la  plus  remarquable  fut  celle 
des  Celtes  qui  haiitoientfur  la  mer  Adria» 
tique.  C'eft  ainii  qu'en  parloit  Ptolé- 
mée ,  fils  de  Lagus  &  Roi  d'Egypte 
après  la  mort  d'Alexandre.  Arrien  Ta 
foivi  f  Strabon  l'a   cité   au  fujet  de 
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oé» Gaulois,  &  tous  deux  leur  aiCgnent 
la  même  position.  Je  ne  fçais  donc  pas 
comment  quelques  modernes  ont  ofé 
avancer  que  ces  Gaulois  étoient  des 
Germains  ,  &  que  leurs  Ambaffadeurs 
étoient  venus  trouver  Alexandre  du 
fond  de  la  Germanie. 

2.  c.  Les  Gaulois ,  dit  Arrien  >  étoient  des 
hommes  également  robuftes  &  arro- 
gaiîs  ;  car  Alexandre  leur  ayant  deman- 
dé ce  qu'ils  crai^noient  le  plus  au  mon- 
de ,  dans  la  penfee  que  le  bruit  de  fou 
nom  les  auroit  déjà  étonnés  9  &  que 
kur  réponfe  feroit  un  aveu  de  la  frayeur 
qu'il  leur  infpiroit ,  «  tout  ce  que  nous 

♦  f»  craignons,  répondirent-ils,  eftque 
m  le  ciel  ^  les  aflres  ne  tombent  fur 
f>  nousH« 

Peut-être  ,  ajoute  Arrien ,  les  Gau« 
lois  ne  firent-ils  une  réponfe  fi  hardie  ^ 
que  parce  qu'ils  voyoient  Alexandre 
occupé  ailleurs,  &  que  leur  pays  étoit 
éloigné  &  d'un  abord  difficile.  Ce  n'é-. 
toit  pas  la  réponfe  des  Gaulois  qu'il  fal- 
loit  excufer,mais  la  préfomption  d'un 
Prince  de  vingt  ans ,  qui ,  après  avoir 
défait  quelques  Triballes,  &  avoir  vu 
fuir  14000  Gétes  qui  n'a  voient  pas  eu 
envie  de  fe  battre  lans  néceîfité^  s'îma-* 
ginoit  être  déjà  très-redoutable.  Aie-* 
icandre  6it  plus  fage  que  ne  Toiit  été  fe«t 
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l^anégyriftes.  Il  fit  alliance  avec  les  Gau^ 
lois  9  reçut  leur  foi ,  &  leur  donna  là 
Êenne.  Mais ,  en  les  congédiant,  il  teur 
dit ,  fuivant  Arrien ,  qu'ils  étoient  des 
fanfarons.  Ils  en  dirent  yraifemblabler 
snent  autant  de  luir 

Strabon  ,  qui  s'efl  intéreffé  â  routes 
les  nations,  parce qt^elles  ont  toutes 
«té l'objet  de  fes  recherches,,  a  envifa- 
gé  bien  autrement  la  conduite  des  Gau- 
lois. Il  Ta  regardée  comme  un  exemple 
de  ]#  candeur  &  du  bon  fens  qui  cara* 
âérifoient  les  Barbares.  Ils  vinrent ,  dit-^ 
il,  trouver  Alexandre,  poivr  s^unir  avec 
avec  lui  par  les  liens  de  l'amitié  &  de 
l^hofpîtahté.  Le  Roi  les  reçut  ttès-bretr; 
&  ce  fut  en  buvant  avec  eux,  qu'il  leur 
fit  cette  queftion ,  qu'on  ne  peut  par- 
tionner  qu*à  fa  jemieffe.  Les  Ambafla-; 
deiirs  Gaulois  répondirent  que  tout  ce 
qu'ils  craignolent ,  étoit  que  le  ciel ,  en 
tombant ,  ne  les  écrasât  ,  mais  qu'ils 
faifoient  beaucoup  de  cas  de  l'amitié 
d'un  auffi  grand  homme  que  lui.  Par 
cette  réponfe  beaucoup  plus  noble  qu** 
arrogante  ,  ils  laifferent  entrevoir  aa 
jeune  Roi  de  Macédoine  qu'ils  avoient 
îenti  à  quoi  tendoit  la  queftîon  qu'il 
leur  avoit  fiêiite,dclui  donnèrent  une 
leçon  dont  il  ne  put  s'ofFenfer. 

A  la  reoHurque  de  Strabon  fur  le  Ikw 

C  iij^ 
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îens  &  la  noble  fimplicité  de  Gaufois- 1 
on  peut  ajouter  celle-ci  >  que  ce  n'étoit 
pas  une  nation  féroce  ^  qui  ne  fe  fà 
connoître  que  par  fes  brigandages  ;  que 
leurs  Ambaffadeurs  précédoient  de  fort 
loin  leurs  armées  ;  qu'ils  étoiem  in- 
flruits  de  ce  qui  fe  pafioit  dans  des  pays 
très-éloignés  ;  qu'ils  fe  conduifoient  en 
conféquence  dans  la  recherche  des  al- 
liances qu'ils  croyoient  pouvoir  leur 
être  ou  honorables  ou  utiles  ,  &  que 
fans  doute  ils  drefToient  fur  des  notions 
femblables  le  plan  de  leurs  entreprife$ 
inilitaires. 


•i^wl 


CHAPITRE    IV. 

ytiexandre  ,  aprè^s  avoir  traité  avtc  Ità^ 
Thracis  fcptcntriouaux  ,  marche  contre 
les  Pioniens  &UsAgrians.  ClituSy  Roi 
d'IUyriCj  GlauciaSy  R(H  des  Taillant 
tiens  y  &  les  j4 mariages  prennent  leS: 
armes  contre  .  lui.  Langare  y  Roi  des 
Agrians ,  k  débarrajfe  des  Autariates^ 
Il  entre  dans  U  pays  de  Clitus  ^fils  dti 
Bardylis.  Defiription  de  ce  pays.  Em^ 
harras  d?  Alexandre  après  farrivée  d^ 
Glaucias  y  qui  amené  un  puijjant  fi^ 
€ours  à  Clitus  y  ajpcgi  dans  Pelliph^ 

.    €t^^^^  iueJUGlamas.%  Aùxandrêlui 
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'  'échappe  ,  &  Ubat  cnfuiu  avec  Clieus» 
*  Négligence  des  hifioriens.  AU^andrc 
paye  en  Ajie.  Dénombrement  de  fe$ 
troupes.  Ambajjades  réciproques  emrc 
lui  &  deux  Rois  des  Scythes  d*Europe, 
Il  fait  alliance  avec  le  Roi  des  Coraf- 
miens  ,  qui  hàpropofela  conquête  ds 
la  Colcbide.  Projets  d*  Alexandre  fur  Us 
Scythie.  Samort. 

Alexandre  ayant  congédié  les  dé- 
{>utés  que  lui  avoient  envoyés  les  Gau» 
lois  >  les  Triballes ,  &  vraifemblable- 
tnent  les  Crobyzes  &  les  autres  peuples 
de  la  Thrace  feptentrionale ,  fe  mit  ea 
marche  pour  entrer  dans  le  pays  des 
Péoniens  &  des  Agrians. 

Je  compte  ici  les  CrobyMS  entre  les 
)>euples  qui  traitèrent  avec  Alexandre  ^ 
parce  que  la  partie  de  la  Thrace,  qui 
létoit  entre  THémus  &  le  Danube,  avoit 
^té  ou  Tobjet  principal  de  fon ambition,, 
x)u  la  fource de  fes  craintes;  &  que  les 
Crobyzes  habitoi^nt  cette  contrée ,  $c 
étoient  un  peuple  Thrace  ,  ainfi  que 
nous  rapprend  Hérodote.  tiK  rt^ 

Alexandre  étoit  près  d^attaquer  les  ^'^^ 
Péoniens  &  les  Agrians  ^  lorfqu'il  ap» 
prit  queClitiis  ,  fils  de'Bardylis,  s'é* 
toit  révolté  contre  lui ,  ou  plutôt  avoît 
fm  les  arm«s  pomr  s'oppofer  à  fes  eiv; 

Ç  1% 
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treprîfes ,  &  que  le  Roi  des  Taularitienilt 
était  entré  à  fa  follicitation  dans  une  li- 
gue qui  pouvoit  lui  devenir  funefte.  On 
l'avertit  aufli  d'être  en  garde  contre  les 
Autariates ,  qui  avoient  réfolu  de  l'atta- 
quer fur  fon  paffage. 

Ce  foulevement ,  qu'Alexandre  n'a- 
voit  pas  privu ,   te  mit  dans  un  aflex 

{;rand  etpbarras.  Il .  n'ignoroit  pas  que 
es  fujets  de  Clitus  étoient  ces  mêmes 
Iltyriens  qui  avoient  détrôné  fongrand- 
pere  &fubjugué  la  Macédoine  ;  mais 
il  ne  fa  voit  pas  qui  étoient  ces  Auta- 
riates ,  dont  on  l'avertifloit  de  fe  mé* 
fier. 

,  Pans  cet  embarras  il  jugea  qui!  de«^ 
voit  attaquer  le  premier  celui  de  fes  eix- 
nemis  qui  étoit  le  plus  à  craindre  y^  & 
changeant  auili-tât  de  routé ,  il  marcha 
contre  Clitus. 

Il  y  avoit  une  tribu  d'Agrians ,  qui  ^ 
4ans  doute  y  étoit  différente  de  celle 
qu'Alexandre  avoit  voulu  attaquer  quel- 
ques jours  auparavant ,  âc  qui  pourtant 
se  devoit  pas  être  la  même  qiû  d>éiflbit 
aux  Rois  de  Macédoine  ,  puifqu'elle 
avoit  fon  Roi  particulier  nommé  Lanr 
^are. 

.  Ce  Prince  avait  fait  conncMilance  avec 
Alexandre ,  lorfque  Philippe  vivoit  eur 
4M^  %  &  dans  un  voyage  qu'il  »Yoit  f^( 
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%n  Macédoine ,  il  vint  le  trouver  avec 
Télite  de  Tes  troupes-,  &  hii  offrit  its  fcr- 
vices.  Alexandre  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  s'adr^fler  pour  favoir  qivi  étoient 
les  Autariates  &  quelle  et  oit  leurpuif^ 
•fence.  Langare  lui  apprit  que  c'étoit  fe 
peuple  le  moins  belliqueux  de  toute  la 
montrée ,  &  que  ,  s'il  le  defif  oit ,  il  lu* 
répondfoit  d'eux ,  qu'il  entreroit  dans 
leur  pays,  &  fauroit  bien  leur  ôter 
Tenvie  d'e»  fortir.  Alexandre  accepta 
foiï  offre ,  &  Lingare  tint  parole.  H  ra»* 
yagea  le  pays  des  Autariates,  &  tes  oWï- 
gea  de  renoncer  à  ^expédition  qu'îfe 
avoient  projeitéev  Le  jeune  Roi  fentit 
toute  l'importance  du  fervice  que  lui 
a  voit  rendu  le  Roi  des  Agriaiis,  il  tut 
fit  à  fon  retour  l'accueil  qu'il  méritoi^^ 
Thonorades  plus  grands^ préfensqu'euf^ 
fent  accoutumé  de  foire  les  Rois  dé  Ma- 
cédoine, &  hit  promit  q^e,  dès  qu^il 
TÎendrok  à  Pella ,  il  hii  donneroît  §a^ 
foeur  en  mariage.  Mais  Langare  ne  fiit 
pas  plutôt  retoiu-né  chez  lui  qu'il  mou- 
fut  de  maladie'. 

Cependant Clîtuss'etoît  fortifié'  Jaûk 
PfeUion  y  comme  dans  la  meiHeure  place 
qu'il  eut,  &  il  attendoit  là  le  fecourr^ 
que  Glaucias^,  Roi  des^Taulantîens ,  loi 
avoft  promis*  Alexandre  prît  fo  route 
11^  te  pajs  qu'^akofoit  VlÙi^m^y  doo^ 
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il  fuîvît  les  bords  ;  &  lorfqu'il  fut  ârrrvft 

à  la  vue  de  Pellion  y  il  campa  fur  la  xi^ 

viere  d^Earde  ,  réfc^u  de  commencer 

l'attaque  dès  le  lendemain. 

StraK      Le  nom  de  la  rivière  d'Ewde  me  fait 

^.\zz!'  croire  que  lesfujets  deCUtus,  qui  Ta* 

voient  aufli  été  de  fon  père  Bardylis  ^ 

étoient  les  Eardes ,  dont  on  rencon-* 

troît  les  terres  en  allant  d'Epidamne  ou 

d'ApoUonie  à  Edefle  &L  à  Pella^  capitale 

de  la  Macédoine.  Ils  étoient  du  nombre 

;  ^'^Z*  de  ces  lUyriens ,  qui  étoient  mêlés  avec 

w/.  *  Jes  Epirotes, parce  qu'ils  habitoient  aUê 

midi  des  monts  Cérauniens ,  de  même 

que  tesBuUions^  les  Taulantiens,  les 

Parthins ,  les  Phryges ,  les  Périfadyens  ^ 

les  Encbelyens  y  les  Sàfareiiens  y  &  les 

Linciftes. 

Il  me  fembte  que  Strabon  fe  trompe  ^ 

.lorique  ne  cUflinguant  point  tes  Linci-^ 

fies  dont  je  viens  de  parler  y  de  ceux  à 

qui  Perdiccas  &  Brafidas  a  voient  fait  la 

^ire,  il  avance  qu'ArrhabéeouÂrrhi- 

ée^  de  k  race  des  Bacchiades,  avoit 

f égné  fur  eux/Ily  avoit  fi  loin  d' Amphn 

K>lis  à  Epi  damne  y  qu'il  n'eft  pas  croya- 
e  queBraâdas  eut  eu  dans  Ion  dépar*» 
tement  la  guerre  de  Cbalcide  enThra— 
ce  y  oii  il  prit  Amphipolis  entre  fes  deux 
expéditions  contre  Arrhibée^  &  ceHe 
CQAtrc^k^  Ly  aceftes  ^  voiûns  ^Epidamt 
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-fie  &  d'ApolIome.  Quoi  qu'il  en  foit, 
'tranfcrivons  Fendroit  de  Strabon ,  qui 
4lonne  lieu  à  cette  difficulté. 

<<  Tous  les  peuples  que  je  viens  de  Kxt$i 
fi¥  nommer ,  eurent  autrefois  leurs  Prin- 
*>  ces  particuliers;  Les  Enchelyens  é- 
^  étoîent  gouvernés  par  la  poilerité  de 
>>  Cadmus&d'Harmoflie,dontp'ttûeun& 
»  monumens  qu\)n  voyoit  dans  le  pays^ 
>  paroiffoient  attefter  les  aventures  fa- 
>^  buleufes.  Les  Enchelyens  obéîâbient 
^  doinç  à  leurs  Frii^es  naturels.  Le^ 
H  Lynceftes  eurent  pour  Roi  Arrha- 
^  bee ,  qui  étoit  de  la  famille  àt$  Bac* 
#  Chiades^  originaire  de  G>rinthe  dont  pavfim^ 
H  elle  avoit  occupé  le  tbtône  pendant  tih.iuti, 
.>►  cinq  générations,  &  oîi  elle  çonferva  ^^ 
»  tottiours  le  premier  rang  après  Toç- 
^  tinâion  de  la  royauté*  La  grandeur 
>^  de  cette  famille  remontoit  jufqu'aux  . 
^  tems.  fabukux  de  la  Grèce  >f. 

Arrhabéeeut  une  fille  nommée  Irrba, 
^ui  époufa  un  Prince  dont  on  ignore  le 

nom  &  ta  patrie  ;  mais  on  fait  que  de  ce  ' 
.mariage  naquit  ta  trop  fameulc  Eury* 

dice  ,  femme  d*Amyntas  ^  &  mère  de 
:  Philippe»  Entre  les  Epirotes ,  les  Molol^ 

fes  eurent  auffides  Rois  étrangers ,  dcf* 

cendus  de  Pyrrhus  Néoptoleme,  fils 
'  d'Achille  ;  &  ce  fiit  da«s  cette  famîlîe 

gue  Philippe  prît  fa  premîcre  femme  |^ 

C.vj 
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Î|ui  fut  mère  d'Alexandre ,  &  dontts^ 
rere  ^  nommé  auffi  Alexandre ,  régnoit 
alors  dans  TEpire.  Lts-  autres  peuples 
de  cette  contrée  obéirent  à  des  Princes 
dont  l'origine  n'étoit  pas-  différente  dfe 
la  lettr,  mais  dont  la  fortune  fut  fujette  à 
de  grandes  variations  par  ta  fupériorité 
qu'ils  acquirent  &  qu'ils  percment  al^ 
ternativement  fur  leurs  voiltns ,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  toute  cette  contrée  ^  à  l'ei^ 
ceptiofi  de  quelques  diftri^  fitués  fur 
ta  mer  tontenne,  fut  incorporée  à  hi 
Mâcédmne  y  pour  ftibir  enfin  avec  elle 
te  joug  des  Romains^ 

L'Erigone  dont  i'ai  parle  ^  prenoit  f^ 
iburce  dans  les  montagnes  de  J'Illyrie^ 
&^  ajN-ès  avoir  reçu  plufieurs  autres  rK 
prières  qui  avoient  auiE  leur  fource  dan^ 
ces  montagnes^  ou  danslaLynceftide^. 
le  pays  des  Bryges  &c  ta  I>eùriopide  ^ 
elle  allott  confondre  fe&  eaux  avec  cel- 
les de  l'Aaius. 

Pïufieurs  villes  très-peuplées  embe^ 
firent  aiitrefois  les  bords  de  l'Erigonev 
&  de  ce  nombre  furent  celles  des  Deii«^ 
f îopes>  Mais  un  pays  auili  rude  &  auffî 
montagneux  y  de  même  que  le  relie  de 
i'IHyrie  qui  fut  aufii  très- peuplé,  ne 
pouvoit  conferver  (es  habitans  queA>us 
des  Rois  particuliers ,  qui  y  fifienc  leur 
Uy^xt^  &  qui  a'euâent  point  fou&  kuç 


Jkf  Pimptei  dt  rÊardpn  H 
domination  de  contrées  plus  fertJtes  St 
eiï  apparence  pliis  heureufes»  En  per- 
dant fes  Rois  ,  TErigone  perdit  l*ome- 
iBentde  fes  rives ,  &  tes  vit  fe  changer 
€fn  une  foRtude  affrewfe^ 

En  ftnvant  Thiftoire  d'es  grands fion> 
mes ,  Se  c^eft  malheureufement  tout  ce 
^r  nous  reftede  ranliquité  y  ©n  marche 
contifiueltement  ftir  des  ruities^,  &  Von 
ne  voit  que  la  fin-  d'iine  profpérité  qu'oa 
n'a  jamais  pu  contempler.  C'eft-là  fans- 
doute  ce  quiaÉ^pédutt lliiftoire du  genre 
ilumain  à  n'être  qn^in  tabhean  hideux  de 
forfaits  &  de  miferes^  Nous  ne  com*^ 
ptons  pour  rien  te  bonheur  dont  joui-» 
rent  des  millions»  d'hommes  obfcurs^^ 
dont  nous  ne  voyons  tes  defcendans 
qu'à  la  lueur  des  flammes  q«i  confiime* 
irent  leurs  viltes  ^  &  nous  accnfons  la 
Providence  d'avoir  fart  la  mefure  des. 
maux  beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  biens; 

Les  lilyrîens ,  comme  tous  Fes  peu- 
ples de  la  terre,  ne  font  fameux  que 
par  te  mal  qu'ils  ont  fiait  à  teurs  voi* 
fins-,  &  par  celui  qu'ils  en  ont  reçuv 
Le  tems  des  malheurs  avoit  conn* 
mencé  pour  eux  avec  te  règne  de  Phi» 
ïppe.  Ccluir  d'Alexandre  en  fut  la  coa^ 
tinceacioB  ^  &  en  accéléra  le  dernier  ^-^ 


K  - 


II  y  a  apparence  que  ce  Prince  avoît 
fulvi  i'Erigone  dans  la  diredion  de  fou 
cours  ,  puifqu*il  devoit  être  entré  dans 
les  états  de  Clitus  du  coté  des  monta- 
gnes ,  &  non  du  côté  de  la  Macédoine^ 
Pellion  bâtie  fur  l^Eorde ,  &  peut-être 
au  confluent  de  cette  rivière  avec  TEri- 
gone^  étoit  entourée  de  hautes  monta^ 
gnes  couvertes  de  bois  qui  la  comman^ 
doient.  Alexandre  avoit  affis  fon  camp 
entre  ta  ville  &  ces  montagnes..  Ctitus 
campoit  fur  le  fommet  de  celles-ci  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ;  le 
reite  étoit  en  garnlfon  dans  la  ville ,  & 
fon  deiTein  étoit  d'attaquer  les  Macé- 
doniens en  queue,  pendant  qu'ils  mon- 
teroient  à  l'affaut.  Il  crut  avoir  trouvé 
l'occafîon  qu'il  cherchent  de  combattre 
Alexandre  dès  le  lendemain  de  fon  ar« 
rivée.  Tout  étoit  prêt  pour  un  affaut  ^ 
&  les  Macédoniens  s'ébranloîent  pour 
le  commencer,  lorfque  les  Illyriens  s'é^ 
branlèrent  auffi  de  leur  côté  pour  profi- 
ter de  ce  moment  décifif.  Mais  ou  ils  fe 
hâtèrent  trop,  ou  Alexandre  n'a  voit  eu 
en  vue  que  de  les  attirer  danslapl^ine^ 
Us  n'y  fiirent  pas  plutôt  qu'il  fe  préfeop 
ta  à  eux  pour  les  combattre.  MaisCli-^ 
tus ,  qui  attendoit  Glaucias  avec  une 
puîffante  armée ,  ne  jugea  point  à  pro^ 
fK>s  d'en  venir  aux  mains  ^  Se  ay  aot  prif 


fcit  détour ,  il  entra  dans  la  ville  avec 
toutes  fes  troupes,  fans  qu'Alexandccr 
pût  ou  voutût  Ten  empêcher»^ 

Les  Macédoniens  trouvèrent  encore 
dans  l'endroit  oô  les  Illyriens  s^étoieitf^ 
f  anges  en  bataille  ,  des  marques  certai*^ 
nés  de  la  première  réfolutîon'  qalls» 
avoient  prife  de  les  charger.  LesBar-^ 
bares  avoient  imntolé  trois  filles  >  trois- 
garçons  y  &  trois  béliers  ncnrs  dont  les 
cadavres  étoient  reftésdans  l'endroit  oit 
s'étoit  fait  cet  horrible  facrifi^^ce.  C'étoit 
ainfî  ^e  les  Illyriens  fe  préparoient  aa 
combat. 

Alexandre  qm  n^avoit  plus  d'enne- 
mis que  dans  Pellibn ,  campa  au  pied 
de  fes  murs  qu'il  réfoliit  d'entourer 
4'une  ligne  de  circonvallation.  Mais  dès 
Jfe  jour  fuivant  daucias,  roidesTaU'* 
lantiens»  arriva  avec  ttne  puifiante 
armée. 

Le  roi  de  Macédoine  défefpéra  alors 
de  prendre  Pellion  que  déâ^ndoit  une 
armée  ^  à  la  vue  d'une  autre  armée  plus 
xiombreufe.  que  la  fienne.  Cependant 
Glaucias  y  en  occupant  les  hauteurs  ^ 
avoit  coupé  la  retraite  à  un  gros  déta- 
chement qu'Alexandre  avoir  envoyé  au 
J3urage  fous  la  cond%ntedePhilota$;  Se 
^tt  capitaine  étoit  en  très-grand  danger^ 
^le  Roi  tard<ttt  à  le  iecourir».  Alexani^ 


/ 


^4  IRiJtoîrt  artaenfie 

dre  prit  auffi-tôt  avec  lui  (es  gar Jes ,  feê 
archers ,  &c  les  Agrians ,  avec  un  corpi 
de  quatre  cens  chevaux  ,  &  s'avança 
vers  tes  défilés  qu'il  falloit  ouvrir  à  Phi- 
lotas  pour  le  dégager.  Il  avoir  laifle  le 
refte  de  fon  armée  dans  fon  camp,  ponr 
empêcher  la  jonftion  de  Glaucias  &C  de 
ClituSr  A  fon  approche  Glaucias  aban- 
donna les  hauteurs  d^où  il  tenoit  Phrlo- 
tas  enfermé ,  &  lui  proaira  ainfi  le 
moyen  de  fe  tirer  d'un  fi  mauvais  pas* 
Mais  ce  ne  (ut  que  pour  Tenfernfïer  avec 
fon  maître  dans  te  même  fitet  oit  il 
croyoit  l'avoir  pris,.  Il  avoit  fait  occu*- 

£er  toutes  tes  aventtes  du  camp  des^ 
lacédoniens  par  de  nombreux  corps 
de  cavalerie  &  d'infanterie  légère  ,  6c 
par  quelques  troupes  pefamment  ar-r 
jnées^Leieul  endroit  par  lequel  Alexan»- 
dre  pou  voit  tenter  de  le  forcer ,  éroit  un 
défilé  que  laifibient  entre  elles  une  ri* 
viere  &  une  montagne  très  -  efcarpée 
&  coivverte  de  bois ,  mais  fi- étroit  qu'il 
»'y  pouvoit  pafferque  quatre  hontmes> 
de  front.  Outre  cela  les  Macédoniens^ 
dévoient  s'attendre  à  être  pris  en  queue 
par  l'armée  qm  étoitdt^ns  Pellion^rdès 
^*ilsfèroîent  mîned'en  lever  le  fi^çe. 

Mais  ce  n'étoient-tà  qite  des  difficut» 
tés  ^  &  ta  perle  des  Macédoniens  étoît 

fertaîoe^  s'iU  tdioiwi  £bu&  ks^  muc% 


(Its  PeupUs  de  PEuropel        €^^ 
3e  PelHon.  La  néceffité  détermina  Ale- 
xandre à  affronter  les  obfiacles  qui  s'op- 
pofoient  à  fa  retraite  »  &  fan  habileté 
^t  le  refte.  Car  fi  les  llly riens  man- 
quèrent leié^  coup  y  parce  quils  n'a* 
voient  point  aiTez  d*infanterie  pefam- 
ment  armée  pour  faire  tête  à  la  pha-* 
lange  Macédonienne ,  dans  les  endroits 
cil  les  archers  &  les  Âgrians  lui  avoient 
ouvert  le  chemin  ^  il  n'en  fut  pas  moins 
vrai  qu*Alexandre  dut  fon  falut  à  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  fut  donner  le  change 
aux  ennemis  par.  des  mouvemens  dont 
il  avoit  prévu  l'effet.  Les  Illyriens  qui 
vouloient  être  en  force  par  -  tout  où  il 
leur    fembloît  que  fe  portoît  le  plus 
grand  effort  des  Macédoniens,  fe  fati- 
guèrent inutilement  par  des  manœu- 
vres incertaines  &  précipitées,  &  fini- 
rent par  être  trop  roibles  dans  le  défilé 
oîi  devoit  néceffairemeat  paffer  Ale- 
xandre. Ce  Prince  fe  fit  jour  par  cet 
jendroit ,  fuivit  le  bord  dé  la  rivière  $ 
•  tant  qu'il  ne  vit  pas  de  l'autre  coté  ua 
f hamp  plus  vafte  oh  il  put  s'étendre ,  Se 
la  paffa  à  l'endroit  oîi  les  montagnes 
s'éloignoient  de  la  rive  oppofée  ^  pout 
former  un  angle  femblable  à  celui  dans 
lequel  Pellion  étoît  fitué. 
.    Les. Barbares  voulurent  aumoinsfe 
ft^^  i^^  ^^^  arriexe-garde  du  msU^ 


fSS  Hiftoîn  ancurtrS  ^ 

heur  qu'ils  avoient  eu  de  laifler  éclîspl 
per  le  reile.  Mais  Alexandre  fit  drefler 
les  machines  de  guerre  fur  le  bord  de  1^ 
rivière ,  &  ordonna  à  fes  archers  de  res- 
ter au  milieu  de  fon  lit  ^  6l4k  tirer  fan$ 
ceffe  fur  Tennemi.  Cette  dernière  ma- 
nœuvre tint  les  Barbares  en  refpeft,  & 
donna  le  tems  à  Tarriere-garde  de  pafler; 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

Cefut-là  une  dé  ces  occaûons,  oîl 
^twiL  hommes  feulement ,  par  la  difFé^ 
rence  de  leurs  talens^  décident  dans  uiS 
éfpace  étroit  de  la  deftinée  des  peuples 
&  du  fort  des  plus  grands  Empires. 
Ceft  par-là  iUr-tout  que  le  Ciel  s*e(t 
réfervé  Texercice  immédiat  de  fes  droit* 
fur  les  chofes  de  ce  mondé.  Le  génie 
d'Alexandre,  donné  à  Glaucias,  auroit 
fauve  la  Perfe,  &  épargné  à  toute  TAlie 
les  exploits  accablans  du  roâ  de  Macé* 
doine.  Ces  événemens  que  produit  uit 
moment  ^  font  au  -  deflus  de  la  pré« 
voyance  humaine  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai,  qu'ils  doivent  être  prépa«  ' 
rés  par  la  fageUe  ;  qu'il  faut  à  un  homme  j; 
tel  qu'Alexandre,  un  prédéceffeur  comb- 
ine Philippe  ;  &  que  ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs ,  la  nation  la  plu^  ver* 
tueufe  aura  le  plus  d'événemens  pour 
elle ,  parce  que  le  mérite  y  fera  plus  re-%; 

perché  I U  <]ue  les  taleos*  utiles  a'aii^ 


2e5  Peuples  de  f  Europe*  %f 
#6nt  pas  befoin  pour  être  employés  ,' 
d'un  cortège  qui  les  dépare  &  qui  les 
accompagne  rarement. 

Les  fautes  que  firent  Ctîtus  &  Glau« 
cias  après  leur Jonâion ,  &  lorfque  le 
derjiier  eut  laifle  échapper  de  fes  mains 
le  conquérant  de  TAfie  ;  ces  fautes  ^dis*^ 
je  y  retombent  dans  l'ordre  de  celles 
que  pouvoient  commettre  deux  petits 
rois  Barbares ,  &  n'eurent  dlnconvé* 
niens  que  pour  eux. 

Ils  crurent  que  la  peur  avoir  fait 
fuir  Alexandre ,  &  qu'elle  ne  le  quitte- 
roit  pas  de  long-tems.  Ainfi  s'étant 
avancés  ^^n\  un  endroit  où  il  n'y  arott 
(Que  la  rivière  qui  les  féparoit  de  lui ^  ils 
campèrent  fur  un  terrein  défavanta?- 
geux  ,  négligèrent  de  fe  retrancher  , 
ne  poferent  point  de  gardes  ^  &  don« 
nerent  à  leur  camp  une  étendue  qui 
ce  leur  permettoit  pas  de  réparer  par 
le  nombre  le  défaut  de  la  pofition.  Ale- 
xandre fut  inftruit  de  tout  ;  un  danger 
que  la  prudence  a  fu  prévoir  &  éviter, 
ne  laiiTe  que  de  la  confiance  y  au  lieu  que 
la  frayeur  fuit  te  péril,  quand  le  hafard 
feul  la  fait  éviter:  Alexandre  réfolut  de 
profiter  de  la  téméraire  fécurité  des  deuK 
Rois« 

Au  bout  de  trok  jours  il  repaiTa  pen« 

i^aot  la  luiit  «tte  même  rivière  qu'^ 
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avoit  fi  heureufement  paiTëe  la  pféi 
miere  fois  ^  mena  fes  troupes  légères  fur 
le  flanc  des  ennemis  ;  & ,  fans  attendre 
le  refte  de  fon  armée  qui  fiûvoit  ^  il  com- 
mença Tattaque  avec  fes  feuls  archers 
&  les  Âgrians.  Quelques-uns  des  enne* 
mis  prirent  la  fuite  ^  &  une  partie  ne 
put  éviter  la  mort  ;  d'autres  furent  tués 
dans  leurs  lits  ;  le  plus  petit  nombre  périt 
en  fe  défendant  ^  tous  ceux  qui  {auverent 
leur  vie ,  perdirent  leurs  armes.  Alexan- 
dre pourfuivit  les  fuyards  jufqu'aux 
montagnes  des  Taulantiens  ;  &  Clitus 
qui  d'abord  s*étoit  retiré  dans  Pellion  ^ 
mit  le  feu  à  cette  ville  &  fe  fauva  chez 
Giaucias. 

On  ne  dit  point  ce  que  devînt  le  fifa 

de  Bardylis  ^  &  s'il  recouvra  fes  Ëtats^. 

Diodore  a  paiTé  rapidement  fur  tous 

les  événemens  que  nous  venons  de  ra- 

conter.  «  Alexandre ,  dit-il  ,  paffa  en 

jm/ic.  ^  armes  dans  la  Thrace,  oh  il  appaifa 

j».       »  quelques  troubles  qui  s*y  étoient 

H  élevés,  &  ramena  tout  le  pays  à  fon 

»  obéiiTance.  Il  parcourut  de  même  la 

»  Péonte,  rillyrie,  &  quelques  pro- 

»  vinces  voifînes  y  ok  il  remit  dans  ta 

>»  foumifllon  &  le  devoir  tous  les  Bar^ 

^  bares  de  ces  cantons  ». 

Juûin  s'eft  borné  à  remarquer  que ,' 
^u^'ÏQi^  de  Tavénement  d'Alexandre  9^^ 


des  PiupUs  ^  f  Europe.  €^ 
ibrùne^j  r£urope  n'étoit  pas  encore 
Comptée  ;  que  les  Illyriens  »  les  Thra* 
ces  9  les  Dardaniens ,  &  plufîeurs  autres 
peuples  voifins  de  la  Macédoine  n'a- 
voient  qu^une  fidélité  chancelante ,  & 
étoient  d^ln  caraâere  fi  perfide ,  qu'il 
étoit  fort  à  craindre  qu^ils  ne  fe  liguaf- 
fent  tous  enfemble  pour  la  miner ,  ce 
qui  paroifibit  facile  à  ceux  qui  ne  con- 
lioifibient  pas  Alexandre.  Juftin  ajoute 
enfuite ,  que  ce  Prince  réprima  àès  le 
commencement  de  fon  règne  un  grand 
nombre  de  peuples  qui  s*étoient  révol- 
tés, &  étouâa  quelques  /éditions  naif* 
fantes. 

Suivant  Cedrenus,ilfubjugua  les  Iliy-  P.  a^ 
tiens ,  les  Thraces  &  les  Péoniens  ;  mais 
cet Hiftorien  paroît  reculer  k  réduâion 
de  CCS  derniers  jufqu'au  tems  qui  pré- 
céda immédiatement  le  départ  d'Alexan- 
dre pour  TAfie.  Le  Syncelle  ne  parle  P.mfi" 
point  des  Péoniens  ,  mais  feulement 
des  Thraces  &  des  Illyriens  qu'il  pré- 
tend avoir  été  fubjugués, 
'  Je  ne  fuis  point  entré  dans  cet  exa- 
men pour  prouver  que  le  fort  de  Cli- 
tus  nous  eft  inconnu.  Peu  nous  importe 
quelle  fut  la  condition  des  Eordes  depuis 
qu'ils  furent  devenus  un  peuple  fubal- 
D^rne  que  faifoit  difparoître  la  puiflance 
^sMaçédoniens»  J'ai  eu  principateaieo| 


^  ^ijiolrè  ancîenlfié 

«n  vue ,  en  comparant  la  narratîcfh  (PArf 
rien ,  avec  le  filence  prefque  abfolu  de? 
autres  Hiftoriens,  de  faire  voir,  corn- 
hien  9  en  fait  d'antiquités  ,  on  doit  peu 
compter  fur  la  preuve  négative  que 
fournit  un  pareil  filence. 

Au  refte  fi  l'on  fait  déjà  ce  qu'il  faut 
entendre  par  la  réduâion  d'un  peuple 
que  les  Grecs  prétendoient  avoir  fub- 
jugué,  on  ne  fera  pas  furpris  de  trouve^ 
encore  de  la  liberté  &  des  Rois  dans  la 
Thrace  &  dans  riUyrie. 

La  ruine  de  Thébes  fuîvît  de  près  le 

malheur  de  Clitus ,  &  fut  un  événement 

de  la  féconde  année  de  la  1 1 1*  olym- 

i         piade^  L'année   fuivante  fut  l'époque 

fatale  à  la  monarchie  des  Perfes  ,  puif- 

qu'en  cette  année  Alexandre  paffa  l'Hel*- 

lefpont  &  entra  en  Afie. 

Mrrîmi     En  partant  de  Pella ,  il  prît  fa  marche 

Wj*      le  long  du  lac  Cercine  vers  Amphipolîs 

&  l'embouchure  du  Strymon.  Il  paffa  ce 

fleuve  y  &  traverfa  le  mont  Pangée  en 

fuivant  le  chemin  qui  conduifoit  à  Ab- 

dére  &  à  Maronée.  Après  avoir  auflî 

paffé  l'Hébre ,  il  marcha  par  la  Pétique 

ou  le  pays  des  Pétes  ;  il  paffa  encore  le 

Mélane ,  &  arriva  enfin  à  Sefte  en  vingt 

*>.  uh.  jours  de  marche,  II  avoit  dans  fon  ar- 

prr/x.c»  mée  treize  mille   Macédoniens  ,  fept 

^       oUle  alliés ,  &  cinq  millç  foudoyés.  Ilf 


3es  Peuples  Je  rEurôpei  *fi 
ëioîent  fuivis  de  cinq  mille  hommes ,  tant 
Odryfes  que  Triballes  &  lUyriens ,  fans 
compter  mille  archers  Agrians.  C'étoit« 
ià  en  quoi  confiâoit  toute  fon  infante- 
rie. Dix-huit  cens  Macédoniens  ^  autant 
de  TheiTaliens ,  fix  cens  Grecs  compo* 
foient  fa  cavalerie.  U  faut  y  ajouter 
neuf  cens  hommes  de  cavalerie  légère 
qui  étoient  partie  Thraces  &  partie 
Péoniens  ^  &  que  commandoit  CaiTan^ 
dre.  On  ne  dit  point  quel  étoit  le  corn-* 
mandant  des  Odryfes ,  mais  on  peut  dit 
moins  compter  entre  leurs  chefs  un  des 
principaux  capitaines  d'Alexandre  % 
fipmmé  Sitalcès.  S'il  defcendoit  du  grand 
Roi  dont  il  portoit  le  nom  ,  fa  for- 
tune &  celle  d'Alexandre ,  comparées 
à  celle  du  grand  Sitalcès  &  de  Perdic^ 
Jcas ,  offrent  un  exemple  frappant  de  Tini* 
tponflance  des  chofes  humaines. 

Alexandre  ne  Iai0a  en  Macédoine  que 
(douze  mille  hommes  d'infanterie  &  quin- 
ze cens  de  cavalerie.  Cenfut  afTez  pour 
contenir  dans  le  devoir ,  ou  au  moins 
pour  tenir  éloignés  de  la  Macédoine 
fant  de  Peuples  belliqueux  qui  Tenvi* 
ronnoient ,  &  en  particulier  ces  Odry- 
fes :  un  Roi  de  ce  dernier  peuple  Tavoit 
envahie  autrefois  à  la  tête  de  cent  cin^ 
jquante  mille  homme;* 
\'  Alexandre  enr  paff^nt  rHellefppnj  ^ 
^i)S  devient  étranger  y  car  ïp  .exploit} 
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des  Thraces  &  des  Agrians  qui  le  fuî* 
virent,  appartiennent  beaucoup  moins 
aux  peuples  dont  ils  portoient  le  nom  i 
qu'aux  Macédoniens  dont  la  fortune 
étoit  la  leur ,  ou  plutôt  au  Prince  qui 
fut  affez  téméraire  pour  entreprendre  la 
conquête  de  TAfie ,  &  affez  habile  pour 
y  réuffir.  Une  telle  fortune  ne  fut  point 
celle  de  la  nation ,  ce  fut  celle  d'un  nom*' 
me  choifi  par  le  Ciel  pour  châtier 
les  Perfes ,  qui  avoient  mérité  de  per- 
dre Tempire  de  TAfie ,  en  oubliant  tou* 
tes  les  vertus  qui  le  leur  avoient  acquis» 

Quoique  les  Hiftoriens  d'Alexandre 
ayent  fouvent  parlé  du  Caucafe  ,  du 
Tanaïs&  des  Scythes,  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  exploits  de  ce  Prince 
intéreffent  par  cet  endroit  l'Europe  ou 
la  Sarmatie  Afiatique.  On  donna  à  des 
ileuves  &  à  des  montagnes  inconnues 
des  noms  déjà  fameux  pour  embellir  les 
hauts  faits  d'Alexandre.  Ce  Tanaïs  étoit 
rOrxante  ou  le  Jaxarta.  Ce  CaucafiS 
ëtoit  le  mont  Paropamife  &  l'Immaus. 

Les  Scythes  dont  Alexandre  fe  con« 
tenta  d'effayer  la  valeur ,  étoient  moins 
étrangers  aux  Scythes  Nomades  de  l'Eu* 
rope  ,  puifque  ceux-ci  étoient  une  de 
kurs  colonies.  Mais  un  très-grand  inter*} 
valle  les  féparoit.  > 

^^«%r  On  dit  pourtant  que  Içs  Scythes  d'Eu- 
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fppe  envoyèrent  à  Alexandre  iincT  am- 
baflade  qui  arriva  dans  fon  camp ,  lorf- 
qu'il  étoit  déjà  fur  les  bords  de  TOrxante  , 
&  que  ce  Prince  reçut  en  même  tems  les 
ambafladeurs  des  Scythes  d'Afie  qu'on 
nommoit  Abiens,  dit  Arrien,  &  d^nt 
Homère  a  fait  un  éloge  que  trop 
peu  de  nations  ont  ambitionné.  Ils 
étoient  les  plus  jaftes  des  hommes  ,  fi 
Ton  en  croit  le  Poëte  ;  &  Arrien  ajoute 
qu'ils  avoient  toujours  confervé  leur 
liberté  dont  ils  étoient  redevables  à  leur 
pauvreté  &  à  leur  intégrité.  J'ai  prouvé» 
ailleurs  que  les  Abiens  d'Hoxnere  n'ha- 
bitoient  point  la  Scythie  Asiatique;  & 
que  s'il  y  eut  quelque  chofe  de  com- 
mun entre  eux  &  les  Scythes  de  l'Afie , 
ils  ne  furent  pas  différens  des  Nomades^ 
Européens  >  fans  prétendre  cependant» 

q^'UiîV  2iit  ^i^w  d^  former  dur  cela  quel- 
que diOute. 

Alexandre  en  renvoyant  chez  eux  les  oiympi 
ambafladeurs  de  ces  derniers  ,  les  fit  "i*^*»* 
accompagner  par  quelques  Seigneurs  de 
fa  çojyr ,:  Ibus  prétexte  de  conclure  un 
tritité  d'alliance  avec  léiu*  Roi  ;  mâiS  en- 
çfFet  pour  xeconnoitre  le  pays  ,  les 
q)toBur$.^  ite  irmes  &  les  for<:es  de  ces 
peuples. 

.   Cendant  le  voyage  qu'avoîent  fait  Anîem 
ÇjBS  aîpfeîifladeurs  pour  venir  trouver  i***/'^* 
Tome  Ii:  D       ^  '• 
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Alexandre  &  pour  retourner  chez  txxxl^ 
le  Roi  qui  les  avoit  envoyés  étoit  mort , 
&   avoit  eu  fon  frère   pour   fliccef- 
feur  :  le  nouveau  Roi  renvoya  d'au- 
tres ambaffadeurs  à  Alexandre  avec  les 
Seigneurs  Macédoniens  qui  avoient  ac- 
compagné les  premiers  ,  &  les  chargea 
de  prélens  confidérables  qu'ils  dévoient 
lui  préfenter  de  fa  part.  Il  les  avoit  en- 
core chargés  de  lui  offrir  fa  fille  pn  ma- 
riage pourrefferrer  leur  alliance  ;  ou ,  fi 
le  roi  de  Macédoine  ne  vouloit  point 
époufer  cette  Princeffe,  ils  dévoient  le 
prier  de  permettre  au-moins  que    les 
îçigneurs  de  fa  cour   époufaffent  les 
plus  grandes  dames  du  pays.  On  ajoute 
que  le  roi  des  Scythes  offroit  encore  de 
venir  en  perfonne. recevoir  les  ordres 
d' Alexandre,  fi  ce  Prince  le  defiroit.      - 
/  On  doutera  peut-être  de  la  finc^^ité' 
du  roi  des  Scythes,  ou  de  celle'  d€^ 
Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  cette  am&af- 
fade.  Alexandre,  outre  fe$  exploits^ & 
^fes  prétentions  ,  a  eu  encore  cela  de 
commun  avec  les  Keux  &  les  Héros  de 
Tantiquité  »  que  le  menfonge  a  défiguré 
fon  Hiôoire ,  &  enveloppé  la  vérité  dans 
des  fables  dontiL  eâ  difficile  de  ia  iè^^ 
rer.  Voici  un  autre  fait  que  je  ne  garaft'ti^ 
pas  plus  que  les  propofitions  du  Roi 
4es  Scyihâ^  Ce.£ût  n'eâ  pas  étrangère 
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mon  plan,  puifqu'il  regarde  la  Sarrila- 
rie  Afiatique  dont  les  antiquités  &  rhif» 
toire  font  inféparables  de  celles  de  TEu- 
rope. 

Pharemanès ,  roi  des  Chorafméniens 
ou  Corafmiens ,  vint  auflî ,  dit-on ,  trou- 
verAlexandre  avec  quinze  cens  chevaux. 
Il  dit  qu*il  étoit  voifin  de  la  Colchide 
&  du  pays  des  Amazones  ,  &  que  fi 
Alexandre  vouloit  tourner  fes  armes  de 
ce  côté-là  ,  il  lui  ferviroit  de  guide  ,  & 
fourniront  les  chofes  néceflaires  à  fon 
armée. 

Le  roi  de  Macédoine  vit  arriver  à- 
peu-près  en  même  tems  dans  fon  camp' 
le  roi  des  Corafmiens  &  les  ambaffa- 
deurs  du  roi  des  Scythes.  C'étoit  un 
honneur  que  n'avoit  point  eu  Darius  , 
dont  un  lieutenant  n'avoit  pas  daigné 
marcher  lui  -  même  contre  un  autre 
Alexandre,  roi  de  Macédoine  9  &  avoit 
envoyé  des  commiffaires  pour  lui  faire 
fon  procès. 

Alexandre-le-Grand répondît  aux  am- 
baiTadeurs  des  Scythes  en  termes  con- 
venables ,  &  félon  que  Texigeoient  le 
tetns  &  lès  affaires  ;  mais  il  ajouta  , 
qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  mariages 
pour  confirmer  une  alliance  que  peut- 
être  il  ne  vouloit   pas  rendre   éter* 

Dij 
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nette.  C'eft  du  moins  c€  que  Toa 
feroit  en  droit  de  conclure  de  la  réponfe 
'  qu'il  fit  au  roi  des  Coraftniens.  Après  lui 
avoir  fait  de  grandes  careffes,  il  traita 
avec  lui ,  &  finit  par  lui  dire  qu'il  n*a- 
voit  pas  pour  lors  le  loifir  de  penfer  à 
la  conquête  de  la  Colchide  ;  mais  qu'a- 
près celle  des  Indes ,  dès  qu'une  fois  il 
feroit  le  maître  de  l'Afie  ,  il  retourne- 
roit  en  Grèce  &  entreroit  parj'Hellef- 
pont  &  la  Propontide  dans  le  Pont- 
Euxin  ;  qir ainfi  il  le  pnoit  de  rcferver 
pour  ce  tems-là  l'effet  de  fes  promeffes, 
U  congédia  enfuite  Pharemanès  avec 
ordre  d'obéir  au  Satrape  de  la  Baûriane , 
comme  les  autres  gouverneurs  du  pays. 
Ce  feroit  une  preuve  que  dès4ors  les 
Corafmiens  habitoient  ou  la  Baftriane, 
ou  un  pays  voifin  ,  que  traverfoit  pour- 
jr;^  ^  tant  le  mont  Tau  rus  fuivant  Arrien  ,  & 
Cl.  d*oii,plus  de  quinze  fiecles  après,  ils 
firent  une  incurfion  mémorable  dans 
l*Afie  &  jufques  dans  la  Paleftine, 

Si  donc  les  états  de  Pharemanès  étoient 
voifins  de  la  Colchide  &  du  pays  des 
Amazones  j  quoique  ces  deux  contrées 
fuflent  pourtant  féparées  par  un  affez 
grand  intervalle ,  il  faut  qu'on  ait  doni^é 
ce  nom  fameux  dans  les  antiquités  Grec- 
ques, non-feulement  à  cette  petite  r^gipa 
qu^arrpfoit  la  Pbafe  ;  mais  encore  à  toute 
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cette  grande  contrée  qui  s'étendoit  juf- 
qu'au  Volga ,  &  qui  comprenoit  le  pays 
des  Amazones. 

Au   refte  ce  qu'il  importe  le    plus 
d'obferver  ici ,  c'eft  que  les  projets  d'A- 
lexandre paroiflbient  menacer  la  Scy- 
thie  d'une,  invafiowfemblable  à  celle  que 
Darius  avoit  exécutée  avec  fi  peu  de 
fuccès ,  &  que  les  Macédoniens  eux-  ^^v„  ^ 
mêmes  lui  fi.iggérerent  cette  idée  pour  ^'*.  r^  «• 
TempêcKer  de  pénétrer  trop  ayant  dans  ^* 
les  Indes. 

Je  nedois  cependant  pas  oublier  ce  que 
dit  Juftin,  que  les  Scythes  firent  périr  i**.  tu 
Sopirion   lieutenant  d'Alexandre  -  le?  *'  ^* 
Grand ,  &  taillèrent  en  pièces  toute  fon 
armée  ;  défaite  que  cet  Hiftorien  com- 
pare à  celle  du  grand  Cyrus. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  tout  ce  qui 
nous  intérefle  dans  la  vie  d'Alexandre. 
Je  dois  feulement  ajouter  qu'il  mourut 
la  première  année  de  la  114*  çlym- 
piade ,  324  ans  avant  notre  ère.  Cette 
époque  eft  plus  importante  pour  le  fujet 
dont  nous  nous  occupons,  que  toutes 
les  conquêtes  que  fit  dans  l'Afie  cet 
homme  extraordinaire  qui  fut  le  fléau 
du  genre  humain ,  moins  encore  par  (qs 
entreprifes  également  injuftes,  témérai- 
res 6c  heureufes  ,  que  par  l'exemple 
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qu'il  lalfla  à  la  poftérité  de  la  gloire  atra-^ 

chée  aux  fuccès  de  pareils  attentats. 


CHAPITRE    V. 

Ambajfadcurs  Gaulois ,  Thraces  &  Illy'- 
riens  à  Babilont.  fartage  de  rempirc 
Macédonien.  Lyjimaque  obtient  la  Thra^ 
ce  &  fait  la  guerre  à  Seuthis ,  Roi  des 
Odryfes^  Ce  Prince  qui  pouvoit  être  fils 
de  Cherfoblepte ,  r^eft  pas  vaincu.  Con^ 
jeçture  fur  une  expédition  des  Gétes 
d*aprh  un  paffage  de  Jornandh  que 
Fan  corrige.  Lyfimaque  fe  rend  maître 

•  de  la  côté  du  Pont-Euxin.  Les  Thraces 
&  les  Scythes  fe  liguent  contre  lui  avec 
les  villes  Grecques  de  cette  cote.  Il  baB 
les  uns  &  les  autres.  Il  défait  Seuthès  , 
roi  des  Odryfes  ^fur  le  mont  Hàmus  qi^iL 
paroit  avoir  fait  la  paix  &  s^être^  allié 
avec  lui.  Ariapharnes  ^  roi  des  Thraces 
d^ au-delà  du  Danube ,  doit  avoir  été 
un  des  ennemis  de  Lyfimaque.  Celui-ci 
fait  la  guerre  à  Dromichétes  ,  Roi  des 
Gétes.  Sagejfe  &  modération  de  ce  Prince  » 
Lyfimaque  fubjugue  les  Nefiiens  &  de^^ 
vient  roi  de  Macédoine.  Ses  fautes.  Ses 
malheurs  &fa  mort. 

Dîod.  L  Eféjour  qu'Alexandre  fît  à  Babylone 
cl  7^]"*  avant  fa  mort ,  fut  le  tems  de  (a  vie  le 
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plus  glorieux ,  par  Thonimage  que  ren- 
dirent à  fa  puifTance  ,  à  fa  réputation  9 
à  la  crainte  &  aux  efpérances  qu'il^  fai-* 
foit  naître ,  prefque  tous  les  peuples  con- 
nus des  trois  parties  du  monde.  De  ce 
nombre  furent  les  Illy riens  &  tous  les 
peuples  qui  bordoient  les  côtes  de  la 
mer  Adriatique.  Les  Thraces  même  & 
les  Gâtâtes  ou  Gaulois  leurs  voifins ,  & 
qui  ne  commençoient  qu'alors  à  être  connus 
des  Grecs  ^  lui  firent  offrir  leurs  honv- 
jnages. 

.  ^  Des  ambaflàdeurs  Gaulois  à  Baby- 
Ibne  pouvoient  être  regardés  comme 
un  prodige  refervé  au  fiecle  d'Alexan- 
dre. Mais  le  tems  approchoit  où  l'Afie 
de  voit  connoître  cette  nation  autrement 
<]ue  par  des  ambafTadeurs. 

La  mort  d'Alexandre  fut  un  petit 
dérangement  qui  fit  crouler  une  énor-» 
^e  machine.  Aucun  de  fes  capitaines 
n'ofa  prendre  après  lui  le  titre  de  Roi, 
mais  tous  oferent  partager  fes  états  &  fes 
troupes.  Ce  partage  fut  très*tnégal  de 
plus  d'une  façon.  Les  chefs  qui  eurent  le 
plus  de  crédit  ou  d'habileté  ,  s'appro- 
prièrent de  grandes  &  riches  provin- 
ces ;  les  autres  9  coipme  Lyfunaque  & 
Eumenès,  furent  relégués  dans  des  con- 
trées qui  n  avoient  point  encore  été  fub* 
juguées^  mais  qvi'on  vouloit  bien  regar- 

D  iv 
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der  comme  ayant  fait  partie  de  Tempire 
d'Akxandre.  Une  autre  difproportion 
dans  ce  partage  fut,  que  les  capitaines 
Macédoniens  partagèrent  entre  eux  des 
provinces  immenfes  &  une  armée  très- 
peu  nombreufe  ;  enforte  que  chacun 
d'eux  ne  mena  de  troupes  dans  fon  dé- 
partement qu'aut^nt  à-peu-près  qu'il  lui 
en  auroit  fallu  pour  compofer  fa  garde, 
Alexandre  avoit  prévu  que  fes  amis 
célébreroient   fes  funérailles  par    de 
grands  combats ,  &  ne  s'étoit  pas  trom- 
o/yw/y.-pé.  On  fut  fur  le  point  de  voir  une  bji- 
"^Ç"  taille  fanglante  fous  les  murs  de  Baby- 
avant  /,  fonc ,  entre  la  phalange  Macédonienne 
d'un  côté ,  la  cavalerie  &  les  gardes  du 
corps  de  l'autre.  La  phalange  vouloit 
avoir  pour  Roi  Aridée ,  fils  de  Philippe 
&  d'une  danfeufe  ,  perfonnage    auffi 
vicieux  que  dénué  de  talens.  La  cavale- 
rie  &   les    gardes  favorifoient  leurs 
chefs  particuliers.  On  convint  enfin  de 
laifler  le  titre  de  Roi  à  Aridée ,  &  on  lui 
fit  prendre  le  nom  de  fon  père  ;  mais  on 
établit  régent  fous  lui  Perdiccas ,  à  qui 
le  feu  Roi  avoit,  en  mourant, remis  fon 
anneau. 

Antipater  qui  avoit  gouverné  la  Ma- 
cédoine pendant l'abfence  d'Alexandre, 
•dut  encore  la  gouverner  fous  l'autorité 
d^  Aridée  ^  &  dans  la  dépendance  de  Per^ 
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dîccas.  Tous  les  autres  capitaines  entrè- 
rent en  poffeffion  de  leurs  départemens 
aux  mêmes  conditions.  Àinfî  Lyfimaque  -2>/W.  /. 
n'obtint  pas  autrement  la  Thrace. ,  &  ^!^"^* 
tous  les  pays  voifins  du  Pont-Euxin. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  c.  â. 
apportée  en  Europe  ,  produifit  une  ré- 
volte prefque  générale  des  peuples  & 
des  républiques  de  la  Grèce.  Quelques 
Thraces  &  quelques  lUyriens  qui  haïf- 
foient  les  Macédoniens  ,  firent  caufe 
commune  avec  leurs  ennemis;  &  Lyfi- 
maque s'en  apperçut ,  lorfqu'il  vint  pren- 
dre pofleflîon  de  fon  gouvernement. 

Ce   capitaine  étoit  Macédonien  &    Jujiîn. 
d'une  naiffance  illuftre.  Il  avoit  été  l'un  j' ^f 
des  gardes  ou  des  amis  d'Alexandre  »  &     • 
s'étoit  acquis  ime    grande    réputation 
dans  la  guerre  d'Afie.  Aux  talens  militai- 
têsiljoignoit  de  grandes  connoiffances,' 
&  des  vertus  qui  le  mettoient  beaucoup 
au-deffus  de  la  plupart  de  ceux  qui 
parvinrent  à  la  même  fortune  que  lui, 

Lyfimaque  s'empara  fans  difficulté  de  Paufan. 
cette  partie  de  la  Thrace  qui  confinoit  à  ^'^-  '•  ^* 
la  Macédoine,  &  dont  Philippe  &  Ale- 
xandre avoient  eux-mêmes  joui.  Mais 
•c'étoit  un  pays  aflfez  peu  étendu  en  com- 
paraifon  du  refte  de  la  Thrace  qui  étoit 
remplie  d'un  fi  grand  nombre  de  peu- 
ples ,  qu'à  ce*t  égard  elle  ne  pou  voit  êtrç 
*  -  D  V 
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comparée  qu'à  la  Celtique ,  auflî  juf^ 
qu'alors  n'avoit-elle  été  jamais  fubju- 
guée. 

Lyfimaque  ne  défefpéra  pas  de  réut- 
fir  dans  une  entreprife  ,  qu'Alexandre 
j^^^'  lui-même  n'avoit  pas  ofé  former,  puif- 
é!   '  '  qu'il  difoit  en  uneoccafion  à  l'es  foldats, 
que  lui  &  fes  Macédoniens  n'auroient 
pas  fait  d'aufH  belles  avions  s'ils  fuf- 
lent  reftés  chez  eux ,  où  il  leur  auroit 
fallu  combattre  les  Grecs  ,  &  repouf- 
fer les  lUyriens  &  les  Thraces.  On  ne 
fe  borne  pas  à  repouffer  fans  ceffe  un 
peuple  que  l'on  peut  fubjuguer  ;  &  fî 
ces  paroles  ne  prouvent  pas  qu'Alexan- 
dre eût  défefpéré  de  la  conquête  de  la 
Thrace ,  on  en  peut  au  moins  conclure 
qu'après  avoir  conquis  TAfie^les  Macé- 
doniens pou  voient  encore  regarder  cette 
entreprife  comme  très-difficile* 
Paufan.       Lyfimaque  la  tenta  cependant ,  &  la 
'^ioTu  première  nation  qu'il  attaqua  ,  fut  celle 
xrjii.  desOdryfes.  Seuthès  occupoit  alors  le 
f*  ^*      thrône  de  Tyrée ,  &  pmivoit  être  fils 
de  Cherfoblepte  ,  le  dernier  Roi  des 
Odryfes ,  dont  nous  avons  parlé* 

Lyfimaque  le  trouva  environné  de 
aoooo  hommes  d'infanterie  &  de  8000 
de  cavalerie.  II  n'avoit  lui-même  que 
4000  hommes  de  pied  &  2000  chevaux. 
Cependant  il  n'héûta  pointa  l'attaquer^ 
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înalgré  une  inégalité  fi  prodigîeuie. 
Les  Odryfes  étoient  fes  plus  proches 
yoifins;  &  s'il  ne  commençoit  point 
par  eux  à  étendre  la  domination,  il  de- 
voit  fe  renfermer  pour  toujours  dans 
ce  petit  coin  de  la  Thrace  qui  féul  lui 
obéiffoit.  D'ailleurs  il  pouvoir  tout  ef- 
pérer  de  la  valeur  de  {^s  troupes  ;  & 
pourvu  qu*il  ne  fut  pas  vaincu  ,  il  de- 
voir tirer  de  grands  avantages  d'une  té- 
mérité néceffaire  dans  ces  commence- 
mens  d'une  domination  prefque  chimé- 
rique. 

Lyfimaqde  n'eut  pas  la  gloire  d'avoir 
battu  Seuthès,  mais  il  lui  tua  beaucoup 
■plus  de  monde  qu'il  n'en  avolt  lui-mê- 
me perdu,  &  la  viftoire  refta  indécife. 
Auffi  les  deux  partis  ne  fe  féparerent- 
ils  qu'avec  une  ferme  réfolution  de  faire 
de  nouveaux  -efforts  pour  parvenir  à 
'tîne  décifion  qui  leuriùt  avantageufe. 

Il  y  a  apparence  que  Seuthès  &  Ly- 
•fimaque  ne  furent  pas  long-temsfans  fe 
retrouver  ;  mais  nous  ignorons  ce  qu'ils 
entreprirent  l'un  contre  l'autre  pendant 
plufieuts  années  que  dura  leur  inimitié. 

Cependant  le  rival  de  Seuthès  n^tar- 
da  pas  à  faire  une  acqiiifition  importan- 
te ,  mais  qu'il  ne  dut  qu'à  la  fortune  & 
à  la  politique  d'Antipater  ,   qui  goa- 
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veriiolt  la  Macédoine  fous  rautorité 
d'Aridée  &  de  Perdiccas. 
Dîoi,  /.  Ce  Gouverneur  de  la  Macédoine  avoxt 
j:ri/j,  réduit  les  Athéniens  à  recevoir  de  lui  les 
loix  de  la  paix.  Il  profita  de  fa  fupériori- 
té  pour  abolir  chez  eux  la  démocratie 
abfolue  ,  qui  donnoit  trop  de  pouvoir 
au  petit  peuple.  Il  ordonna  donc  que 
tous  les  citoyens ,  qui  ne  pofféderoient 
pas  plus  de  deux  mille  dragmesde  bien^ 
ne  pourroient  avoir  aucun  droit  de  par- 
ticiper à  l'autorité  publique.  Mais  en 
même  tems  il  offrit  à  tous  ceux  que  cette 
loi  excluoit  du  gouvernement,  de  leur 
procurer  une  retraite  &  une  habitation 
dans  la  Thrace.  Il  yen  eut  plus  de  vingt- 
deux  mille  qui  acceptèrent  cette  offre  ^ 
&  qui  pafferent  dès-lors  fous  la  domina- 
tion de  Lyfimaque. 

On  doit  rapporter  à  ce  tems  Tana- 
chronifme  que  j'ai  remarqué  dans  Tenn 
droit  de  Jornandès ,  où  il  eft  parlé  d'un 
Roi  de  Macédoine,  nommé  Perdiccas. 
Mais  il  faut  obferver  qu'Antipater ,  qui 
agiffoit  au  nom  d'Aridée  &  de  Perdic- 
cas 9  avoit  mis  garnifon  dans  Athènes. 
«  Sitalcés  ,  Roi  de  Goths ,  dit  leur 
»  Hiftorien ,  s'étant  reffouvenu  de  l'ia- 
^  vafion  de  Philippe  dans  le  territoire 
>  d'Udifitane ,  raflembla  une  armée  de 
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h  150000  hommes,  avec  laquelle  îl  6t 
>»  la  guerre  aux  Athéniens  pour  chagri- 
»  ner  Perdiçcas ,  Roi  de  Macédoine  , 
»  qu'Alexandre  avoit  défigné  pour  être 
^  fon  fuccefleur  dans  la  principauté 
»  d'Athènes ,  après  qu'un  Miniftre  infi- 
v>  dele  lui  eut  fait  boire  la  mort  dans  une 
»  coupe  empoifonnée*  Les  Goths  ayant 
w  livré  une  grande  bataille  à  ce  Prince^ 
»  remportèrent  fur  lui  une  viftoire 
»  complette,  &  fevangerent  ample- 
»  ment  de  tout  le  mal  que  Philippe  leur 
»  avoit  fait  autrefois  dans  la  Mœfie, 
»  en  faifant  des  courfes  jufque  dans  la 
»  Grèce ,  &  en  ravageant  la  Macé- 
.»  doine». 

Le  nom  de  Sitalcès  &  î'armée  de 
1 50000  hommes  appartiennent  certai- 
nement ail  règne  de  Perdiçcas  :  mais  la 
principauté  d'Athènes  &  la  guerre  dé- 
41  claréeaux  Athéniens,  parce  qu'ils  obéif»^ 
foient  à  Perdiçcas,  ne  peuvent  conve- 
nir qu'à  la  régence  de  celui  qui  fut  le. 
chef  des  fucceiïeurs  d'Alexandre. 

Refte  à  favoir  fi  la  défaite  des  Macé- 
doniens par  les  Goths ,  qu'il  n'eft  guèrès 
poflîble  d'imputer  à  Perdiçcas,  fut  un 
des  événemens  qui  troublèrent  la  ré* 
gence  du  fuccefleur  d'Alexandre.  Quoi- 
qu'on n'en  trouve  aucune  trace  dans 
l'hiftoire  de  ce  tems-là^  ce  n'eft  pas  une 
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raifon  fuffifante  pour  nier  ce  du'eft 
dit  Jornandès  ,  d'autant  que  Lyuma- 
que  fut  toujours  lié  avec  Perdiccas  9 
&  qu'il  eut  pour  ennemis  déclarés  , 
non  pas  Sitalcès,  mais  Seuthès,  Roi  de 
Thrace ,  &  un  Roi  des  Goths,  dont  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  parler. 

S'il  eft  vrai  que  les  Goths  ou  Gétes 
ayent  vaincu  Perdiccas,  ou  plutôt  un  de 
ceux  qu'on  pou  voit  regarder  comme  fes 
lieuienans ,  ils  durent  remporter  cette 
^12.  av.  viftoire  au  plus  tard  en  la  troifiemean- 
/.  c.      née  de  la  1 1 4^  olympiade ,  puifque  ce 
Diod,  u  fut  en  cette  année  que  Perdiccas  fut 
^!^t"  ' égorgé, lorfqu'il  travailloit  à  fe  rendre 
le  véritable  &  unique  fucceffeur  d'Ale- 
xandre ,  dont  il  avoit  époufé  une  fœur 
nommée  Cléopatre. 

Depuis  lors  jufqu'en  l'année  jiç 
avant  notre  ère,  nous  ne  favonsrien  de 
Lylimaque  ;  fi  ce  n'eft  que  dès-lors  il* 
de  voit  avoir  beaucoup  augmenté  fon 
u,  /i^.  partage ,  puifqu'en  c^tte  année  il  ofa  en 
XIX.  c.  g^^g  mécontent,  qu'il  demanda  qu'on  y 
ajoutât  la  Phrygie  fur  l'Hellefpont ,  & 
que  pour  l'obtenir ,  il  fe  ligua  avec  Caf- 
iandi-e  &Ptolémée  ,  autres  fiicceffeurs 
d'Alexandre,  contre  le  feul  Antigonus, 
qui  plus  habile  qu'eux  tous,  avoit  du  fe 
faire  la  meilleure  part. 

Il  eu  difficile  de  dire  pofitivement 
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quels  agrandlfTemens  Lyâmaque  avoit 
pu-  fe  procurer  jufqu  'alors  ;  nous  favons 
feulement  qu'au  commencement  de  l'an 
3 1 3  tout  le  rivage  occidental  du  Pont-  ^'*^-  ^ 
Euxin  lui  obéiffoit ,  &  qu'il  tenoit  gar-  zz.  '  ^ 
nilon  à  Calatis  &c  dans  la  capitale  des 
Iftriens. 

Mais  dans  le  courant  de  cette  année 
les  Callantiens  chaflerent  la  garnifon 
<|ui  étoit  dans  leur  ville  &  fe  mirent  en 
hberté.  Aidant  enfuite  eux-mêmes  à  dé- 
livrer la  capitale  des  Iftriens  &  toutes 
les  villes  de  leur  voifinage ,  ils  déclare-  • 
rent  la  guerre  àLyfimaque  conjointe- 
ment avec  les  villes  &  les  peuples  qui 
leur  dévoient  leur  liberté.  Diodore 
ajoute  que  les  confédérés  attirèrent  en- 
core dans  leur  alliance  tous  les  révoltés 
de  la  Thrace  &  de  la  Scytfaie ,  de  forte 
que  cette  ligue  devenoit  un  objet  dô 
très-grande  conféquence,  &  alIoili)ien- 
tôt  former  une  puifTante  armée.  S'il  y 
eut  dans  la  Scythie  des  peuples  qui  fe  ré- 
voltèrent contre  Lyfimaque,  ce  Prince 
ne  s'étoit  donc  pas  tenu  renfermé  dans  la 
Thrace ,  il  eft  plutôt  vraifemblable  qu'il 
âvoit  étendu  le  droit  chimérique  que  lui 
donna  fon  titre  de  Gouverneur  ou  de  Roi 
de  la  Thrace ,  jufque  fur  cette  partie  de  la 
Scythie  qui  portoit  le  même  nom, par- 
ce qu'elle  étoit  habitée  par  des  peuples 
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originaires  de  la  Thrace.  Nous  verront 
encore  un  fait  qui  confirme  cette  con- 
jefture  &  qui  intéreffe  particulièrement 
les  Gétes, 

Lyfimaque,  inftruit  d'un  foulevement 
auffi  dangereux  ,  s'arma  de  fon  côté 
contre  les  rebelles.  Il  traverfa  la  Thrace , 
&paffantfurlemontHaemus,il  vintpo- 
fer  fon  camp  au  pied  des  murailles  d'O- 
defle.  Il  n'eut  befoin  que  de  la  bloquer 
pour  épouvanter  fes  habitans,  qui  fe 
rendirent  à  lui  par  compofition.  Il  s'a- 
vança enfuite  vers  l'iftrie ,  dont  il  fit  la 
conquête  avec  la  même  facilité,  après 
quoi  il  paffa  chez  les  Callantiens. 

Cependant  les  Thraces  &  les  Scythes 
venoient  en  grand  nombre  au  fecoursde 
leurs  alliés  ,  conformément  aux  traités 
qu'ils  avoient  fignés  entre  eux.  Lyfima- 
que marcha  à  leur  rencontre,  &lurpre- 
nant  d'abord  les  Thraces,  il  les  fit  re* 
tourner  fur  leurs  pas.  Quant  aux  Scy- 
thes ,  il  les  défit  dans  une  bataille  en  for- 
me, qui  leur  coûta  une  grande  partie  de 
leur  armée,  &  il  pouiTa  tout  le  refte  hors 
de  ces  cantons. 

De-là  revenant  à  la  ville  des  Callan* 
tiens  il  en  forma  le  fiége  avec  une  forte 
envie  de  châtier  en  eux  les  premiers  au- 
teurs de  la  révolte. 

Mais  bientôt  après  il  reçut  la  nou- 
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Velfe  qu'Antigonus  leur  envoyolt  un 
puîffant  fecours  par  terr^&  par  mer; 
ce  qui  l'obligea  de  décamper  avec  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  ,  ne 
laiflant  fous  les  mûrs  de  Callante  (  ou 
Calatis)  qu'au Wnt  de  troupes  qu'il  en 
falloit  pour  entretenir  le  liège. 

Comme  il  étoit  près  de  palfer  le  mont 
Haemus ,  il  trouva  fur  fon  châ^iin  Seu- 
ihès  ,  Roi  de  Thrace ,  qui  s'étolt  joint 
au  parti  d'Antigonus,  &  dont  la  nom- 
breiife  armée  fermoit  tous  les  paffages. 
Ce  Roi  avoit  avec  lui  Paufanias  ,  lieu- 
tenant d'Antîgonus,  qui  étoit  venu  par 
terre  au  fecours  des  Callantiens. . 

Néanmoins  Lylimaque  prit  fibien  fon 
tems  poui  attaquer  les  deux  armées , 
qu'au  prix  de  beaucoup  de  fang,  car  la 
.  viâoire  lui  coûta  cher ,  il  tua  un  nom- 
bre encpre   plus  grand  de  Barbares , 
pourfuivit   les  autres  dans  les  gorges 
(fes -montagnes ,  où  ils  s'étoient  retirés, 
.-força  tout  ce  quireftoit  de  l'armée  de 
Paufanias  qui  fut  tué ,  rendit  la  liberté 
■  à  une  partie  de  fes  foldats ,  &  incorpo- 
ra dans  (ts  troupes  ceux  qui  voulurent 
paffer  à  fon  fervice. 

On  ne  dit  point  ce  que  devint  Seu- 
thès  avec  fes Thraces  ;  mais  il  y  a  appa- 
rence que  connoiffant  mieux  le  pays 
.  que  ^  Paufanias  ^  il  fçut  mieux  que  lui 
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mettre  fa  perfonne  &  les  débris  de  fan 
•     armée  en  fujeté.  Au  moins  peut-on  af- 
furer  qu'il  ne  perdit  point  la  vie  en  cette 
occafion  ,   puifque  Diodore   n'en   dit 
rien.  Je  crois  même  qu'il  fit  fa  paix 
avec  Lyfimaque  en  même  tems  que  ce 
Prince  fe  reconcilia  avec  Antigonus  & 
Dîod,  U  fes  alliés ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  en  Tan  311 
c,  x6.  '  avant  n«tre  ère.  Une  des  conditions  du 
traité  conclu  en  cette  année  fut  queLy- 
fimaque  garderoit  la  Thrace  qui  àvoit 
été  fon  premier  partage  ;  mais  fi  Sea- 
thès  traita  auffi  avec  ce  Prince ,  je  foo- 
pçonne  qu'un  mariage  cimenta  cette  al- 
Paufan.  Hancc ,  puifqu'eutre  les  femmes  de  Ly- 
•  '•  ^*  fimaqye  on  en  trouve  une  qili  s'appel- 
loit  Odryfias  ,  &  qui  lui  donna  un  fils, 
lequel  étoit  déjà  un  homme  fait  lors  de 
la  mort  de  fon  père ,  arrivée  environ 
trente  ans  après. 

Diodore  ne  dit  point  quel  a  voit  été 
le  fuccès  du  fiége  de  Callante,  mais 
il  paroît  qu'il  fut  tel  qu'on  avoit  dû 
l'attendre  après  la  défaite  de  l'armée  de- 
ôinée  à  fecourir  cette  ville.  La  preuve 
en  eft  que  vers  le  teras  oii  fon  fort  doit 
avoir  été  décidé  ,  mille  hommes  en  for- 
tirent  pour  fe  réfugier  chez  Euméliis  9 
Roi  du  Bofphore. 

Ce  fait  nous  autorife  encore  à  croire 
qu'Ëumélus  ^  s'il  n'entra  point  dans  1% 
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ligue  formée  contre  Lyfimaque ,  s*inté- 
reiTa  du  moins  beaucoup  aux  confédé- 
rés, &  il  le  de  voit ,  puifque  Lyfimaque 
fe  propofoit  d'envahir  la  Thrace  fep- 
tentrionale ,  &  que  dans  cette  contrée  ^ 
c'eft  à -dire  ,  au  nord  du  Danube  ,  & 
non  loin  du  eolphe  Carcinite  ,  devoit 
régner  un  Roi  des  Thraces ,  qui  fut  Ta- 
mi  &  l'allié  fidèle  du  Roi  des  Bofpho- 
rans.  Il  s'appelloit  Ariapharnès  ;  &  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  parlé  de  lui  fous  ce  nom 
dans  rhiftoire  de  Lyfimaque  ,  on  ne 
peut  euères. douter  qu'il  n'ait  été  com- 
pris fous  le  nom  des  Scythes  révoltés , 
qui  allèrent  au  fecours  de  Callante.  On 
appelloit  ainfi  fes  fujets ,  lorfqu'on  écri- 
voit  l'hifloire  de  la  Grèce  ou  de  la  Thra- 
ce ,  parce  qu'ils  habitoient  la  Scjthie, 
On  les  appelloit  Thraces  dans  l'hiftoirç 
des  Bofphorans ,  parce  qu'ils  étoient 
originaires  de  laThrace ,  &  qu'il  falloit 
les  diftinguer  des  véritables  Scythes  ou 
Nomades. 
Lyfimaque  devoit  avoir  quelque  chofe 
à  craindre  ou  à  tenter  de  ce  côté  -  là  , 
la  troifieme  année  de  la  1 19®.  Olympia-  i 
de  ,  puifqu'il  tenoit  alors  une  partie  de  y^* 
fes  troupes  à  Odeffe ,  ville  fituée  fur  le 
Pont-Euxin  entre  ApoUonie  &  Calatie. 
Mais  ici  finit  le  vingtième  livre  de  Dio- 

4Qre,  qui  eil  le  4ermer  qui  nous  refte 
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en  entier.  Aînfi  nous  ne  pouvons  pas 
dire  avec  certitude  li  la  guerre  recom- 
mença dès-lors  entre  Lyfimaque  &  les 
Scythes,  lesGétes  ou  lesThraces.  Oeft 
pourtant  à  quoi  nous  trouverons  beau- 
coup d'apparence  ;  li  nous  confidérons 
que  Diodore  a  employé  la  fin  de  fon 
vingtième  livre  à  décrire  les  préparatifs 
d'une  grande  guerre  qui  devoit  décider 
du  fort  des  Rois,  t'eft-à-dire  de  Ptolé- 
mée,  deSeleucus,  de  Lyfimaque  ,  & 
d'Antigonus  leur  ennemi  commun,  & 
qu'il  deftinoit  le  livre  fuivant  à  Vcxpojt" 
tion  fidèle  de  cette  guerre  même^    Or  entre 
les  fragmens  qui  nous  reftent  de  ce 
vingt-unième  livre ,  il  y  en  a  deux  qui  re- 
gardent la  guerre  que  Lyfimaque  eut  à 
fontenir  contre  le  Roi  des  Tliraces  ou 
(jétes. 
Lih.u       Cette  guerre  eft  la  féconde  dont 
^•^*       Paufaniasa  cru  devoir  parler  dans  l'a- 
brégé qu'il  nous  a  lalffc  de  la  vie  de  Ly- 
fimaque, &  il  la  place  avant  les  grands 
fuccès  qu'il  eut  contre  Antigonus.  Mais 
dans  ce  qu'il  en  dit ,  il  lai  (Te  fubfifter  un 
doute  ,  fondé  fur  les  opinions  diffé- 
rentes des  hiftôriens  qui  en  avoient  par- 
lé. Les  uns  difoientqu'Agathocle,  fils  de 
Lyfimaque ,  avoit  été  fait  prifonnier  par 
les  Gétes.  Les  autres  prétendoient  que 
ce  malheur  étoit  arrivé  à  Lyfimaque  lui- 
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inême.  Cette  dernière  opinion  ctoitai^ 
celle  de  Strabon;  mais  il  paroît  que  Dio- 
dore  avoit  tout  concilié ,  en  difîinguant 
deux  batailles  différentes  ,  qui  avoient^ 
fait  perdre  fucceffivement  la  liberté  à 
Agathocle  &  à  fon  père. 

Voici  quelle  idée  on  peut  fe  faire  de 
cette  guerre  en  fuivant  les  trois  auteurs 
que  je  viens  de  nommer, 

Dromichetès ,  Roi  des  Gétes  ,  avoit  Paufani 
voulu  profiter  de  l'embarras  que  cau- 
foient  à  Lyfimaque  Tambiiion  &  la  puif- 
fance  d'Antigonus  pour  recouvrer  par 
les  armes  ce  que  \ts  armes  lui  avoient  t'ait 
perdre  ;  &  (ts  préparatifs  ay antalarmé  le 
Roi  de  Thrace ,  qui  avoit  beaucoup  d'au- 
tres affaires  fur  les  bras,il  a  voit  été  obligé 
de  tenir  une  partie  de  fes  troupes  entre 
k  mont  Haemus  &  le  Danube.  Enfin 
Dromichetès  éclata ,  &  Lyfimaque  alla 
lui-même  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée pour  faire  la  guerre  à  ce  Prince  & 
aux  Gétes  qui  lui  obéiffoient.  Mais  com- 
me il  avoit  a&ire  à  des  troupes  aguer- 
ries &  fupérieures  en  nombre ,  il  fut 
battu  9  courut  un  extrême  danger  de  fa 
perfonne,  &  n'échappa  que  par  la  fuite, 
Son  fils  Agathocles ,  qui  failbit  fes  pre- 
mières armes  fous  lui ,  demeura  prifon- 
nier. 

,    l-yfimaque  continua  la  guerre  pour 
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Diodon  arracher  fon  fils  aux  ennemis  ;  maïs  î! 

V/fry.  ^^  f"^  P^^  P^^^  heureux  dans  les  ditfe- 
;t88*  rens  combats  qu'il  livra  pour  délivrer 
fon  fils,  qu'il  ne  Ta  voit  été  dans  celui 
qui  le  lui  avoit  fait  perdre.  Cepen- 
dant fon  parti  s'étoit  extrêmement  for- 
tifie par  Talliance  &  les  fuccès  de  Seleu- 
cus  &  de  Ptolémée  ;  &  les  Thraces  fep- 
tentrionaux  qui  en  furent  inflruits  ,  ju^ 
gèrent  que  déformais  ils  ne  remporte- 
roient  plus  de  viftoire  auffi  facile  fur 
lui ,  attendu  le  nombre  &  la  puiffance 
des  Princes  qui  fe  liguoient  pour  le  fou- 
tenir.  Ils  prirent  donc  le  parti  égale- 
ment fage&  généreux  de  lui  renvoyer 
fon  fils  avec  des  préfens ,  afin  de  fe  pré- 
parer une  reflburce  dans  les  revers  im- 
prévus de  la  fortune,  &  pour  engager 
aÛuellement  Lyfimaque  à  leur  rendre 
gratuitement  la  partie.de  leur  territoire 
qu'il  leur  avoit  enlevée. 

Mais  le  Prince  Macédonien  ne  rendît 
grâces  qu'aux  Dieux  &  à  fa  bonne  for- 
tune de  la  délivrance  de  fon  fils ,  &  trom- 
pa les  efpérances  de  Dromichetès&  des 
Gétes ,  qui  avoient  trop  compté  fur  fa 
vertu.  Ils  furent  donc  forcés  de  conti- 
nuer la  guerre  ;  &  le  dépit  leur  tenant 
lieu  de  forces  qu'ils  avoient  cru  devoir 
bientôt  leur  manquer  contre  un  Prince 
pour  lequel  s'armoient  l'Europe,  l'Afie^ 


dûS  Ptuples  de  VEufopel  9  y 
&rAfrique,  ils  remportèrent  encore 
fur  lui  une  grande  viftoire ,  &  le  firent 
lui-même  prifonnier. 

La  générofitédeDromîchetèsn'avoit 
point  été  épuiféc  par  l'ingratitude  de 
Lyfimaque.  Il  traita  fon  priïbnnier  avec 
toutes  fortes  d'égards  &  de  déférence, 
il  Tembraffa  &  Tappella  fon  père  ;  après 
quoi  il  le  conduij[itlui&  fes  enfans  dans 
la  ville  d'Hélis.  Cependant  lesThraces, 
s'afTemblant  en  tumulte  ,  demandoient 
qu'on  leur  montrât  le  Roi  prifonnier,  & 
qu'on  le  fît  mourir  puifqulil  étoit  jufte 
qu'un  peuple,  qui  avoit  couru  les  hafards 
d'un  combat ,  difpofât  du  fort  des  vain- 
cus. Mais  Dromichetès  sf'adreflant  à  fes 
troupes  irritées-,  leur  repréfenta  que 
d'autres  Rois  prêts  à  s'emparer  des  pof- 
feffions  de  Ly  fimaque  feroieht  peut-être 
plus  à  craindre  que  lui ,  au  lieu  que  ce- 
lui-ci confervé  parles  Thraces,  leur 
auroit  obligation  de  la  vie ,  &  leur  fe- 
roit  recouvrer  fans  rifque  le  territoire 
&  les  forts  qui  avoient  autrefois  ap- 
partenu à  la  Thrac^. 

La  multitude  s^etant  jrendue  à  ces  re- 
préfentations  a-vec  une  docilité  qui  faif 
également  honfteur  aux  Gétes&  à  leur 
Roi ,  Dromichetès  fit  chefcher  parmi 
fes  captif^  tous  ceux  qui  avoient  été 
amis  ou  officiers  de  Ly  fimaque  pour  les- 
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amener  à  celui  qui  avoit  été  leur  Rôî  ^ 
&  qui  étoit  alors  fon  priformier  auiîi 
bien  qu'eux.  On  fit  enfuite  un  facrifice; . 
&  lorfqu'il  fut  achevé ,  Dromichetès  in- 
vita à  un  repas  Lyfimaque  &  fes  amis  ^ 
&  leur  donna  pour  compagnie  les  plus 
confidérables  d'entre  les  Thraces.  Ila- 
voit  fait  dreffer  deux  rangs  de  lits.  Le 
côté  de  Lyfimaque  étoit  couvert  de  ta- 
pis fuperbes  qu'il  leur  avoit  enlevés  à  la 
luite  de  la  bataille  ;  mais  les  lits  de  fon 
côté  n'étoient  garnis  pour  lui  &  pour  fa 
fuite  que  de  f  ouflins  de  paille.  Les  mets 
étoient  auflî  fort  difFérens  pour  les  deux 
côtés.  On  préfenta  aux  captifs  dans  de- 
la  vaiffelle  d'argent   toutes  fortes  de 
mets  exquis ,  pendant  que  les.Thraces 
n'avoient  devant  eux  que  des  légumes 
ou  des  viandes  mal  apprêtées  Se  lervies 
fur  de  la  vaiffelle  de  bois.  Enfin  on  ver- 
foit  aux  premiers  desyins  recherché;s. 
dans  des  vafes  d'or  &  d'argent  y  pen^; 
dant  qu'on  apportoit  à  boire  aux  autres 
dans  des  coupes  de  bois  ou  de  terre  fui- 
vant  la  coutume  des  Gétes, 
.  Lorfque  le  repas  fut  avancé  Dromi- 
chetès remplit  une  grande  coupe ,  & 
s'adrefi^nt  à  Lyfimaque  qu'il  appelle 
for)  père,  il  lui  demanda  quelle  table 
lui  paroiffoit  plus  digne  d'un  Roi ,  ou 
celle  de  Macédoine  >  ou  celle  de  Thrace*. 

Lyfimaque 


éts  PcttpUt  de  VEmoft.        ^ 
l3rfîmaqtte  lui  répandit  que  c'étoh  celle 
de  Macédoine.  Si  notre  pauvreté  ^  ré-  ^^ 
partit  Dromichetès,  »'a  donc  rien  qui  fSx9%^ 
fait  digne  de  Rois  tels  que  yous>  & 
qu'an  contraire  tous  pottédiez  ce  qui 
convient  à  des  Rois  qui  ont  des  fu)et9 
muffi  braves  que  les  nôtres  9  avouez  que 
vous  avez  fait  unegrandefaute  en  nous 
attaquant  le  premier  ^  puifque  c'étoit  à 
nous  à  aller  chercher  chez  vous  ce  qui 
convient  à  des  Rois  >  ic  que  vous  ne 
pouviez  rien  trouver  de  femblable  chez 
nous.  Cependant  nous  avons  été  con- 
tens  de  notre  fortune  ^  &  le  ciel  nous 
en  a  récompenfés ,   en  nous  rendant 
maîtres  (it  la  vôtre.  Suivez  notre  exem-» 
pie  ,  mon  père  ,  &  apprenez  aujour- 
d'hui qu'il  Vaut  mieux  avoir  pour  amis 
que  pour  ennemis  de  braves  gens  ^i 
n'ont  rien  à  perdre.  Je  ne  fuis  pas  plus 
riche  que  mes  fujets  ;  mais  la  vie  dont 
vous  jouiflez,  eft  une  preuve  de  l'em- 
pire que  j'ai  fur  eux.  C'eftlà  ce  qui  m'a 
mis  en  état  de  vous  faire  la  guerre ,  & 
fe  vous  avertis  que  ce  tréfor  eft  inépui- 
fable.  S'il  leur  falloit  une  autre  folde, 
ce  feroît  le  fang  des  prîfonniers,&  peut* 
être  les  richeues  de  leurs  voifins  »  s'ils 
prenoient  enfin  les  feniimens  des  vain- 
fus. 
promichetès  ne  s'écarta  point  des 
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inaxhnes  qu'il  avoit  fuivies  jufqu'alorf 
dans  le  traité  qu'il  conclut  avec  Lyfî- 
Tâufan.  maque.  Ce  Prince  lui  promit  fa  fille  en 
^'^"^'  mariage  ,  &  lui  céda  le  canton  de  la 
Thrace  qui  étoit  au  nord  du  Danube. 
A  ces  conditions  le  Roi  des  Gétes  >  qui 
l'avoit  déjà  fait  fon  hôte ,  promit  d'être 
ion  ami  ^  &les  deux  Rois  fe  féparerent  ; 
Lyfimaque  pénétré  de  reconnoiflance  ^ 
&  convaincu  de  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoit  ditDromichetès  ;  celui-ci  content 
d'avoir  recouvré  ce  qui  lui  appartenoi^ 
&  d'avoir  afliiré  pour  long-tems  le  re^ 
pos  de  fes  fujets, 
U.  Lyfimaque  de  retour  en  Thrace,  ma* 
ria  fon  fils  Agathode  avecLyi^dra  fille 
de  Ptolémée  &  d'Euridice  ^  &  étant  en* 
ifoite  pafTé  en  Afie  pour  faire  la  guerre 
à4ntigonus>  il  le  dépouilla  de  fes  Etats^ 
dont  ils'appropria t^ne partie.  Dans  la 
iuite  il  déclara  la  guerre  à  Pyrrhus,  r<H 
d'Epire  ;  &  prenant  le  tems  où  ce  Prince 
étoit  éloigné  de  fes  Etats ,  il  les  ravagea 
d'un  bout  à  l'autre. 

.  Jufqu'alors  il  avoit  été  en  bonne  in- 
telligence avec  les  rois  de  Macédoine  ; 
mais  Alexandre,  fils  de  Cafiandre,  ayant 
appelle  à  fon  fecours  Demétrius ,  fils 
d'Antigonus;  &  ce  digne  fils  d'un  tel 

J>ere  ayant  fait  périr  le  jeune  Prince  qui 
'avoit  appelle ,  le  royaume  de  Maçé; 


des  Pmpks  de  tEuropel        9^ 
3oine  devint  le  prix  de  ce  crime  ;  Ly fi- 
ma^ue  qui  fentxt  combien   dangereux 
étoit  ce  nouvel  ennemi  réfolut  de  le  com- 
battre ,  &  en  effet  il  lui  donna  bataille 
près  d*Amphipolis  ;  mais  en  voulant  dif- 
puter  la  Macédoine  à  un  usurpateur  , 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdît  lui-même 
Ja  Thrace.  Heureufement  pour  lui  Pyr- 
rhus avec  qui  il  s'étoit  reconcilié ,  vola 
à  fon  fecours  du  fond  de  TEpire.  Ainfi 
Lyfîmaque  non  -  feulement  conferva 
la  Thrace,  dont  il  fe  difoit  Roi,  quoi- 
qu'il ti^ti  poffédât  qu'une  partie ,  mais 
ajouta  encore  à  fes  premières  conque* 
tes  le  pays  des  Nefiiens  qui  peut  -  être 
javoient  été  affez  imprudens  pour  pren- 
dre part  à  cette  querelle. 

Cependant  Pyrrhus  ,  en  fecourant 
Lyfimaque,  avoit  conquis  la  Macédoi* 
ne ,  fans  que  Tamitié  des  deux  Princes 
parût  en  être  altérée.  Mais  Démétrius 
étoit  le  gage  de  cette  amitié  par  la 
crainte  qu'il  leur  infpiroit  à  tous  deuxk 
Ce  Prince  étant  tombé  entre  les  mains 
de  Seleucus^  Pyrrhus  fe  détacha  de  l'al- 
liance de  Lyfimaque ,  qui  de  fon  côté 
lie  le  ménagea  pas  ;  celui-ci  remporta 
fur  Pyrrhus  une  grande  v^j^oire ,  lut 
enleva  la  Macédoine^  &  ToHligea  de 
f 'en  retourner  en  Epire* 

Ce  que  je  disici  eft  peut-être  étrai^; 

E  il 
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ger  ao  fujet  que  }e  tnûte,  mais  Lyfim^ 
^leibt  Roi  deThrace  ^&  ,il  eft  jufle  9  ce 
sne  femUe  ,  puifque  je  dois^  écrire  l'hi^ 
fioire  de  UThrace ,  que  je  fiiâe  connoî- 
tre  les  priacipales  aoions  d'un  Prince  ^ 
4of^  la  fortune  intérefla  toujours  les 
liabitans  de  cette  contrée*  L'amour  eau- 
£i  les  derniers  malheurs  de  Lyfimaque» 
Il  fe  Toyok  revivre  dans  les  enfans  d'A« 
{athocle  &  de  Lyfandn^il  étoit  lui-mê« 
ne  très-avancé  en  âge  y  Se  avoît  plu* 
£ettrs  autres  enfans ,  lorfqu'épris  des 
charmes  d'Arfinoë ,  fœur  de  ^  beUe* 
^e,  il  répoufa  &  avec  elle  l'infortune 
attachée  aux  p^ons  tardives»  Arfinoë 
eut  des  eoÊuis,  &  craignit,  dit  «on, 
qu'après  la  mort  de  fon  mari  ils  netom- 
paffentau  pouvoir  d'Agathocle ,  ce  qui  la 
détenmna  à  fe  défaire  de  lui.  D'autres 
idifent  qu'elle  conçut  une  paffion  vio^ 
knte  pour  Agaihode,  en  fiit  méprifée, 
&  s'en  vengea,  lis  ajoutent  que  Lyfi- 
sna({ue  fut  mftrait  de  ce  forfait  qu'il  ne 

Iumt  pas,  mais  qui  remplit  d'an^rtume 
îrefle  de  fa  vie. Quoi  qu^il  en  foit^Ly- 
lândra ,  veuve  d'Agathocle,  fe  réfugia 
à  la  Cour  de  Seleucus  avec  i^s  enfàns  \ 
auxquels  j|p  joignit  Alexandre  ,  fils  de 
Lyfimaque&  d'Odryiias.  Seleucus  fe 
déclara  pour  fes  fupplians  contre  ua 
,T killard  qui  ayoit  xsû&  le  trouble  dans 


'des  Peuples  de  VÈuropel  tôt 
fit  famille ,  lorfqu'il  auroit  dû  ne  vivre 
que  pour  fa  pofl^rité  &  pour  (es  peu* 
ples«  Lyfîmaque  inAruit  de  la  marche 
de  Seleucus ,  alla  le  chercher  en  Aiîe  ^  • 
lui  livra  bataille ,  &  la  perdit  avec  la 
vie.  Alexandre  ,  ce  fils  qu*il  a  voit  eu 
d'Odryfia»,  obtint  avec  peine  de  Lyian- 
dra  qu^elle  lui  remît  le  corps  de  fon  père, 
n  le  fit  porter  dans  la  Cnerfonnèfe  de 
Thrace,  otiil  l'inhuma ,  &  lui  éleva  en- 
tre le  mont  Paâyas  &  le  bourg  de  Car- 
die  un  monument  qui  attefla  long-t^ms 
k  piété  du  fils  d'Odryfias. 
Cardie  n'étoit  plus  qu'un  bourg  de-  ^f^^ 

EuisqueLyfimaqtie  lavoit  ralee  pour  t.  ^. 
âtir  à  quelque  diftance  de-là  une  non-  ^îo^  *.. 
velle  vHU  qu*a  appella  Ly  fimachieX'é-  '"^'^  ^' 
toit  à  quoi  ce  Prince  avoit  employé  le 
loifir  dont  il  avoit  joui  en  309.  La  def- 
truâion  prefoue  totale  de  cette  ville  ^^^^ 
avoit  procède  &  en  quelqtie  forte  an-  eu 
nonce  la  ruine  de  fon  fondateur.   Il  y 
avoit  vingt-deux  ans  qu'elle  étoit  bâ- 
tie ,  lorfqu'un  tremblement  de  terre  la 
renverfa  de  fond  en  comble.  îuAin  pré- 
tend que  très-peu  de  tems  après  Lyfi- 
tnaque  conçut  pour  fon  fils  Âgathocle 
une  haine  implacable  ;  qu'Arnnoë  ne 
fut  que  le  miniftre  de  fa  rareur  ;  que  le 
mécontentement  des  Grands  &  la  con* 
àtpîfiance  qu'en  eut  L^nQmaque ,  fit  cou- 

E  iij 
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1er  des  flots  de  fang  dans  la  cour  de  Cé 
vieillard  foupçonneux ,  &  que  ce  fut  ce 
fang  répandu  par  des  bourreaux  ^  qui  fit 
couler  celui  dont  les  chanfps  de  TAfie 
furent  inondés.  Lyfimaque  fut  mal  fé- 
condé dans  le  combat  quHl  livra  à  Se- 
leucus  ,  &  perdit  la  vie  à  Tâge  de  74 
ans ,  après  avoir  vu  périr  quinze  de  fes 
çnfans ,  &  avoir  préparé  la  ruine  de 
ceux  qui  lui  reftoient. 
T.iiz*  Lelynielle  aflfure  que  Lyfimaque 
n'avoit  gouverné  la  Macédoine  que 
pendant  deux  ans  &  fix  mois  depuis 
^k/w.  qu'il  en  avoit  dépouillé  Pyrrhus.  Ce 

pf  «V^  ^^^'^^^  avoit  perdu  la  Macédoine  peu 
$û*  de  tems  avant  de  pafTer  en  Italie  ;  & 
nous  avons  dit  qu'il  y  paflTâ  dans  la  pre- 
mière année  de  la  Il5^  olympiade,  ou 
Tan  279  avant  notre  ère.  Ce  ne  peut 
donc  être  qu*en  178  pour  le  plu- 
tôt ,  &  même  en  177  ,  que  Lyfimaque 
perdit  le  royaume  de  Macédoine  avec 
la  vie. 

Mais  cette  conjefture  ne  peut  fe  con^. 
tih.    cilier  avec  ce  que  dit  Juflin ,  que  Ptolé- 
^.^  '  mée  Ceraunus  y  étant  déjà  roi  de  Macé- 
doine ,  prêta  à  Pyrrhus  pour  fon  expédi-, 
tîpnen  Italie»  cinq  mille  hommes  à  pied,* 
quatre  mille  chevaux  y  &(,  cinquante  élé- 
'  phans. 

Or  Ptolémée  ne  moat»  fur  U  thrôa| 


'dts  PiUpUs  de  rSupcpel  tt^ 
3e  Macédoine  qu'après  s'être  défait  de 
Seleucus  au  moyen  d'une  confpiration  ^ 
dont  il  ait  l'auteur  ;  &  fuivant  Juflin  ^ 
Seleucus  vécut  encore  fept  mois  ^  après 
avoir  vaincu  &  tué  Lymnaque  ^  beau* 
frère  de  Ptolémée. 

Il  y  eut  donc  entre  la  fuite  de  Pyr- 
rhus ,  dépouillé  par  Lyfimaque ,  &  (on 
pafTage  en  Italie ,  un  intervalle  de  trois 
ans ,  dont  Plutarque  n'a  point  parlé  ;  &, 
dès-lors  on  doit  rapporter  la  mort  du 
roi  de  Thrace  à  Tan  280  avant  nc^re 
ere«  Seleucus  fut  tué  la  même  année  ^  « 
lorfqu'ilfe  préparoit  à  recueillir  les  dé- 
pouilles de  Lyfimaque  ;  &  dans  la  même 
année  encore ,  ou  au  plus  tard  en  279, 
Ptolémée  monta  fur  le  throne  de  Macé- 
doine au  préjudice  des  enfans  de  fon 
beau-frere ,  dont  il  époufa  la  veuve. 
Arfînoë  confentit  à  ce  mariage,  que  per« 
mettoient  les  loix  de  l'Egypte  oti  avôit 
régné  fon  père ,  le  grand  Ptolémée ,  à 
condition  que  fon  frère ,  en  devenant 
fon  mari ,  adopteroit  les  enfans  qu'elle 
avoit  eus  de  Ly  fimague ,  &  pour  l'amour 
defquels  elle  avait  tait  périr  Agathocle» 
Mais  tous  fes  forfaits  ne  fervirent  qu'à 
exclure  plus  furement  fes  enfans  du 
throne  qu'elle  leur  deftinoit ,  &  à  lui 
'Élire  perdre  deux  maris  y  par  deux  ca* 
laâro^bes  également  terribles* 

E  iv, 
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CHAPITRE    VI. 

Smu  de  fhijloirt  du  Bofphort.  Paryfadeê 

Uùfft  trois  fils  j  &  de/igne  Faine ,  n&mmi 

Satyrus ,  pour  êtrefonfucaffeur.  Eumi» 

lus  y  qui  itoit  le  ftcond ,  dijputt  la  cou* 

nfnnt  à  fort  frtrc  avec  Uficoursd^Ario^ 

.    phames  ,  roi  des  Tàraces.  Satyrus  bal 

€es  deux  Prirues  y  qui  fit  réfugient  dans 

■'    une   ville  fituie  fur  le  Thajis^   Cette 

.    vilà  itoit  la  capitale  des  Etats  JCAriO'^ 

pharrus  ;  d*ou  l'on  conclut  qu*ily  avait 

9tn  peuple  de  Thraces  dans  la  Cherfon^ 

ràfe  Taurique  ^  &  qu*il  ne  devait  pas 

'    être  différent  des  Taures^  Tentatives  de 

.    Satyrus  fur  la  viUe  d^Ariopharrus.  Il 

.    êjl  tué  en  l*attaquant.  P ry tards  ^  troi* 

-  Jfieme  fils  de  Pary fades  f  s*empare  du 

ghrone.  Ilefi  battu  deux  fêis  par  Eumi^, 

lus ,  qui  devient  roi  du  Bofphore.  Cruau» 

tés  par  lefqudles  il  commetice  fan  regne^ 

llfe  corrige  &  devient  un  grand  roi^  Pro* 

teîBon^qu*it  auarde  au  commerce.   Il 

nuurt^  &  fan  fils  Spartacus  III .  luifuç»^ 

€edt  y  l'an  3  o  j  avant  notre  ère. 

£4  N  T  R  E  les  peuples  barbares ,  donc 
41iiiloire  eâ  liée  avec  celle  de  Lyfinia- 
^^^  roi  de  Thrace^  les  Bofpborms  ibog 


^dts  ftUfUs  ii  t Europe.  fo^f 
ffiot^tre  ceux  ^ui  eurent  le  mobs  de 
^ait  à  fes  fuccès  &  à  fes  malheurs  ^  maU 
il  eu  le  feul  prince  de  l'Europe  méridio- 
âate,  dont  les  intérêts  ayent  pu  èitt 
mêlés  av€C  les  leurs  9&  c'en  ed  ^Skz 
pour  que  je  place  ici  ce  que  j'ai  à  dirci 
des  roi$  du  Bosphore  »  qui  âu^ni  £es 
contemporains. 

:  Pary fades  ^  dont  j'ai  déjà  parlé ,  régnl 
plufieuTS  années  avant  &  après  Alexai^- 
dre^  auquel  il  furvéquit  quatorze  an-r 
nées  ;  ainii  il  fut  contemporain  de  ces 
deux  rois  desScythes  y  qui  furent  frères^ 
^  qui  envoyèrent  fucceflivement  deuK 
lunhafiades  au  conquérant  de  T Afie. 

Ce  Prince  laiflja  trois  fils ,  dont  Taîné     ^'^ 
s'appelloit  Satyrus  ;   les   deux   autres  ^f^ 
tétoiènt  Euinélus  &  Prytanis.  Diodore 
donne  au  père  de  ces  trois  Princes  le 
titre  de  roi  de  Pont  &  du  Bofphore  Cka- 
atiérien.  Mais  il  ne  -dit  point  commenî 
Paryfades  avoit  joint  le  premier  de  ces 
pitres  au  £bcond ,  &  S  eâ  même  très« 
difficile  d'imaginer  comment  il  re^a 
4ansle  Pont«  Je  crois  donc  que  c'eft  «ne 
méprife  de  cet  hiftorien  ^  Lequel  a  tranf- 
|>orté  dafis  ce  tems  reculé  cecpii  o'arnvia 
jque  iong-teœs  après ,  je  veux  dire  l'u- 
nion dés  deux  r^aiimâsde  Pont  &  4ia 
Bô^lîdiùdreé 
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Quoi  qu'il'  en  foît ,  Paryfadcs  avoïij 
Aommé  Satyrus^  fon  fils  aîné ,  pour  être 
fon  fuccefleun  Mais  Eumélus,  oui  a  voit 
fait  alliance  avec  quelques  baroares  du 
voifinage ,  tira  d'eux  des  forces  confi* 
ëérables  >  &  fe  mit  par-là  en  état  de  dif* 
puter  à  fon  frère  la  fucceffion  de  leur 
père  commun.   , 

Satyrus,  inflruit  des  deiTeîns  de  fon 
frère ,  marcha  contre  lui  à  la  tête  d'une 
armée  nombreufe ;  &,  après  avoir  tra-* 
verfé  le  fleuve  Thapfis ,  il  fe  retrancha 
derrière  les  chariots  qui  avoient  fervi  à 
approvifionner  fon  armée,  &  dont  il  fe 
fît  un  rempart.  Nous  verrons  que  c'étoit 
à-peu-près  ainfi  qu'en  ufoient  les  peu- 
ples defcendus  des  anciens  Scythes  ^ 
dont  le  Bofphore  portoit  le  nom. 

Lorfque  Satyrns  eut  mis  fes  troupes 
en  bataille  devant  fon  camp ,  il  occupa 
lui*même  le  centre  de  fon  armée  ^  fui-, 
^ant  Tufage  établi  parmi  les  ScythesW 
Elle  étoit  compofée  d'environ  deux 
mille  Grecs  fbudoyés ,  &  d'autant  de 
Thraces*  Le  refte  confiftoit  dans  les 
troupes ,  que  lui  avoient  fournies  d*au* 
ires  Scythes,  fes  alliée,  au  nombre  de 
plus  de  vingt  itiille  hommes  de  pied^  de 
de  dix  mille  chevAux. 

Eumélus  avoit  dans  fon  parti  Atio^ 
pharnesi  roi  des  Thraces^  accompagna 
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de  vingt  mille  cavaliers  &  de  vingt-deux 
mille  hommes  d'infanterie. 

Le  combat  ayant  commencé  avec 
beaucoup  de  vigueur ,  Satyrus ,  entoui€ 
de  l'élite  de  fes  officiers  de  guerre ,  con- 
duiiît  une  attaque  de  cavalerie  contre 
Ariopharncs ,  qui  étoit  au  centre  de 
Tarmée  ennemie  ;  fans  doute  parce  aue 
ce  pofte  d'honneur  lui  appartenoit, 
comme  à  celui  qui  avoit  le  plus  de  trou- 
pes dans  cette  armée.  L'attaque  fut  très- 
vive  &  la  réfiftance  opiniâtre.  Il  y  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre; 
-enfin  Satyrus   fit  reculer  le    roi  dès 
Barbares  ;  mais  en  même  tems  fon  aîle^ 
gauche ,  compofée  des  foudoyés ,  recu- 
loit  de  fon  côté,  &  Eumélus  la  pref« 
foit  vivement.  Satyrus  vola  à  fon  fe- 
cours  9  rétablit  le  combat ,  &  obligea 
Eumélus  à  prendre  la  fuite ,  comme 
avoit  feit  Ariopharnes.  L'un  &  l'autre 
fe  retirèrent  dans  une  ville  royale  fituée 
fur  le  Thafis ,  &  qui  me  paroît  être  la 
même  que  Ptolémée  appelle  Tazus. 

Le  Thafis  étoit  très-profond  en  cet  en-  ^„^^^  ^^ 
•  droit  ;  enforte  que ,  du  côté  où  couloit  ce 
fleuve  5  il  étoit  fort  difficile  d'approcher 
de  la  ville.  L'accès  n'en  étoit  pas  plus 
facile  par  les  autres  côtés.  De  hauts  pré- 
cipices ,  &  une  épaiffe  foret  l'environ- 
fu>ient  de  toutes  çarts ,  &  l'on  n'y  pou- 
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voit  arriver  que  pstf  deux  avenues  fii!4 

tes  de  main  dliomme. 

L'une 4e  ces  avenues  alloitaboudram 
palais  ,  qui  étoit  défendu  par  de  hautes 
tours  éc  par  des  fortifications  de  toute 
€fpece« 

L'autre  route  avoit  été  pratiquée  dans 
4es  marais^  &  étoit  foutenue  des  deux 
cotés  par  des  piliers ,  de  manière  qu'elle 
TCirembloit  parfaitement  à  un  pont  très*, 
long  ,&  d'une  aflez  grande  largeur* 
Cette  magnifique  chauuée  étoit  encore 
ornée  à  droite  &  à  gauche  de  plufieurs 
maiibfts  bâties  fur  pilotis ,  &  qui  s'éler 
voient  à  une  très-grande  hauteur. 

Il  efl  finguli^  que  Diodore ,  à  qui 
nous  devons  la  defcription  de  cette  ville^ 
ait  ignoré  ou  qu'il  ait  négligé  de  dire  à  qui 
«lie  appartenoit  y  fi  c'étoit  la  capitale 
<)'Ari(K)harnes ,  ou  une  des  villes  royales 
du  fiofphore  ^  dont  Eumélus  s'étoic  em* 
|>aré  au  commencement  de  ùl  révolte*' 
La  première  opinion  eft  pourtant  la  plus 
Traifemblable ,  puifque  Diodore  dit  que 
c'éK)it  une  ville  royale;  ce  qui  figmfie 
qu'elle  étoit  la  capitale  d'un  royaume^ 
ou  la  réfidence  d'un  roi ,  titre  qui  ne 
convenoit  qu'à  la  ville  de  Panticapée 
idans  tout  le  royaume  du  Bo^hore.  Mais 
Àe  plus  Théodofie  ^  q|ui  fut  pendaat 
long-tems  la  féconde  vUle  de  ce  Royai^ 


Wt  9  &  la  dernière  qui  lui  appardnt  â 
Toccideat^  étoit  beaucoup  plus  à  To* 
rient  que  le  fleuve  fur  lequel  étoic  Ta« 
ztts ,  &  qui  la  baignoit  à  Torient.  Enfin 
Ptolémée  ne  compte  point  cette  ville 
«ntre  celles  du  BoTphore  Cimmérien^ 
mais  entre  les  villes  méditerranées  de 
la  Cherfonnèfe.  Qnpeutencore  ajouter^ 
que  ^opiniâtreté  aveclaquelle  Ariophar* 
fies  fe  défendit  dans  la  ville  où  il  s'étoit 
retira  ^  au  rifque  d'y  être  pris  ^  fuppofe 
«ue  c'étoit  fon  bien  qu'il  défendoit^  & 
u  dernière  refiburce  qu'il  vouk)it  fe^ 
conferver.  Mais  fî  toutes  ces  raifons 

Î>rouvent  que  la  ville  dont  il  s^agit  étoit 
a  capitale  des  Etats  d'Ariopharnes  y  il 
faut  dire  auffi  qu'il  y  avoit  un  peuple 
Thrace  dans  la  Clherfonnèfe  Taurique  ^ 
qu'il  y  étoit  rcAxat  très  -  puiffant  ^  & 
qu'il  n'étoit  point  différent  des  Thraces^ 
qui  avoient  occupé  le  tnênie  pays  ^  ou 
qu'il  les  en  avoit  chaffés ,  fi  même  il  ne  les 
avoit  pas  fubjugués.  Ce  que  j'ai  dit  des 
^Thraces  établis  au  nord  du  Danube ,  & 
des  Scythes  agriculteurs  9  peut  fervir  à 
•décider  cette  queition ,  fur  *tout  ii  on 
idioute  9  que  long  -  t&TSi%  après  le  règne 
d'Ariophames  les  géographes  &  les  faiftp* 
jriens  ne  connurent  que  des  Taures  ou 
^es  Tauroicy tbes  dans  toute  cette  par^ 
Ik  de  la  CHJ&rfonnefe^  M  qui  prouv/^ 
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t)ulls  ne  furent  pas  différens  des  Thra? 
ces,  ou  bien  il  faut  fuppofer  gratuite- 
ment, qu^ils  les  chaflerent  à  leur  tour 
du  pays  qui  leur  avoit  autrefois  apparr 
tenu. 

La  plus  forte  objeâion  qu'on  puifle  faire 
contre  cette  conjeâure ,  c'eft  que  nul  au- 
tre auteur  n'a  donné  le  nom  de  Thraces 
aux  habitâns  de  la  Tauride  ;  mais  cette 
difEculté  difparoîtra  fi  l'on  fait  attention 
que  nul  auteur  n'a  dû  fi  bien  connoître 
la  Tauride,  ni  ne  Ta  décrite  avec  autant 
He  foin,  qu'avoit  dû  le  faire  Thiftorien 
qui  a  fourni  à  Diodore  lliiftoire  de  Saty<- 
rus  &  d'Eumélus  ;  que  fouvent  un  nom 
fameux  comme  celui  des  Taures  a  pré- 
valu chez  tous  les  abréviateurs ,  fur  un 
nom  plus  général ,  qui  convenoit  égale- 
ment à  plufieurs  peuples  ;  &  qu'il  efi  auffi 
vraifemblable  que  les  Taures  fuflent 
Thraces  »  &  qu'un  hiftorien  ,  qui  feul  a 
été  dans  le  cas  de  les  diftinguer  des  Bof- 
phorans  &  des  Scythes ,  leur  ait  auffi  feul 
donné  le  nom  de  Thraces,  qu'il  l'eftv 
qu'un  peuple  particulier  ait  été  nommé 
plufieurs  fois,  fans  aue  jamais  on  ait 
ajouté  à  fon  nom  celui  de  la  nation  dont 
ilfaifoit  partie. 

Je  ne  veux  pas  dire  par-là  que  les  Bof- 
pfaorans  n'eufient  pas  réellement  la 
même  origine  que  les  Taures  |  mai^ 
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les  Grecs  vouloient  qu'ils  fuflent  Grecs  ^ 
&  cette  prétention  avoit  quelque  fon-* 
dément.  Ainfi  ils  ne  dévoient  pas  les 
confondre  avec  les  Thraces ,  qui  étoient 
des  barbares  pour  eux  j  dès  qu'on  les 
comparoit  avep  les  Bofphorans. 

Je  conclus  de-là  que  la  ville  de  Tage 
eut  des  Thraces  ou  Taures  pour  faabi* 
tans,  &  qu'elle  put  très -bien  être  un 
monument  de  ces  anciens  Cimmériens» 
ui  avoient  bâti  plusieurs  villes  fameus- 
es dans  la  Cherfonnèfe ,  qui  fe  parta«* 
gèrent  entre  la  Scy thie  &  la  Thrace ,  & 
auxquels  on  donna  le  nom  de  Thraces 
dans  la  Tauride,  parce  que  celles  de 
leurs  colonies  qui  s'étoient  mêlées  au 
midi  du  Danube  avec  les  anciens  Thra- 
ces ayant  été  confondus  avec  leurs  voi- 
fins ,  la  reffemblance  qu'elles  conferve- 
rent  avec  leurs  anciens  concitoyens^' 
fit  juger  que  ceux-ci  étoient  auâldes 
peupks  Thraces.  J'ajouterai  encore , 
avant  de  reprendre  Thiftoire  de  Saty^ 
rus ,  que  le  Thafis  de  Diodore  doit  être 
riftrianus  de  Ptolémée ,  &  que  faos 
doute  leThapfis  étoit  une  rivière  moins 
coiifidérable  ,  entre  le  Thafis  &  Pan- 
•ticapée ,  d'où  étoit  parti  Satyrus  pour 
fairelas^erreàfonfi^re. 

Le  roi  du  Bofphore  jugea  d'abord 
*:teès^ligtmrat^  qa'U  rîii^peroit  tropor^ 
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attaquant  une  place  telle  que  nous  Vz^ 
vons  décrite ,  &  £e  contenta  d'en  raya« 
ger  le  territoire  par  le  fer  &  par  le  feu* 
Les  villages ,  dont  il  létoît  couvert ,  lui 
fournirent  un  grand  nombre  d'efclaves 
&  un  butin  considérable ,  ce  qui  efi  en* 
core  une  preuve  qu'il  ne  fai^^it  pas  la 
guerre  laiiez  lui. 

Encouragé  pour -lors  par  la  patience 
de  ion  ennemi  9  il  réfolut  de  faire  une 
tentative  fur  la  ville  ^  &  s'avança  fur  la 
chauffée ,  que  flanquoient  des  deux  cd« 
lés  des  tours  élevées^  &  ces  hautes 
0iaîfons ,  doflt  nous  venons  de  parler* 
Mais  il  n'eut  pas  fait  beaucoup  de  che- 
min, que  le  grand  nombre  de  foldats 
<{u'il  perdit  5  lui  fit  prendre  le  parti  de 
la  retraite.  Il  la  ût  en  brave  homme  ^  & 
ie  vengea  de  ùl  perte,  en  prenant  quel* 

Sues  tours  de  bois^  dans  lefquelles  ii 
t  encore  quelque  butioi  Ce  petit  fuc- 
ces  ranima  fes  efpérances ,  ât  il  entre» 
^rit  de  fe  &ay er  une  route  nouvelle  4» 
travers  la  forêt ,  en  iaifant  abattre  les 
arbres  ^'il  y  avoit  entre  lui  &  le  par 
lais.  ^ 

J^iiopharnes  fe  voyant  alors  en  âxn^ 
%tt  d'être  pris  lui-même  dans  la  cita- 
«ieile,  rappella  tout  fon  courage  ^  ic 
'plaça  des  archers  aux  deux  côtés  deTa- 

^ppeimc  ^'ow^oîent  les  ttayaUleiicsdb) 
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Satynis«  Ceux-ci  ne  pouv oient  ni  (e 
garantir  des  traits  qu'on  ne  ceflbit  de 
leur  décocher  à  •  travers  un  bois  très* 
épais  9  ni  attaquer  ceux  qui  les  en  acca* 
bloient.  Cependant  une  poiition  auffi 
âcheufe  ne  les  découragea  point ,  &  en 
quatre  jours  de  travail  &  de  périls  ^  ils 
conduifirent  leurs  abattis  jufqu'au  pied 
du  château.  C'étoit  beaucoup  pour  les 
troupes  de  Satyrus  d'avoir  pénétré  juf- 

2ues-là  ;  mais  il  falloit  ott  forcer  les  a{^, 
égés  dans  leur  dernier  retranchement, 
ou  reiler  expofés  à  une  nuée  de  traits 
qui  tomboit  d'un  lieu  élevé  >  &  qui 
eclairciflbit  les  rangs.  Meniocus ,  chef 
des  confédérés  ,  prit  le  premier  parti , 
&  fit  une  attaque  très- vigoureufe.  Elle 
fut  repouffée  de  même ,  &  Satyrus  fut 
obligé  de  foutenir  le  brave  Meniocus. 
Mais  comme  il  combattoît  avec  toute 
la  bravoure  qu'on  admire  toujours  ^  âc 

3 u'on  blâme  quelquefois  dans  un  Roi, 
fut  blefle  au  bras  d'un  coup  de  lance« 
On  le  porta  auffi-tôt  derrière  les  abattis 
pour  le  panfer  9  &  dès  le  jour  même  il 
mourut  de  fa  bleffure. 

Meniocus  leva  alors  le  fiege,  &  fe  re- 
tira à  Gargaza  avec  toute  l'armée.  Ce« 
pendant  il  porta  (e  corps  du  Roi  à  Pan- 
ticapée,  ou  il  le  remit  entre  les  mains 
^«  Prytanis^  Satyrus  n'avoit  régné  e§ 
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tout  que  neuf  mois ,  dont  il  avoït  cm* 
ployé  la  plus  grande  partie  à  faire  la 
guerre  à  Euméius.  Prytanis ,  le  dernier 
des  trois  frères ,  profita  de  la  révolte  & 
de  Tabfence  de  fon  aîné  ;  toute  Tarmée 
fe  donna  à  lui ,  &  lui  déféra  la  couronne 
de  fon  frère.  Euméius  lui  propofa  un 
partage  qu'il  refufa ,  &  il  partit  auffi-tot 
pour  Gargaza,  d'oîi  il  retira  la  plus 
grande  partie  de  l'armée,  avec  laquelle 
il  revint  à  Panticapée.  Mais  pendant  que 
renfermé  dans  cette  capitale ,  il  prenoit 
poffeflîon  de  la  royauté ,  &  s'occupoit 
des  cérémonies  de  fa  proclamation , 
Euméius  avec  les  barbares  qui  foute- 
noient  fon  parti,  faifoit  la  guerre  avec 
fuccès  ;  il  attaqua  Gargaza ,  &  força  la 
garnifon  que  Prytanis  y  avoit  laiffée.  H 
s'avança  enfuite  dans  le  pays ,  dont  foa 
frère  croyoit  s'affurer  la  poffeffion 
en  fe  faifant  reconnoître  dans  Pantica- 
pée, &  sV  rendit  maître  d'un  âflez 
grand  nombre  de  villes  ou  forterefles. 
Il  fallut  enfin  que  Prytanis  fe  mît  en 
campagne  pour  arrêter  des  progrès  fi 
rapides,  &  les  deux  frères  ne  tardèrent 
pas  à  en  venir  aux  mains.  Prytanis  fut 
vaincu  &  enfermé  dans  un  iilhme^' 
yoifin  du  champ  de  bataille.  Euméius 
lie  l'en  laiffa  fortir  qu'après  qu'il  eut 
éff^  un  traité^  par  lequel  il  lui  xédo^ 
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tous  fes  foldats ,  &  abandonnoit  toutes 
fes  prétentions  à  la  couronne. 

Mais  délivré  de  ce  danger  fans  avoir 

Eerdu  fa  liberté  ,  il  tâcha  d'arriver  à 
anticapée  avant  fon  frère.  Cette  ville  , 
qui  étoit  la  capitale  du  Royaume  & 
l'entrepôt  d'un  grand  commerce  ,  lui 
offroit  encore  des  reiTources.  Il  ranima 
fes  partifans,  échauffa  le  zele  de  (es  amis, 
recueillit  les  débris  de  fon  armée ,  &  fît 
fi  bien  9  qu'Eumélus  fe  vit  dans  la  néce& 
fité  de  vaincre  encore  une  fois  ou  de 
perdre  le  fruit  de  fa  viâoire. 

Eumélus  avoit  toujours  été  cher  aux 
Panticapéens ,  Se'vraifemblablement  la 
faveur  du  peuple  ,  qu'il  avoit  gagnée 
pendant  la  vie  de  fon  père,  lui  avoit 
infpiré  la  hardieffe  de  difputer  la  cou* 
ronne  à  fon  frère  aîné.  Il  avoit  éprouvé 
alors  combien  fragile  eft  la  faveur 
que  glace  la  crainte  &  que  ?fait  perdre 
le  moindre  revers.  Mais  il  ne  devoit  pas 
s'attendre  que  Prytanis ,  vaincu  &  fligi- 
tif ,  trouveroit  encore  un  parti  &  une  ar- 
mée dans  Panticapée.  Prytanis  y  trouva 
cependant  l'un  &  l'autre ,  parce  que  dans 
une  ville ,  qu'enferment  des  remparts  & 
oh  tout  fe  touche  &  fe  voit ,  le  petit 
nombre,  s'il  eu  le  plus  a£Hf  &  le  plus 
audacieux ,  entraîne  le  plus  grand  noiqj 
lire  I  ou  lui  fait  la  loi^ 
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Mais  Prjrtanis  ne  s'applaudit  pasloM^ 
tems  d'avoir  fu  fe  faire  une  autre  armée 
de  tout  ce  qu'il  avoit  encore  de  parti* 
iàns  dans  une  ville  commerçante.  Il  fut 
battu  ^  &  obligé  de  fuir  ;  il  le  renferma 
dans  un  lieu  qu'on  appelloit  Us  Jardins  ^ 
&  qu'il  arrofa  de  fon  iang« 

Euméius ,  devenu  maître  de  tout  le 
Royaume  par  ia  réduâion  de  Pantica« 
pée ,  ne  fe  crut  pas  encore  en  fureté 
fur  le  thrône  où  l'avoit  fait  monter  la 
mort  de  fes  deux  frères. 

Il  n'oubHoit  point  que  Prytanîs,' 
vaincu  &  dépouillé  de  tout  par  une  ré- 
conciliation folemneile ,  avoit  trouvé 
dans  le  zele  de  fes  amis  >  des  reifources 
pour  recommencer  la  guerre;  &  il  craî- 
"gnoît  que  ce  même  zele,  tourné  vers 
un  autre  objet,  ne  lui  fît  perdre  la  cou- 
ronne. Il  crut  donc ,  que  pour  s'afFer* 
mir  fur  le  thrône ,  il  4Uoit  qu'il  fe  défît 
des  amis  de  fes  deux  frères ,  &  qu'il  fa- 
crifiât  encore  à  fa  fureté  leurs  femmes 
^  leurs  enfans. 

Il  n'échappa  de  cette  boucherie  que 
Paryfades  ,  fils  de  Satyrus  ,  qui  étoit 
encore  très-jeune ,  &  qui  pourtant  prit  la 
fa^e  précaution  de  fuir  à  cheval  &  à  toute 
bride  auprès  d'AÉarus ,  roi  des  Scythes* 
».  Tant  de  fang  répandu  autour  du 
thrône  infpira  c/^VïkOttmx  pour  celifi 
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Eumélus  avoit  déjà  autant  d^enne- 
mis  que  de  fujets  ;  non  qu'ils  regre- 
taâfent  ceux  qu'il  avoit  fait  périr  ;  la 
guerre  civile  qu'on  lui  pardonnoit  avoit 
coûté  beaucoup  plus  de  fang  ;  mais 
ils  craignoient  qu'il  ne  fit  furvi vre  à  la 
guerre  même  le  droit  rigoureux  du  plus 
fort  ;  que  les  fuppHces  &c  les  profcrip- 
tiens  ne  panifient  à  un  conquérant  aufii 
légitimes  que  l'effet  ik%  armes  dans  les 
combats ,  Se  le  fruit  du  pillage  dans  les 
villes  prifes  d'afiaut.  Les  Panticapéens 
en  particulier  avoient  tout  à  craindre 
pour  les  immunités  dont  ils  /ouifTbient 
ce  tems  immémorial ,  &  pour  leur  com- 
merce que  des  impôts  excefiifs  pou^ 
y  oient  ruiner  en  peu  de  tems. 

Eumélus  n'étoit  pas  encore  inac* 

tcefiible  aux  repréfentations  de  fes  fu« 

|ets  ;  il  pouvoit  encore  accufer  la  nécef- 

£té  ,  de  tout  ce  qu'on  lui  reprochent.  Il 

afiembla  tous  fes  fujets^  ât  devant  eux 

fon  apolo^e,  &  leur  promit  de  lesgou* 

Verner  comme  les  avoit  gouvernés  {;^% 

ancêtreSr  II  aflura  les  Panticapéens  en 

particuUer  qu'il  les  feroit  jouir  de  tou-» 

%ts  les  immunités  dont  ils  avoient  tout 

}Ours  joui  9  &  ajouta  à  cette  afiurancç 

pne  exemption  de  tous  droits  ^  qu'il  leur 

accorda  fur  le  champ.  . 

J&ofin  it  o'oublia  liea  de  tout  ce  qjv 
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peut  concilier  à  un  Prince  l'afFeôion  Aé 
les  peuples,  &  fubftituer  leur  confiance 
&  l'empire  des  loix  à  la  crainte,  ce  lien 
redoutable  3  dont  les  deux  bouts  font 
des  nœuds  coulans  paiTés  au  col  du  fou* 
verain  &  des  fujets. 

Il  y  réuflit  parfaitement  ;  Taflemblée 
ne  fe  fépara  point  fans  que  tous  ceux 
qui  la  compoioient  euflent  repris  pour 
lui  la  bienveillance  qu'ils  lui  avoient 
toujours  marquée.  Ce  retour  heureux 
délivra  Eumélus  lui  ••  même  d'un  grand 
fardeau  ;  &  sûr  déformais  de  fon  peu«« 
pie ,  il  put  fe  faire  eftimer  par  fes  ver- 
tus ,  fur-tout  par  fon  équité ,  la  plus  ef- 
fentielle  de  toutes  ;  &  fa  prudence 
affranchie  de  toute  contrainte  put  pa- 
roître  avec  cet  éclat  bienfaifant ,  fans 
lequel  elle  eft  toujours  confondue  avec 
la  fineûe  &  la  rufe. 

Telle  efl  l'idée  qu'on  nous  donne  de 
la  conduite  d'Eumélus  dans  l'adminiflra- 
don  intérieure  de  fon  Etat.  Il  étoît  im« 
poffible  qu'elle  ne  le  mît  pas  en  état 
d'acquérir  beaucoup  de  ^oire  au-dehors 
fi  les  circonftances  lui  permettoient 
d'étendre  jufqueslà  l'ufage  de  fes  talent 
&  l'influence  de  fes  vertus. 

Les  habitans  de  Sinope  &  de  Bjrfanctf 
(éprouvèrent  fa  proteâion ,  &  partage-* 

cent  fes  bteâitSt  U  les  étendit  de  mèm% 
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far  tous  les  Grecs  qui  habitoient  les  côtes 
du  Pont-Euxin. 

Lorfque  Lyfimaque  ailiégeoit  Calla* 
ûSy  la  famine  étant  devenue  extrême 
dans  cette  ville ,  mille  Callantins  en  for- 
tirent  pour  n'y  pas  perdre  la  vie  &c  la 
liberté ,  &  f e  réfugièrent  auprès  d'£u« 
mélus.  Cétoit  dans  la  Tauride  que  ces 
citoyens  malheureux  cherchoient  un 
afyle  ;  mais  c'étoit  un  Roi  vertueux  qui 
régnoit  dans  un  coin  de  cette  contrée  , 
autrefois  fi  funefte  aux  étrangers.  Eu- 
mélus  reçut  avec  bonté  les  Callantins; 
non  «^  feulement  il  leur  accorda  toute 
forte  de  fureté  pour  leurs  perfonnes ,  il 
leur  donna  encore  des  habitations  com- 
modes dans  fa  capitale ,  &  leur  aban- 
donna pour  leur  fubfiilance  tout  le  ter- 
ritoire de  Pfoa ,  divifé  en  mille  parties , 
qu'ils  tirèrent  au  fort  entre  eux. 

Enfin  Eumélus  voulant  favorifer  le 
commerce  de  fes  fujets  par  une  protec- 
tion puifTante  &  efficace  autant  que  par 
la  liberté  dont  il  le  faifoit  jouir  ,  dé- 
clara la  guerre  aux  Hénioques  >  aux  ha« 
bitan^s  du  mont  Taurus  &  aux  Achéens^ 
qui  infeftoient  le  Pont-Euxin  par  leurs 
pirateries.  Il  purgea  la  mer  de  ces  bri- 
gands^ &  ie  rendit  par-là  le  bienfaiteur 
de  tous  les  navigateurs  &  de  tous  les 
pégocians  du  monde  connu  |  qui  lut 
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payèrent  à  Tenvi  le  tribut  auflî  flattett^ 
qu'utile ,  de  la  reconnoiâànce  &  de  Tad» 
sniratioR. 

Panticapëe ,  qui  étoit  l'entrepôt  d'un 
grand  commerce  ^  vit  accroître  fes  ri« 
chefles  par  la  fureté  de  la  navigation  ,' 

3ui  n'étoit  nulle  part  plus  ^ande  que 
ans  les  mers  où  le  montroient  le  plus 
ibuvent  les  flottes  d'Eumélus.  Tout  prit 
une  nouvelle  vie  dans  leBofphore,  & 
les  terres  plus  fertiles  &  mieux  culti- 
Tees  donnèrent  un  produit  plus  abon- 
que  jamais.  Eumélus^  qui  ne  percevoit 
aucun  droit  fur  le  commerce  de  Pantir 
capée  j  fut  plus  riche ,  plus  puifTant ,  & 
fit  de  plus  grandes  chofes  qu'aucun  de 
ies  prédécefFeurs. 

Qu'on  en  juge  par  ce  que  nous  avons 
idéjà  dit  &  par  ce  que  nous  devons  encore 
ajouter,  qu'il  joignit  à  ks  Etats  une 
grande  partie  du  territoire  que  les  bar« 
jbares  pofledoient  dans  fbn  voîfinage,' 
&que  cependant  il  ne  régna  que  fix  ans 
&  VLX  mois. 

Ses  conquêtes  avoient  encore  aug- 
flienté  fa  puiflance ,  parce  que  la  fage& 
llivoit  dirigé  dans  les  guerres  qu'il  avoit 
éntreprifes ,  &  dans  1  u&ge  ou'il  avoit 
£ât  de  fes  fuccès ,  enforte  qu^l  étoit  de- 
ytmk  on  Souverain  très-con&dérable 
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{(ar  l'étendue  de  fes  Etats  autant  qua 
par  leur  bon  régime;  avantage   dont, 
n'avoient  pas  joui  fes  prédéceffeurs. 

On  dit  qu'il  entroit  encore  dans  Îqs 
projets  de  (oumettre  toutes  les  côtes  du 
Pont-Euxia^  en  attaquant] ufques  chez, 
eux  ces  Barbares ,  qui  s'attribuoient  le 
droit  de  dépouiller  les  navigateurs,  &C  * 
d'ajouter  ^u  malheur  du  naufrage  celui 
de  la  captivité  ;  on  croit  même  qu'il  y 
auroit  réuffi ,  fi  le  deftin  n'eut  pas  trop 
abrégé  un  fi  beau  règne  par  un  accident 
auffi  imprévu  que  malheureux.  Il  rêve- 
noit  de  laScythie  dans  fa  capitale,  monté 
fur  un  char  à  quatre  roues ,  qui  portoit 
une  efpece  de  pavillon ,  dans  lequel  il 
étoit  enfermé.  Il  fe  hâtoit  d'arriver  pour 
affiftcr  à  un  facrifice ,  dont  l'heure  ap- 
prochoit ,  lorfque  fes  chevaux  l'empor- 
tèrent dans  un  endroit  où  le  chemin, 
étoit  bordé  d'un  précipice.  Le  cocher  n'é- 
tant plus  maître  des  chevaux,  Eumé- 
Ips  craignit  qu'ils  ne  l'entraînafient  dans 
lé  précipice  9  &  voulut  fauter  à  terre  ; 
mais  fon  é^ée  s'étant  embarrafiee  dans 
une  desr roues,  il  fut  jette  avec  violence 
contre  la  terre ,  &  mourut  fur  le  champ. . 
,  Tout  intéreffe  dans  la  vie  des  grands 
hommes;  mais  ce  que  je  viens  de  dire 
de  la  mort  d'Eumélus  méritoit  encore 
^être  remarqué ,  paflareflemblanceque, 
Tom^  II.  P 
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Ton  y  ABok  entre  la  manière  dont  voya- ■ 
geoit  ce  Prince  &t  les  mœurs  des  Scy- 
thes. Il  n'étoit  pas  non  plus  inutile  de 
dire  qu'Eumélus  ,  enfermé  dans  fon  pa- 
villon fufpendu  ,  avoit  une  épée  au  côté  , 
à  l'imitation  des  Getes  qui  ne  quittoient 
jamais  cette  arme. 

Enfin  le  voyage  d'Eumélus  cEei  les» 
Scythes  eft  un  fait  intérefTant  ^  quand  on 
fait  que  les  Bofphorans  étoient  leurs  tri- 
butaires, &  auc  Pary fades ,  fils  de  Saty- 
msjs'étoit  réfugié  chez Afarus,  leur  Roî» 
Éumélus  ne  fecoua  donc  point  un 
joug  légitime  ;  &  comme  on  ne  peut 
croire  que  le  chef  d'une  nation  puiflante 
&  génereufe  ait  vendu  fon  fuppliant  à 
fon  vaiTal^  on  eft  autorifé  à  penfer 
qu'Eumélus  s'étoit  réconcilié  avec  fon 
neveu ,  dès  qu'il  s'étoit  vu  affuré  de 
l'affeâion  de  les  fujets. 
Van       Ce  grand  Prince  mourut  en  la  prè^ 
jo^^tfv.  miere  année  de  la  119® olympiade,  &* 
Diod.  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Spartacus,' 
m,  XX.  qui  fyj  le  troifieme  du  nom,  &  qui  ré- 
*'^*     gna  vingt  ans,  Ainfi  il  mourut  encore 
avant  Lyfimaque.  Cependant  nous  ne 
poufferons  pas  plus  loin  pour  le  préfenl^ 
^    ce  catalogue  des  rois  du  Bofphore^  dont 
jufqu'ici  Diddore  nous  a  fourni  la  pkis 
grande  partie.  Il  eft  tems  quô  nous  re- 
prenions rhiftoire  des  Barbares  fur  qui 
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l'éclat  de  l'empire  Macédonien  a  réflé** 
chi  quelque  lumière. 

CHAPITRE     V  1 1. 

Hifioire  des  Illy  riens  depuis  la  mortdlAU'^. 
Xandrt'le^Grandjufquà  celU  de  GlaU'» 
cias  leur  Roi.  Liaifon  de  C€Ue  lùlloirc' 
•i  avec  celle  de  VEpire  dont  on  donne  unt  • 
idée.  JEaçidas ,  toi  d'Epire^  ayant  Itl 
depofé  j  Pyrrhus  fon  fils  eft  porté  â  la 
Cour  de  Glauclas.  Ginérojité  de  ce  Prin» 
ce,  Cajfandre  demande  qu'il  lui  livre 
Pyrrhus ,  &  remporte  fur  lui  une  grande 
.  victoire  j  fans  que  le  roi  d"  Illy  rie  en  foie 
ébranlé.  GlaUfi^s  a  fa  revanche^   & 
ajoute  àfes  Etats  Epidamnt  &  ApoUo-^ 
nie.   Caffandre  entreprend  de  recouvrer 
ces  places^  &  efi  battu.  Autoléon^  roi 
des  Pconiens^  fecouru  par  Cajfandre 
contre  les  Autariates^  qui  font  tranjpor^ 
tés  fur  le  mont  Orbite.  Alcétas^   roi 
d'Epire  ,  efi  a§ affiné  par  fes  fujets; 
&  Glaucias ,  à  la  tête  dune  puijfante 
armée  rétablit  Pyrrhus  dans  fes  Etats. 
Ce  Prince  efi  dépofé  &  enfuite  rétaili, 
.  Ses  alliances  avec  Autoléon  &£ardul'' 
.lis^  roi  d' Illy  rie.  LesEordes  cejfent 
d!étrellly/iens. 

?Kist:  oiK'E  des  lUyrîens >  agrès  la 
Biort  d' Alexandre  lé-Grand,  doit  nécef- 
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fairement  être  lice  avec  celle  de  fe$  (nc^{ 
ceffeurs,  dont  Tambition  fut  fi  Ainefte, 
au  genre  humain;  mais  elle  éft  encore 
li<2e  plus  étroitement  avec  celle  de  Pyr- 
rhus ,  qui  étoit -au  berceau/ lof fqu'il 
dut  la  vie  à  Glaucias ,  roi  des  Ulyriens.  ^ 

Ce  Prince  eft  le  même  que  ce  roi  dès 
iTaulanticns,  qui  avoit  fecoutu  tlytns 
contre  Alexandre,  Il  avoit  vu  s'élever 
&  tomber  ce  colofle  énorme ,  qui  avoit 
écrafé  TAfie,  fans  que  jufqu'alors  il  eut 
eu  à  fe  plaindre  des  dieux ,  qui  avoient 
fait  Alexandre  fi  téméraire  &  fi  heureux. 

X)n  comptoit  la  première  année  de  la 
!ii6*  olympiade  ,  &  Tan  315  ou  envi- 
ron avant  notre  ère.  Il  y  avoit  fépt  ans 
qu'Alexandrê-le-Grand  étoit  niort,  lorf- 

2ue  l'Epire  ou  le  royaume  des  Molofles 
jt  en  proie  pour  la  féconde  fois  aux 
malheurs  dont  les  Ulyriens  Tavoient 
délivré ,  en  rétabliflant  Alcétas  fur  le 
fhrône. 

,  J'ai  parlé  dans  un  autre  ouvrage  de 
l'origine  &  des  antiquités  des  Epirotes, 
qui  ne  cefferent  pas  d'être  barbares  pour 
av#ir  pafle  fous  la  domination  de  Pyr« 
rhus  9  fils  d'Achille ,  &  de  fes  defcen- 
dans,. peut -être  auffi  barbares  qu'eux; 
Qu'il  me  foit  permis  de  reprendre  en 
peu  de  mots  Içur  hiftoire  au  regfie  d^ 
cet  Alcétas  ^  dont  j'ai  déjà  parlé* 
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*  Le  pcre  d'Alcëtas  fut  Tamitas  ^  félon  jp»  ^''^ 
Plutarque,  ouTharypu^,  félon  Paufa-  '^ Lib.t^ 
nias^  Depuis  Pielus ,  fils  de  Pyrrhus  &  ^*  *• 
d'Andromaque,  jufqu'à  Tarrutas,  les 
defcendans  d'Achille  étoient^evenus  fi 
barbares  9  leur  puifTance  avoit  été  fi 
médiocre ,  &  leur  vie  fi  obfcure ,  qu'on 
n'en  trouvoit  aucun  veftige  dans  THif- 
toire.  Tout  ce  que  nous  en  favons ,  c'eft 
que  depuis Tharypus  jufqu'à  Pyrrhus, 
fils  d'Achille ,  on  comptoit  quinze  gêné- 
.  rations  ^  lef quelles  évaluées  à  trente  ans, 
ne  font  que  quatre  cens  cinquante  ans 
d'intervalle  entre  la  guerre  de T roye  &  le 
.  règne  de  Tharypus^  Or  Alcétas,  fils  de  ce 
Pnam  ,  fut  cbaffé  de  fes  Etats  la  qua- 
.  trieme  année  de  la  98*  olympiade ,  ainfi  Dîod.  u 
que  je  l'ai  déjà  dit.  Quand  donc  on  fup-  ^'"gp^^ 
poferoit  que  Tharypiis  étoit  né  quatre- 
vingts  ans  avant  le  déthrônementde  fon 
fils,  il  feroit  toujours  vrai  que  le  règne 
de  Pyrrhus  n'aurbit  été  antérieur  à  notre 
ère  que  de  neuf  cens  quinze  ans ,  ce  qui 
s'éloigne  beaucoup  de  l'opinion  des  an- 
ciens fur  le  tems  de  la  guerre  de  Troye. 
-Mais  peu  nous  "importe  que  la  barbarie 
des  Epirotes  ait  duré  quelques  fiecles  de 
plus  ou  de  moins ,  il  nous  luffit  de  fa  voir 
que-Tarrutas  ou  Tharypus,  le  premier 
prince  d'Epirequi  nous  foit  connu  de-  Plutéu-e^ 
puis  Pietiis,  méiîta  que  fon  nom  pafsât 
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à  la  poftérité,  par  ie  fcin  qu'il  eut  ffîn* 
'  troduire  les  mœurs  ^ecquea  .dans  fou 
pays,  dy  faire  fleurir  les  lettrei  &  les 
arts,  &  de  donner  à  fes  peuples  des  loix 
pleines  d#tjuftice  &  d'faumanitéi  Appa- 
remment fon  fils  ne  lui  reflembla  pas, 
puifqu'il  fut  déthrôné ,  &  ne  dut  fon  ré- 
"  tabliffement  qu'à  des  fecours  étrangers* 
Taufan.      Alcétas  eut  deux  fils,  Néoptoleme  & 
Arybbas,  Après  la  mort  de  leur  père  la 
^ivifion  fe  mit  entre  eux  *,  &  ils  ne  pu- 
rent s'accorder  qu'en  partageant  égale- 
ment le  royaume  desMolofles,  ce  qui 
jufqu'alors  n'étoit  point  arrivé.  Néopto- 
Jeme  fut  père  d'Olympias ,  mère  d'Ale- 
xandre-le -Grand,  auquel  on  donna  le 
nom  de  fon  oncle ,  aum  fils  de  Néopto- 
leme ,  le  même  qui  fut  tué  en  Italie ,  oîi 
les  Tarentiens  l'avoient  appelle  comme 
ils  y  appellerent  dans  Ij  fuite  Pyrrhus. 
Arybbas  (i)  époufaune  fille  de  fon 


qu  11  maria  a  r niiippe 
^;^"'\compenfa,  en  formant  le  projet  de  le 
dépouiller  de  fes  Etats*,  &  en  en  dé- 
pouillant efFeâivement  fon  fils  iEacidas, 
tih    pour   les  donner  à  Alexandre,  frère 

XYllI  >  '  ■'      ;  .,         , 
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*                  (  i)  Arabâs ,  Acra&as  >  ou  Aryi^as9.  car  oa  a  dcimi 
^Us  ccis  noms  au  même  |*riiiC€,  ^  ••'    "  * \l 
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d'Olympias.  Juflin  attribue  à  Arryba» 
ce  que  notis  avons  dit  de  Tarrutas  ,  & 
prétend  qu'il  avoit  été  élevé  à  Athènes, 
où  il  avoit  acquis  toutes  les  connoUTanf- 
ces  qui  le  mirent  en  état  d'être  le  téibr^ 
xnateur  du  gouvernement  &  le  bienâi- 
teur  de  fes  peuples.  Il  ajoute  que  ce 
Prince  leur  fut  d'autant  plus  cher  qu'il 
étoit  plus  favant ,  ce  qui  prouveroit  que 
Tarrutas  avoit  déjà  ébauché  la  réforme 
qu*  Arry  bas  acheva ,  en  créant  un  Sénat, 
&  en  inftituant  l'éieâion  annuelle  des 
Magiftrats. 

Le  fils  d'Arryb'as  eut  le  même  fort 
que  le  fils  de  Tarrutas.  Son  père  mort 
aptes  un  règne  de  dix  ans  le  taifla  en 
bas  âge ,  &  alors  il  fut  dépouillé  de  fes 
états.  Il  y  rentra  après  la  mort  d'Alexan*  Paufis^; 
dre  9  &  plus  généreux  que  ne  l'a  voit  été 
Philippe ,  il  reçut  chez  lui  Olympias  qui 
étoit  la  tante  &  fa  coufine^germaine , 
car  il  étoit  fils  de  Troade  ^  fœur  de 
i:ette  Princeffe  :  Olympias  s'étoit  réfu- 
giée en  Epire  pour  fe  fouftraire  aux 
effets  de  la  haine  qi^e  lui  portoit  Anti«- 
pater. 

iEacidas  lui  rendit  toutes  fortes  de 
bons  offices ,  jufqu'à  l'aider  de  fes  trou- 
pes pour  faire  la  guerre  à  Aridée  &  aux 
Macédoniens ,  en  dépit 'même  à^  Epi- 
îrôfes  qui  refofereijt  de  favcher  fous  les 
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«nfeîgnes.  Cependant  Olympîas  reni^ 
porta  la  viâoire  ;  mais  cette  méchante 
iemme  foutenant  fi  peu  fon  caraâereen 
•feifast  mourir  Aridée ,  &  en  perfécu-i- 
tant  à  outrance  les  Macédoniens^  oa 
ne  put  blâmer  Caffandre  d'avoir  enfin 
étouffé  ce  monftre  ,  quoiqu'elle  fût  la 
mère  du  grand  Alexandre. 
.  jEacidas  fut  lui-même  puni  de  Tavoir 
fecourue.   Les  Epirotes   qui  la  détef- 
toient^  refuferent' de  lui  obéir;  &  il 
commençoLt  à  peine  à  les  regagner  ^ 
lorfqlie  Cafl'andre  fe  déclara  fori  en- 
nemi. Le  roi  des  Molofl!es  fiit  obligé  d'en 
venir  à  une  bataille   contre   Philippe, 
frère  de  Caflandre.  Il  fut  bleffé  dans  le 
combat ,  &  mourut  de  fes  bleffures  quel- 
ques jours  après. 
fhtarc.        Il   avoit  époufé  Phthia  ,  fille  d'un 
feigneur  Theffalien  très-accrédité  ,  &  il 
enav'ôit  trois  enfans  ;  favoir  deux  filles, 
Déidamie&  Troiade,  &  un  fils  qui**' ut 
le  célèbre  Pyrrhus.  ^ 

Paufanias  prétend  qu'après  la  mort 
4'.iEacida3  ,  U$  Epirotes  reconnurent 
pour  leur  roi  Alcétas  qui  étoit  fon*  frère 
aîné  &  fils  d'Arryb'as.  Ptutarqùe  dit  au 
contraire ,  que  les  Molofles  s'étant  fou-* 
levés  contre  iEacidas,  &  l'ayant  chaffé, 
de  fon  royaume ,  appellerent  les  fils  de 
l^^^eaptoléme ,  frère  ^'Arubas;  &  qu$ 
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s'étant  rendus  maures  de  tous  lés  amis 
d'iËacidas ,  ils  les  firent  mourir.  Mais  il 
me  femble  que  c'eft  une  méprife  de 
Plutarque  qui  a  confondu  la  première 
révolte  des  Epirotes  contre  iEacidas 
avec  Ja,  mort  de  ce  Prince.  Peut-être 
auflî  rfa-t-il  voulu  parler  que  de  cette 
I^remiere  révolte  qui  fiit  favorable  aux 
fils  de  Néoptoleme ,  &  qui  occailonna 
la  fuite  de  Pyrrhus  ;  &  en  ce  cas  il  rfarien 
dit>du  réta^liiTement  imparfait  d'iËacî- 
das  9  ni  de  fes  derniers  malUeurs* 

Pyrrhus  étoit  ehcore  à  la  mammelle  i 
lorfque  deux  fidèles  ferviteurs  de  (on 
pe^e  réufïirent  à  le  fouftraire  aux  recher- 
ches des  rebelles ,  &  le  firent  tranfpor- 
ter  à  travers  mille  dangers  à  la  cour  de 
Glaucias.  ^^ 

Beroë ,  femme  du  roi  dlUyrie ,  étoit 
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«  patente  de  Pyrrhus  &  de  Tilluflre  mai-  /«/?*>• 
:fon  des  iEacidcs  ;  &  ce  fut-là  fans  doute  i  ^^^^ 
ce  qui  détermina  les  amis  d^'iËacidas  à 
chercher  un  afyle  pour  fon  fils  à  la  cour 
del  Glauciasw ,  •      ^ 

En  arrivant  «  ils  trouvent  ce  Prince  piutarcÀ 
-K  affis.  :auprès>  de .  fa  femme  dans  fon^-^* 

•  >»  palais.  Ils  approchent  de'lui ,  feiprof- 
lif»  .teraenty  mettentt  Tenfant  à  terre  au 

•  :»t:mîlieu'  de  la  (allé  ,  &  implorent  fa 
,  »  proteâion.Le  Roi  qui  craignoit  Caf- 
-  n  iandre^  ixiortel  ennemi  d'I^ac'vdas  ^ 
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»  garda  long-tems  le  fileacc  d'tia  àH* 
»  rêveur,  &  qui  marqîioit  affez  fon 
»  embarras.  Dans  ce  moment  Pyrrhus 
w  fe  traîne  de  lui-même  V€3:s  Glaucias^ 
»>  &  prenant  le  bord  de  fa  robe  avec 
»  fes  petites  mains,,  il  fe  levé  fur  {es 
y>  pieds  6c  embrafle  les  genoux  èa, 
»  Roi.  Cette  aftion  fit  d'abord  rire  le 
»  Prince  ;  mais  bientôt  la  pitié  fuccéda 
»  à  âe  premier  mouvement  qu'avoît 
9^  •  produit  la  fingtdarité  ;  |i  crut  voir 
»  un  fuppliant  qui  fe  réfugioit  chez  lui^ 

^       «^  &  le  conjuroit  les  larmes^  aux  yeux  , 
*»  de  ne  pas  le  rebuter.  Un  enfant  fup- 
»  pliaîit  l'emporta  fur  la  crainte  >  dans 
»  le  cœur  de  ce  Prince  généreux;  il 
»  prend  le  petit  Pyrrhus  dans fes  bras, 
»  le  remet  entre  les  mains  de  la  Reine, 
^  &  lui  ordonne,  de  l'élever  avec  fes 
»  mopres  enfans*  Peu  de  tems  après 
»>  les  ennemis  d'jËacidas  demandèrent 
y>  qu'on  leur  livrât  fon  fils  ;  &  CaiTan- 
»  dre  pour  s'en  rendre  le  maître ,  oftit 
»  deux  cens  talells  à  Giaucias;  mais  le 
»  roi  d'IUyrie  refufa  de  le  rendre  »• 
'  SiCafiandre  étoit  déjà  l'ennemi  mor- 
tel d'iEacidas,  lorfque  Pyrrhus  fut^çoo- 
duit  en.Iliyrie  ,^la  fuite  de  ce  j^une 
Prince^  ne  peut  être  antérieure  à  la  prc- 
Van  miere  année  de  la   ii6®  olympiade , 

5!  c.""^*  putfque  ce  fiit  en  cette  occauoii  qu'Ot 
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krmpias  entra  en  Macédoine  ,  oîi' elle  ^•^*** 
fct  périr  Eurydice  &  Aridée  ;  que  Caf-  '"f/.  '' 
fandre  marcha  contre  elle  ;  qu'il  Taffié* 
gea  dans  Pydne  avec  le  fils  d'Alexandre 
&  de  Roxane ,  &  Déidamie ,  fille  d'i£a- 
cidas  &c  de  Pyrrhus  5  &  fiancée  au  fils 
de  Roxane  ;  que  ce  fut  encore  en  cette 
loiême  année  que  le  roi  d'Epire  s'avança 
au  fecours  d'Olympiasmalgré  fes  fujets  , 
!&  cju'il  s'obftina  dans  cette  entreprife , 
quoique  fes  ennenùs  euflent  excite  dans 
ion  camp  une  fédition  qu'il  n'appaifa 
xju'en  cauànt  tous  les  officiers  quiétoient 
contraires  à  fes  defleins  ;  par  là  il  affo>- 
blitconfidérablementfonarmée,  &  ren- 
voya avant  lui  dans  fon  pays  fes  plus 
cruels  ennemis.  Auffi  profitèrent  ils  de 
fon  abfence  pour  le  faire  Hépofer  par 
un  décret  public  ,  &  pour  conclum 
une  alliance  d'armes  avec  Caffandre. 
Celui -xi  envoya  en  Epire  un  de  (q^ 
lieutenans  qui  acheva  d'y  ruiner  les  der- 
nières efpécances  d'Olympias.  Il  me  pa- 
roît  certain  que  ce  fut  à  cette  occafion 
.que  Pyijrhus  fut  fouilrait  à  fes  meur- 
triers,  &  qu'iEacidas  ne  fut  tué  que  quel« 
jque  tems  après  ^  &  lorfqu'il  étoit  déjà 
parvenu  àfe  débarrafler  des  fils  de  Néop- 
4oleme:  que  Caffandre  lui  a  voit  donnes 
pour  rivaux.  :*r  .        : 

Il  oit  alors  pour  fuccefleurifon  ^rere  Paufam. 

fi  vj^ 
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^Icetas  qui  étoi^t  le  fils  aîné  d'Arrybas') 

mais  que  fon  père  n'avoit  pu  jamaisfoué 

frir  à  caufe  de  fon  humeur  violente.  Dès 

le  commencement  de  fon  règne  il  juftifîa 

l'averfion  qu^Arryfaâs  avoit  conçue  pour 

lui ,  en  exerçant  toutes  fortes  de  cruau^ 

tés  fur  fes  fujets. 

Van       Cependant  Caffandre  fe  ligua  avec 

Yc""^'  les  Acarnaniens  contre  les  iEtoliens,  & 

D.  uh.  s'étant  mis  lui-même  à  la  tête  de  Tarmée 

x/j:,c.  qui  devoit  agir  dans  cette  contrée,  il 

'^*        attaqua  d'abord  le  pays  qu'on  appelloic 

Adria  ,  &  oti  étoit  fituée  la  ville  d'Ap- 

pollonie.  Cette  place  fiit  prife  d'emblée, 

&  fa  conquête  donna  à  Caffandre  le 

moyen  de  pénétrer  dans  l'Illyrie ,  &  juf- 

qii'au  Drin.  Il  paffa  même  ce  fleuve  , 

&  livra  bataille  à  Glaucias ,  roi  des  Uly* 

jîens.  Ce  Prin[cenefut  pasaufli  heureux 

.qu'il  méritoit^  de  l'être.  La  viâoire  fe 

déclara  pour  Cafliandre ,  &  il  ne  fe  ra« 

cheta  d'uti  plus  grand  malheur  qu'en 

faifant  avec  lui  un  traité  ,  par  kquel 

il  s'obligeoit  à  n'attaquer  aucun  de  fes 

alliés.  Sans  doute  il  fe  fentoit  encore  d^ 

forces  pouf  fau ver  Pyrrhus ,  ou  le  cou^ 

rage  de  périr  avec  bet  enfant ,  poifqu^l 

«le  le  livra  point  à  fou  ennemi. 

Caffandre  ne  quitta  point  cette  con-: 
trée  farfs  avoir  mis  dans  fon  parti  la 
ville  :d'Epidamne ,  qui  reçut  une  gar-^ 
nifo(i'Macédonienné, 
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Claucias  attendit  pendantMeux  ans 
entiers  Toccafion  de  fe  venger.  Elle  fc 
préfenta  enfin  en  la  première  année  de 
la  1 1 7e.  olympiade  ,  loVfqu'Antigonus    l*^ 
fiit  rentré  en  Europe  pour  y  relever  y* '"'^ 
fon  parti  qu'opprimoient  Caflandre  &  *  * 
Lyfimaque.  Il  paroît  cependant  qu'il 
n'eut  part  à  ce  qui  fe  paffa  en  lUyrie 
queparrefpéranceque  fon  arrivée  ren- 
dit aux  ennemis  de  CaiTandre. 

Il  étoit  encore  dans  la  Propontide  ^  Dîod.  n 
oti  il  fe  propofoit  de  paffer  l'hiver,  lorf-  ^'^  »  ^ 
que  les  Corcy réens ,  appelles  fans  doute 
enfecret  par  les  ApoUoniates  &  les  Epi* 
damniens ,  accoururent  à  leur  fecours  , 
renvoyèrent  les  foldats  de  Caflandre 
fur  leur  parole,  &  rétablirent  à  Apollo- 
riie  le  gouvernement  républicain.  On 
ne  dit  point  que  Glaucias  ait  eti  part  à 
cette  révolution  ;  mais  il  en  •  partagea 
certainement  les  périls  •  &  les  travaux  , 
puifqu'ilen  recueillit  le  fruit.  Les  con- 
fédérés lui  donnèrent  Epidamne  ,  qiv 
ne  pouvoit  plus  être  libre ,  ou  qui  n'a- 
voit  pas  mérité  de  l'être ,  fi'poiurtant  ce 
fl'eftrpas  par  erreur  qu'on  a  mis  une  fi 
grande  différeiïce  entre  elle  &  Apollo^ 
nie. 

Je  ne  fais  s'il  n'ya  pas  eu  aufli  quelque 
méprife  dans  ce  que  Diodore  raconte 
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fous  cette  année  d'une  guerre  entre 
CaiTandre  &  Alcétas,  roi  d'Ëpire. 
£.xix.  Il  prétend ,  &  je  fuis  très-porté  à  le 
^-  M*  croire ,  que  ce  ne  fut  qu'en  cette  année 
que  mourut  iEacidas  ^  &  que  les  Epiro- 
tes  mirent  en  fa  place  fon  frère  Alcétas 
que  leur  père  Arymbas  avoit  exilé. 
faufan,  Mais  il  ne  dit  pas  qu'iËacidas  eût  été 
blefle  à  mort  dans  un  combat  que  lut 
avoit  livré  Philippe  ,  frère  de  CaiTan- 
dre.  Il  avance  au  contraire  qu'Alcétas 
étoit  ennemi  de  ce  Prince  ;  ce  qui  eft 
contre  toute  vraifemblance  ;  puifque 
leurs  intérêts  étoient  les  mêmes ,  que 
Lycifcus,  gouverneur  d'Acarnanie  pour 
CafTandre ,  fit  la  guerre  au  nouveau  roi 
d'Ëpire  ,  &  lui  débaucha  fon  armée 
pendant  que  deux  de  fes  fils ,  Alexandre 
&  Teucer ,  étoient  occupés  à  faire  de 
nouvelles  levées ,  qu'il  étpit  déjà  aflîé* 
gé  dans  Eurymene  5  lorfque  Alexandre 
vint  à  fon  fecours  &  battit  Lycifcus  ; 

Î|ue  celui-ci  ayant  reçu  un  renfort,  eut 
a  revanche  fur  Alexandre  &  Teucer, 
&  rafa  la  ville  d'Eurymene ,  oui  avoit 
été  la  première  retraite  d'Alcetas.iCe« 
pendant  CafTandre  s'étoic  mis  en  cam- 
pagne à  la  première  nouvelle  qu'il  avoit 
eue  de  la  défaite  de  fon  lieutenant.  Il 
fut  agréablement  furpris ,  lorfqu'enar* 
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:^îvant  il  trouva  qu*il  avoit  déjà  réparé 
ce  malheur  ;  mais  oubliant  auilitôt  fa 
haine  pour  Alcétas  ^  qui  pourtant  n'a- 
voit  été  jufqu'alors  qu'un  particulier  & 
le  rival  d'jÈacidas ,  fon  ennemi  ^  U  fe 
lia  d'amitié  avec  lui. 
i  D'autres  intérêts  Temportoient  aIor« 
fur  cette  haine  prétendue  ;  mais  ils  au- 
roient  dû  en  empêcher  les  premiers  ef- 
fets ,  puifqu'il  s'agifToit  de  recouvrer  ce 
que  les  Corcyréens  &  les  Illyriens  lui 
avoient  enlevé.  •  CaifTaindre  avoit  déjà 
cette  entreprife  à  tenter  lors  de  la  mort 
d'i£acidas,fon  plus  dangereux  ennemi; 
c'étoit  ce  même  Glaucias  qui  donnoit 
une  retraite  à  Pyrrhus,  rivald' Alcétas. 
Il  eft  fingulier  que  celui-ci  li'eût  eu  pour 
amis  ni  \^s  amis  ni  les  ennemis  d'iEa- 
eidas.     .... 

Au  moins  CafTandre  reconnut-il  fes 
véritables  intérêts ,  iorfqu'il  fe  lia  avec 
lui  pour  marcher.auffi-tôt  vers  Adria« 
Cette  VïUe  qui  n'efl  pas  celle  dont  la 
*mer  Adriiattique  a  pris  le  nom ,  le  don- 
noit  au  j^ays  dans  lequel  Apoilonie  étoit 
ifitùée.^  Nous  venons  de  vair.qœ  les 
.'Aî)bHo4îates>aVoieçt'chaffé  la,  garnifoa 
.qpeXSaffiiHdr^^voitmifedans.leur  ville 
après  favoir  prife'  d'emblée.  Dipdorè 
nous  apprend  ici  qu'ils  s'étoiem  donnés 
aux  lUy  riens  ^  ce  qui  doit  laiffer  peu  de 


ïjï  -  Uifloirt  ancienne  ^ 
différence  entre  eux  &  les  Epidamniens  j 
^arrivée  de  Caflandre  ne  les  effraya 
point.  Ils  en  avertirent  leurs  alliés  »  &C 
leurfireot  demander  du  fecours ,  quileur 
fut  fans  doute  envoyé, pùifqu^ilsl'e trou- 
vèrent une  armée  fupérieure  à  celle  dei 
Caflandre.  Maisl'injuftice  deshifloriens 
grecs  nous  laiflefeulemcint  entrevoir  que 
Glaucias  dut  être  leur  défenfeur  en  cette 
occafion  ,  puifqu'ils  s'étoient  donnés  à 
lui.        >  / 

Les  Apolloniate?  qui  avoîent  été  for-: 
ces  dans  leurs  murs  lorfque  leroidflt 
lyrie  ne  s'intéreflbit  point  à.  eux^  ofe-- 
rent  alors  tenir  la  campagne  &  accepter 
la  bataille  que  leur  préfenta  le  roi  de 
Macédoine.  Le  combat  fut  long  &  meur- 
trier ,  mais  enfin  .la  viâoirefe  déclara 
pour  le  plus  grand  nombre.  Caflandre 
fut  battu  &  obligé  de  fe  retirer  dansfes 
Etats,  après  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  fon armée.-  ^ 

Sa  retraite  facilita  aux  Corcyréens 
la  conquête  deLeucade,&  laiflfd  Alcétas 
idans  un  dangenquicaugmeotoitioiis 
its  jours  par  fa  mauvafife  coaduate.  Maib 
nous  ne  placerobs?point'.a^9C{£>i^oto 
rfes . derniers  malheurs  fojis  Faftnée  :qui 
finit  par  la  défaite'  de;  Caflandre.  <: 
t*ân  .La  fuivantejxoûs  fournit  un  .évéoe- 
k'^-     :inent  ifolé  >  dont .  la  Uaifon  avec  ceux 
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îjue  nous  venons  de  décrire,  ne  peut 
qu'être  foupçonnée. 

Les  Autariates  ,  voîfîns  jufqu'alors  Dloi^ 
des  Taulantiens ,  &  qu'on  peut  croire  ['*•"* 
avoir  été  dans  Tailiance  de  Glaucias  > 
'  faifoient  la  guerre  à  Autoléon ,  roi  des 
Pé'oniens.  Ce  Prince  qui  devoit  être  ou 
le  fils,  ou  du  moins  le  {ucceffenr  de  Lan- 
gare  ,  autrefois  Tami  &  Tallié  d'Ale-» 
xandre  le  Grand ,  étoit  fur  le  p4)int  d'ê- 
tre puni  de  tout  le  mal  que  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  fait  aux  Autariates  plus  de 
vingt  ans  auparavant.  Caffandre  vola  à 
fon  fecours  &  le  tira  d'un  très-grand 
danger.  Diodore  ajoute  qu'il  tranlporta 
tout  ce  peuple ,  c'eft-à-dire,  les  Autaria- 
tes fur  la  montagne  d'Orbite.  Cette  co- 
lonie ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  ne 
confiftoit  pourtarit  qu'en  20000  perfon- 
nes  ;  ce  qui  eft  men  peu,  fi  tous  les  en- 
nemis d' Autoléon  furent  arrachés  à  leur 
patx'ie  ;  car  la  puiflance  de  ce  Prince  ne 
devoit  pas  être  méprifable  ,  puifque 
Pyrrhus  rechercha  dans  la  fuite  fon  al- 
liance. Hi 

Si  le  mont  Orbite  n'eft  pas  le  mont  Or- 
bele,  je  ne  fais  oîi  il  étoit  fitué.  J'ignore 
de  même  comment  Lyfiniaque  eut  2000 
Autariates  dans  fon  armée,  lorfqu'ilfit 
la  guerre  en  A  fie  contre  Antigonus.  Nous  Dîoâk 
(avons  cependant  qu'il  Içs  eut,puifqu'ils  ^f;"** 
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l'abandotinerent  pour  fe  ranger  du  côté 
de  fon  ennemi. 

Alcétas  continuoit  à  fe  rendre  odieux 
aux  Epirotes ,  &  travailloit  fans  le  fa« 
voir ,  à  réparer  la  fortune  du  jeune  Pyr- 
rhus. Sans  doute  le  bas  âge  de  ce  Prince 
lui  ôtoit  la  crainte  d*une  révolution* 
id.  Ui.  Mais  les  Epirotes  fe  laiTerent  de  la  du« 
xîx,  c.  |.çj^  jç  {qj^  gouvernement ,  &  ne  corn- 

Pau/an.  ptereut  point  les  années  de  Pyrrhus.  Ce 
lih.i^ç.  £y^  ygj-g  Y^^  304,  onze  ans  OU  environ 

après  la  fuite  de  ce  jeune  Prince ,  qu' Al- 
cétas fut  invefti  dans  fon  palais  ^  &  que 
fes  fujets  poufTés  à  bout  par  fes  cruau- 
tés ,  l'étranglèrent  avec  deux  de  fes  fils, 
Hérionée  &  Nifus^  qui  étoient  déjà  à  la 
fleur  de  leur  âge. 

Caffandre  régnoit  encore  fur  la  Macé- 
doine; mais  depuis  lo|^'temsGIaucias 
?iuurc.  avoit  appris  à  ne  le  pas  redouter.  Dès 
^*  qu'il  fut  qu' Alcétas  n*étoit  plus  peut-être 
même  avant  la  mort  de  ce  tyran ,-  il  mit 
fur  pied  une  puiffante  armée ,  pafla  en 
perfonne  dans  TEpire ,  &  rétablit  dans 
les  Etats  le  M^  d'^acidas ,  qui  n'étoit 
encore  âgé  que  de  douze  ans. 

Cinq  ans  fe  pafferent  fans  que  Pyr- 
rhus fortît  de  TEpire  ;  mais  au  bout  de 
ce  tems  il  fe  crut  affez  affermi  fur  le 
thrône,  quoiqu'il  n'eût  encore]  que  17 
'         ans^  &  quitta  fa  viliç  capitale  pour  allet 
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M  Illyrie ,  où  il  vouloit  fe  trouver  aux 
noces  d'un  des  fils  de  Glaucias ,  avec 
lefquels  il  avoît  été  élevé.  Les  Moloffes 
profitant  de  fon  abfence ,  fe  révoltèrent 
encore  ,  chafferent  tous  fes  amis ,  pillè- 
rent its  biens ,  &  fe  donnèrent  à  Néop- 
toleme. 

c  Apparemment  Glaucîas  n'étoît  plus,' 
ou  bien  fon  grand  âge  ne  lui  permît 
point  alors  d'entreprendre  une  nouvelle 
guerre. 

Il  y  avoît  environ  3  5  ans  qu'il  avoît 
combattu  Alexandre  le  Grand  ,  &  il 
étpit  peut-être  alors  le  feul  Prince  qui 
pût  fe  vanter  de  n'avoir  été  écrafé  ni 
par  la  fortune  de  ce  conquérant ,  ni  par 
Jes  débris  de  fon  empire.  Nous  igno- 
rons d'ailleurs  le  tems  de  fa  mort  5c  Iç 
nona  de  fon  fuccefleur. 

Si  nous  écrivions  la  vie  de  Pyrrhus  ^ 
Jious  dirions  comment  il  fe  réfugia  chez 
Cémétrius  qui  étoit  devenu  fon  beau- 
frerepar  fon  mariage  avecDéidamie; 
comment  il  pafla  de-là  à  4a  cour  du  roi 
d'Egypte,  oîi  il  époufa  Antigone ,  fille 
de  Bérénice  ;  comment  enfin  cette  al- 
liance contribua  à  fon  réta&liflement. 
jMais  nous  nous  bornerons  ici  à  remar- 
quer que  la  mort  de  Déidamie ,  &  plus 
séncore  lé  vbifinage,  changèrent  la  liai- 
son, étrôite-qu'il  y-avoit  eue  dntre  lia 
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&  Démétrius  ^  en  une  haine  déclarée  ^ 

.&  iul  firent  contraûer  avec  Lyfimaquc 

cette  alliance  qui  lui  valut  le  royaume 

deMacédoine.Nousavonsdéjàvûquele 

roi  de  Thrace ,  devenu  fon  ennemi  par 

une  raifon  femblable  à  celle  de  la  haine 

SynceU,  qu'il  porta  à  Démétrius ,  le  chaffa  à  foa 

^*  *'**    tour  de  la  Macédoine  après  un  règne  de 

fept  mois. 
Piutarq.  Cependant  Pyrrhus  perdit  auffi  fa 
^'  '^'  femme  Antigone ,  &  alors  feulement  il 
époufa  plufieurs  femmes  pour  réta- 
blir fes  affaires ,  &  augmenter  fa  puif- 
fanceparles  grandes  alliances  qu'il  con- 
traâoit. 

LanaiTa ,  fille  d'Agathocle ,  tyran  de 
Syracufe,lui  apporta  en  dot  Tile  de  Cor- 
cyre ,  dont  fon  père  s'étoit  emparé.  On 
ne  dit  point  ce  que  lui  valurent  deux 
autres  mariages  qu'il  contraâa  ,  Tua 
avec  Bircenna ,  fille  de  Bardullis  ,  roi 
des  Illyriens ,  &  Tautre  ,^  avec  la  fille 
d'Autoleon ,  roi  desPéoniens. 

Nous  avon;^  déjà  parlé  du  dernier  de 
ces  Rois.  Le  nom  du  premier  eft  le 
même  que  celui  de  Bardylis ,  contem- 
porain &  vainqueur  d'Amy ntas ,  grand* 
père  d'Alexandre.  Mais  il  eft  incertain 
s'il  defcendoit  de  lui ,  ôc  s'il  régooitfur 
les  mêmes  Illyriens  qu'avoit  gouvernés 
CUtus  i  ou  s  il  étoit  fils  de  Glaucias^ 
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auquel  on  avoir  auffi  donné  ie  titre  de 
roi  dlllyrie,  En  fiippofant que  Pyrrhus 
cjierchoit.  de  riches  dots  plutôt  que  des 
femmes  &  des  alliés  puiffans ,  on  pour- 
roit  conjcdurer  que  Pyrrhus  époufa 
Bircenna  pour  devenir  l'héritier  de  fou 
père  ,  &  que  ce  fut  à  la  faveur  de  celte 
ajlliance  qu'il  ajouta  à  fes  Etats  toute  la 
côte  maritime  de  la  Macédoine  dans 
TEpire  ,  qui  étoit  une  conquête  dei 
Macédoniens ,  &  plufieurs  autres  pays 
qui  étoient  à  fa  bienféance.  Celui  des 
Eordes  qu'avoit  pofledé  CBtus  ,  dut 
êtçe  de  ce  nombre,  &  peut-être  Pyr- 
rhus n'en  fit  -  il  racquifiton  que  par- 
ce qu'il  hérita  de  fon  beau-pere,  fils  de 
Çlitus ,  &  qu'il  fut  en  état  de  ne  pas  fe- 
cônnoître  pour  cette  partie  de  fes  pof- 
feffions  la  fupérioriré  des  rois  de  Ma- 
cédoine. Au-moins  paroît-il  certain  que 
depuis  lors  le  pays  des  Eordes  ne  fot 
pUis  regardé  comme  faifant  partie  de 
l'Illyrie, 


CHAPITRE    VIII. 

^r^mieres  expéditions  des  Gaulois  dans 
t  Orient  de  t Europe,  E^xamen  de  leur 
date  &  de  leurs  caufes,  1°.  QuelesTec* 
iofages  y  qui  en  furent  Us  premiers  ttu^ 
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r^  teurs ,  m  fortirtntde  cht:^  eux  que  ver^ 
fan  j  ox  avant  notre  ère.  2^.  Qu  après 
(  avoir  erré  pendant  quatre  ans  ils  voulu- 
rentfe  fixer  en  Italie,  j^.  QiCils  enfor^ 
tirent  pour  conquérir  la  Pannonie.  4^, 
Qu^ils  furent  joints  dix  ou  on^e  ans 
après  par  les  S énonoisd* Italie  &  par 
if  autres  Gaulois  ^  lur-tout  par  les  plus 
braves  des  Boiens^é  5^.  Q^ue  ce  fut  après 
cetujonction ,  confommée  en  zSz ,  qu^ils 
commencèrent  les  grandes  expéditions 
dontles  Hifioriens  grecs  ont  parlé.  Prc^- 
miere  expédition,  Cambaules  en  fut  U 
.chef  II  la  termina  dans  la  ThracCj  &* 
alla  rejoindre  Us  Cauloi$.   Que  cette 
expédition  fut  heur  eufe^   &  pourquoi?^ 
Les  compagnons  de  Cambaules  détermi-»' 
nent  les  Gaulois  à  une  féconde  expédia 
.  tion.  Ils  fe  partagent  en  trois  corps  ,- 
,  dont  un  eji  defiiné  contre  laMacédoine, 
Ce  que  firent  les  deux  autres.  Politique  * 
des  Gaulois  conforme  â  leurs  mœurs^ 

1 

Okip.  r.  J*Ai  dît  que  Pfolémée  Ceraiinus,  fils 
du  grand  Ptolémée  ,  roi  d'Egypte  > 
monta  furie  trône  de  Macédoine  en 
280, ou  au  plus  tard  en  179.  Ce  fut  dans 
le  même  tems  ou  peu  après  que  Pyr-  • 
rhus  pafla  en  Italie.  Ainii  nous  touchons 
au  moment  de  la  grande  irruption  des 
Gaulois  dans  Tlllyrie ,  la  Macédoine/Ia 
Grèce  ^  &:  la  Thrace, 
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,  Lorfque  nous  avons  parlé  de  l'ambai^ 
iàde  qu'Alexandre  le  Grand  reçut  de 
leur  part ,  étant  campé  fur  le  bord  du 
Danube  ,  nous  nous  fommes  contenu 
tés  d'obferver  que  ceux  des  Gaulok  qui 
la  lui  envoyèrent,  habitoient  alorsprès 
du  golphe  Adriatique.  Nous  ne  décide* 
rons  point  encore  ici  i\  c'étoit  en  Italie 
ou  en  Illyrie  qu'ils  avoient  leurs  éta- 
blifTemenS)  quoiqu'il  nous  paroifTe  plus 
probable  qvpil  n'y  avoit  point  encore 
alors  de  Gaulois  à  l'orient  du  golphe. 
.  La  féconde  ambafiade  qu'Alexandre 
reçut  de  leur  part ,  lorfqu'il  féjournoit 
déjà  à  Babylone ,.  où  il  devoit  bientôt 
mourir  9  peut  donner  lieu  au  inême 
doute.  Il  femble  cependant  que  dès*lors 
les  Gaulois  s'étoient  approchés  davan- 
tage de  la  Grèce  ^puifqu'ils  commen- 
çoient  feulement  à  être  connus   des 
Grecs,  ainfi  que  s'exprime X>iodoce«t  : 
Au  reûe  la  folution  de  ces  deux  dou-^ 
tes  dépend  beaucoup  de  l'opinion  qu'oa 
embraflera  fur  le  tems  où  les'  Gaulois 
d'au-delà  des  Alpes  devinrent  redouta- 
bles aux  Gaulois  cîfalpins ,  qui  aprèsî 
afvoir  conjuré  cet  orage  ^ar  des^préfens^ 
fe  déterminèrent  à  IdRourner  contre  le^ 
Romains.  Mais  puifque  je  me  fuis  dé'^ 
cidé  pour  la  feule  opinion  qui  peutcon4 
cilierPolybe  avec  Tite-Live  ^  je  dirai 
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que  ce  fut  en  l'an  298  avant  notre  ère  } 
que  lesTofcans  voulurent  fe  liguer  avec 
ces  Gaulois  qui  erroient  depuis  très-* 
long-tems  fans  avoir  de  demeure  fixe  ; 
qu'en  la  même  année  les  Gaulois  d'Ita- 
lie avoient  traité  avec  eux  pour  les  en- 
gager à  chercher  un  établiifement  dans 
h  pays  de  leurs  ennemis  ,  foit  Ro*^ 
mains ,  foit  Tofcans ,  &c  que  quatre  ans 
auparavant,  c'eft-à-dire  en  302 ou  en- 
viron ,  ils  leur  avoient  en^yé  des  pré- 
fens  pour  les  détourner  de  la  réfoUition. 
oh  ils  paroiiToient  être  de  fondre  hx 
Fltalie.  : 

Nous  pouvons  donc  nousilatterd'avçir 
à-peu'-près  la  date  du  grand  mouvement 
imprimé  à  pluûeurs  peuples  gaulois  par 
Mne  des  différentes  caufes  auxquelles 
on  attribue  leurs  migrations. 

Ce  fut  en  301  au  plutôt  quelesGau- 
lois.  d'Italie  tremblèrent  pour  leurs  pbf- 
ieffions»  en  apprenant  que  d'autres  Gau- 
lois moins  heureux  qu'eux  s'ébranloient 
&t  paroiflbient  leur  envier  un  pays  fer- 
tile ,  qu'eux-mêmes  ils  avoient  envié  à 
fes  anciens  pofTefieurs, 
.  La  grande  difficulté  efl  maintenant: 
idefavoir  d'oixétoimt  partis  ces  Gaulois: 
tranfalpins ,  dont  parle  Polybe.  Habi^ 
bitoient-ils  dès-lors  fur  les  bords  du  Da« 
liiube  ?  ne  Soient-ils  que  d'y  arriver  h 
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Im  bien  menaçoient-ils  l'Italie  du  inê«> 
me  côté  par  lequel  ttoient  entrés  Bello- 
yrefe  &  (es  compagnons  ? 

En  confidérant  Tetat  de  Plllyrie  a« 
tems  d'Alexandre,  &  lorfquece  Prince 
venoit  de  monter  fur  le  thrône,  il  eft  ai- 
ié  de  voir  qu'un  ennemi  auffi  redoutable 
que  l'étoient  les  Gaulois  n'attiroit  point 
encore  fur  lui  toute  l'attention  &  toutes 
ies  forces  de  l'illyrie.  Ainfi  les  combats 
terribles  que  fe livrèrent  les  Pannoniens 
&  les  Gaulois ,  dès  qu'ils  furent  voifins, 
n'étoient  pas  encore  commencés,  lorf- 
que  le  Roi  de  Macédoine  fit  la  guerre 
au  nord  &  à  l'occident  dij  mont  Hœ- 
mus.  Il  y  a  même  apparence  qu'ils  n'a- 
voient  point  encore  eu  lieu ,  lorfque  les 
Autariates  attaquoient  les  Pœoniens 
avec  fuccès  ,  &  que  Glaucias  foutenoit 
les  efforts  de  Caffandre  &  reconduifoit 
Pyrrhus  dans  fes  Etats.  Il  n'en  fut  peut- 
être  pas  de  même  lorfque  le  roi  d'E- 
pire  alla  voir  fon  bienfaiteur  ,  &  il  y 
auroit  lieu  de  croire  que  le  roi  d'IUyrie 
ne  put  pas  fecourir  ce  jeune  Prince, 
vu  le  danger  oîi  fe  trouvoient  fes  voi- 
fms  de  fuccomber  fous  les  efforts  des 
Gaulois*  Mais  on  étoit  alors  à  l'an  299 
avant  notre  ère  ;  &  il  y  avoit  près  de 
trois  ans  que  ces  peuples  erroient  fans 
|rouver  de  demçurç  où  ils  puffent  fe  fî-j 
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xer.  On  pourroit  donc  fuppofer  qu'îfsf 
ne  faifoient  alors  que  d'arriver  dans  les 
contrées  qu'arrofe  le  Danube. 

Mais  fouvenohs-nous  que  Juftin  pa- 
roît  conduire  à-travers  l'Italie  les  Gau- 
lois  qui  depuis  envahirent  la  Grèce  &  la 
Macédoine  ,  &  que  ces  défilés  de  TU- 
lyrie  dont  il  parle ,  ne  peuvent  être  dif- 
térens  des  défilés  des  Alpes  entre  cette 
contrée  &  l'Italie.  Remarquons  encore 
que  ces  Gaulois,  qui  après  avoir  erré 
long-tems,  demandèrent  des  terres  aux 
Tolcans ,  firent  une  tentative  fur  l'Ita- 
lie avant  de  réuffir  à  fe  fixer  ailleurs  , 
&  concluons  de  là  qu'ils  ne  venoient 

f>oint  d'un  pays  voifin  des  Alpes  ,  que 
eur  invafion  en  Italie  ne  fut  pas  leur 
coup  d'eflai ,  &  que  depuis  près  de  qua- 
tre  ans  qu'ils  erroient,  ils  avoient  pu 
s'approcher  des  Alpes  &  en  tenter  le 
paflage  par  plus  d'un  endroit. 

Je  n'ai  pas  nié  la  migration  des  Gau^ 
lois  fous  la  conduite  de  Sigovefe,  quoi- 
qu'elle me  paroiffe  très-douteufe.  J'ai 
encore  moins  nié  que  dès  le  tems  de 
Bellovefe  il  y  eût  dans  la  Germanie  ou 
des  peuples  Gaulois ,  ou  des  peuples , 
qui  fans  avoir  jamais  habité  les  Gaules, 
reflembloient  aux  Gaulois  &  avoient  la 
même  origine.  Mais  j'ai  dit  que  la  mi- 
gration desTeâofages  &  de  leurs  alliés 
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appartient  à  un  iiécle  beaucoup  moins 
reculé  qu'on  ne  le  croit  communément^ 
&  que  ce  fut  cette  migration  qui  impri- 
ma aux  nations  déjà  établies  lur  le  Da« 
nube  cette  impulfion  nouvelle  &  vio- 
lente ,  dont  l'Europe  orientale  reffentit 
les  terribles  effets. 

D'après  ces  coniidérations  il  eft  aflfez 
indifférent  que  les  Teftofages ,  refferés 
&  chaffés  en  partie  de  chez  eux  par  les 
Aquitains  ,  fe  foient  d'abord  prefentés 
pour  paffer  les  Alpes  du  côté  du  Rhône, 
que  les  Gaulois  d'Italie  aient  alors  dé- 
tourné ce  danger  par  une  ambaflade  âc 
par  des  préfens  ;  qu'alors  auflî  les  Tec- 
tofages  foient  remontés  vers  le  nord  , 
pour  tourner  enfuite  à  l'orient ,  &  me- 
nacer encore  une  fois  l'Italie  du  côté  du' 
Danube ,  &  y  entrer  même  de  concert 
avec  les  autres  Gaulois  ;  il  eft ,  dis-je , 
affez  indifférent  que  telle  ait  été  la  mar- 
che des  Teôofages ,  ou  que  s'étant  ar- 
rêtés fur  le  Rhône ,  tant  qye  les  Cifal- 
pins  s'excuferent  de  les  recevoir,  ils 
aient  paffé  les  Alpes  par  la  même  route, 
par  oii  Bellovefe  les   avoit  paffées , 
dès  qu'ils  purent  le  faire  fans  oppofi- 
tion  de  la  part  des  Gaulois  cifalpins. 
Dans  l'une  &  l'autre  fuppofition  il  refte 
toujours  certaiiT,  i^^.quelesTeftofages 
ne  commencèrent  à  faire  trembler  l'I- 
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talie  que  vers  1  an  301.  i^.Quependanf 
les  quatre  années  fuivantes  ils  ne  trou- 
vèrent point  à  fe  fixer.  3°.  Qu'ayant  er- 
ré pendant  long-tems  ils  entrèrent  en 
Italie  9  &C  s'avancèrent  jufques  dans  la 
Tofcane,  dont  ils  voulurent  partager 
les  terres  après  s'être  fait  bien  payer 
pour  ne  la  pas  ravager.  4*^.  Qu'ils  ne 
s'établirent  point  en  Italie  où  ils  ne  re- 
parurent pas  depuis.  5^.  Qu'ils  avoient 
déjà  parcouru  cette  contrée,  lorfqu'ils 
forcèrent  les  défilés  des  Alpes  pour  en- 
trer en  Illyrie.  6^.  Que  ce  ne  fut  qu'alors 
qu'ils  fe  réfolurent  à  tourner  tous  leurs 
efforts  contre  la  Pannonie  qu'il  leur 
falloit  traverfer  pour  entrer  dans  TIl- 
lyrie  proprement  dite ,  dans  la  Thrace 
ou  dans  la  Macédoine. 

Je  dois  obferver  fur  le  quatrième  fait ,' 
que  fi  en  195  lesTofcans  s'allièrent  avec 
les  Gaulois ,  à  la  follicitation  des  Samni- 
tes ,  ce  ne  fut  point  avec  les  Gaulois  er- 
rans  qu'ils  traitèrent ,  avec  ces  hommes 
féroces  &  inconnus  qu'ils  n'avoient  pas 
voulu  avoirpour  voifins,  mais  bien  avec 
les  Gaulois  d'^ltalie ,  qui  avoient  pris 
Rome  &c  rançonné  les  Romains ,  avec  les 
Boïens  &les  Sénonois,  dont  les  Sam- 
nites  leur  avoient  confei  lié  de  s'appro- 
prier la  fortune  en  s'uniffant  à  eux. 

Quant  à  la  réîblution  que  prirent  le| 
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Caulois  errans  de  tourner  tous  leurs  tU 
forts  contre  laPannonîe,  elle  nefuppofe 
pas  nécefTairement  qu'ils  ne  retournè- 
rent jamais  chez  eux  en  tout  ou  en  par- 
tie 9  ni  qu'ils  ne  furent  point  fécondés 
par  les  Gaulois  d'Italie ,  ni  qu'ils  ne  le$ 
lecoururent  point  à  leur  rour. 

Ils  n'avoient  point  été  chaffés  de  la 
Gaule  par  leurs  concitoyens  ;  ils  en 
étoientfortis ,  parce  qu'ayant  perdu  leur 
pays,  ils  s'étoient  vus  dans  la  néceffité 
d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  Lorf- 
qu'ils  eurent  fait  un  aflez  grand  butin 
pour  être  en  état  de  vivre  pendant  quel- 
que tems  dans  l'oifiveté,  ils  purent  très- 
bien  retourner  chez  eux  pour  y  jouir  de 
leur  fortune.  Ils  en  repartirent  après 
avoir  tout  confommé  &  recommencè- 
rent leurs  courfes  &  leurs  exaâions  au 
point  où  ils  les  avoient  laiffées, 
*  Ce  qui  me  feroitcroire  que ,  dans  leurs 
guerres  contre  les  Pannoniens  &  les  II- 
lyriens ,  ils  furent  fécondés  par  les  Gau- 
lois d'Italie,  c'eftia  longue  paix  dont 
ceux-ci  laifferent  jouir  les  Romains  de- 
puis l'an  295  jufqu'en  18  5  av.  J.C.  Ueft 
vraifemblable  que  lesCifalpins  toujours 
avides  de  guerre  &  de  butin,  mais  las 
de  luter  contre  les  Romains  fans  beau- 
coup de  fruit ,  coururent  oii  les  appel- 
loient  le  bruit  des  armes  &  Tefpoir  do 

G  iij 


Tt^O  Ifi/îoîre  ancienne 

.  s'enrichir.  Il  l'eft  aufli  que  lorfqu'en  18  5 
la  guerre  recommença  entre  eux  &  les 
Romains ,  ils  appellerent  à  leur  fecours 
ceux  qu'ils  avoient  eux-mêmes  fecou- 
rus.  Mais  il  eft  incertain  s'ils  réuffirent 
^  les  faire  combattre  avec  les  Romains , 
&  il  y  a  du  moins  apparence  que  le$ 
fécours  qu'ils  en  tirèrent,  furent  très- 
foibles. 
jujiîn.  Depuis  que  les  Gaulois  errans  avoient 
i.xxir^  franchi  les  Alpes  pour  entrer  en  Illyrie, 
'  ^*  ils  étoient  venus  à  bout  de  fubjuguer 
les  Pannoniens  au  prix  de  beaucpup  àt 
fang  ,  &  fans  doute  cette  conquête 
avoit  commencé  à  les  fixer ,  en  même 
tems  qu'elle  leur  avoit  donné  des  inté- 
rêts nouveaux  &  des  ennemis  néceflai- 
res.  Ils  firent  la  guerre  pendant  plufieurs 
années  à  leurs  nouveaux  voifins  ;  mais 
ils  la  firent  de  manière  à  répandre  au 
loin  la  terreur  de  leur  nom  ;  ce  qui  nft 
fuppofe  pas  qu'ils  euffent  lutté  pen- 
dant plusieurs  fiécles  contre  quelques 
petits  peuples  de  TlUyrie.  S'il  en  eût 
été  ainfi ,  leur  nom  n'auroit  pas  été  nou« 
veau  &  terrible  dans  ces  contrées.Tous 
les  peuples  &  tous  les  Rois  n'auroient 
pas  été  faifîs  d'effroi  à  leur  approche. 
Cette  vérité  devient  encore  plus  incon- 
teftable,  dès  que  l'on  fait  que  les  Pan* 
noniens^étoient  une  tribu  desPœonienSji 
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fz  'peut-être  en  partie  la  même  fur  la- 

Îuelle  avoit  régné  Langare  ;   car  les 
igrians  étoient  eux-mêmes  une  tribu 
des  Pœoniens. 

Je  crois  cependant  que  la  guerre  des 
Gaulois  contre  les  Illyrlens  acquit  un 
nouveau  degré  de  vivacité  par  un  évé- 
nement gui  lui  paroiflbit  étranger.Nous 
avons  dit  que  les  Romains  avoient  fon* 
dé  des  colonies  dans  le  pays  des  Séno- 
hois  dès  avant  l'an  284,  &  qu'en  cette 
année  ils  achevèrent  la  conquête  de  ce 
pays.  Les  Sénonois  ne  furent  point  dé- 
truits ,  ils  flirent'  feulement  chaffés  de 
leur  pays,  forcés  de  quitter  l'Italie, & 
réduits  à  la  condition  des  Gaulois  er- 
rans.  Ils  durent  fe  retirer  chez  ceux  de 
leurs  alliés,  qui  n'ayant  point  encore 
de  patrie  afliirée,  ne  pouvoient  pas  les 
craindre  &  dévoient  les  recevoir  à  bras 
ouverts,  comme  un  renfort  qui  leur  af- 
furoit  la  viôoire  ,  &  qui  leur  devoit 
être  très-utile  ,  4>ît  qu'ils  vouluffent 
faire  dei  conquêtes  folides  &  les  défen* 
dre ,  foit  qu'ils  ne  miffent  point  de  bor- 
nes à  leurs  courfes  &  à  leurs  efpé- 
rances. 

Ce  fut  après  cette  jonâion  que  les  JM'"* 
Gaulois  enhardis  par  le  fuccès ,  fe  parta- 
gèrent en  plufieurs  corps  d'armée  pour 
entrer  en  même  tems  dans  la  Grèce  Se 
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dans  la  Macédoine,  Ainfiil  fut  vrai  de  dire 
que  les  mêmes  Gaulois  qui  avoient  pris  & 
brûlé  Rome ,  envahirent  auffi  la  Grèce  ^ 
&  pillèrent  le  temple  de  Delphes.  Les 
Senonois  étoient  les  feuls  auxquels  on 
ne  put  contefter  la  gloire  d^avoîr  pris 
Rome  &  affiégé  le  capitole.  S'ils  parta- 
gèrent Phonneur  d'être  arrivés  jufqu'à 
Delphes,  il:  paroît  qu'on  ne  put  leur 
difputer  la  part  que  leur  donnent  dans 
cette  entreprife  les  Hiftorîens ,  <jui  difent 

aueles  mêmes  Gaulois  qui  avoient  pris 
ome  ,  attaquèrent  aum  te  temple  de 
Delphes.  Diodore  en  particulier  ne  per-^ 
met  pas  qu'on  leur  enlevé  cette  partie 
de  leur  gloire ,  puifqu'il  attribue  la  prife 
de  Rome  &  de  Delphes  à  ce  qu'il  ap- 
pelle les  Gaulois  feptentrionaux  ;  nation 
qu'il  diftingue  des  Celtes ,  &  dont  les 
Senonois  nrent  plus  certainement  par- 
tie qu'aucun  des  peuples  Celtiques  qui 
fortirent  alors  de  la  Pannonie. 
^»  ±0:^.  Le  Syncelle  donnarieux  ans  ^e  règne 
à  Ptolémée  Ceraumis  ;  mais  il  compte 
quelques  mois  pour  une  année.  Juftin 
ne  donne  à  ce  Prince  qu'un  règne  très- 
court  ,  &  Polybe  nous  a  appris  qu'entre 
le  paffagede  Pyrrhus  en  Italie,  &  fex-^ 
pédition  des  Gaulois  en  Grèce ,  il  ne 
s'écoula  que  deux  années.  Ainfi  on 
peut  rapporter  à  la  fin  de  Fan  275  ^  oi| 
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an  commencement  de  Tannée  fulvante  ^ 
rinvafion  des  Gaulois  dans  la  Macd* 
doine^ 

Il  n'y  eut  donc  qu'un  intervalle  Ae 
cinq  ou  fix  ans  entre  la  fuite  des  Seno* 
inois  &  l'irruption  des  Gaulois  dans  Id 
Grèce.  Mais  après  ce  que  j'ai  dit  de  la 
rapidité  de  leurs  fuccès  qui  les.rendit  (î 
terribles ,  oa  trouvera  peut-être  cet  in-^ 
teèvalle  encore  trop  long. ,  fur-tout  fî 
Pon  fait  réflexion  que  les  Senonois 
ftigitifs  ne  furent  pas  apparemment  le 
feul  renfort  qu'ils  reçurent  y  &  que  plus 
ils  devenoient  nombreux ,  plus  s'aug- 
mentoit  pour  eux  la  néceflîté  de  faire 
tous  les  jours  de  nouvelles  entreprifesv 

Paufanias  dit  pofitivement  que    ce  liBi.j$i 
furent  les  Gaulois^  dans  le  pays  def-''^'^* 
quels  couloit  r£ridan ,  qui ,  après  avoir 
raffemblé  toutes  leurs  forces  entrerentr 
enillyrie,  &  fubjuguerent  tout  ce  qu'ifi 
y  avoit  de  pays,  jufqu'à  la  Macédoine*. 
Il  eft  vrai  que  cette  aflertion  qui  cer-^- 
tainement  efl  trop  vague  ,  peut  être  . 
entendue  en  ce  (ens ,  que  tous  les  Gau- 
lois q^i  entrèrent  ea  lliyrie  ,,  avoient 
féjourné  en  Italie ,  au  du-moins  fqjti- 
uent  de  cette  contrée  pour  entrer  par 
Us  Alpes  dans  laiPannooie  qui  en  étoiflc 
Toifine^  Mais,  cette  explication  dont  s» 
ftefoimrafligxtionj  de.Pauianîicis,.ne  nouât 
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empêchera  pas  d'avancer  comme  im 
fait  pour  le  moins  très-vraifemblable  ^ 
qu'un  grand  nombre  de  Gaulois  in- 
quiets &  amoureux  de  nouveautés  fe 
joignirent  à  ces  braves  avanturiers  qui 
avoient  tenté  vainement  de  s'établir 
dans  la  Tofcane  ;  que  dans  les  années 
fuivantes  le  bruit  de  leurs  fuccès  en  attira 
Un  plus  grand  nombre  encore  ;  &  qu'en- 
fin lors  de  Texpulfion  des  Senonois ,  & 
dans  l'année  fuivante ,  lorfqueles  Boïens 
curent  été  forcés  de  faire  la  paix  avec 
les  Romains ,  les  malheurs  domefliques  ^ 
une  paflîon  démefiirée  pour  la  guerre  , 
Fefpérance  d'un  fort  plus  heureux,  firent 
paffer  en  foule  dans  le  camp  des  Teâo- 
lages  les  plus  braves  des  Gaulois ,  &c 
fur-tout  des  Boïens ,  qui  après  les  Seno- 
nois  avoient  le  plus  foufFert.  Une  preuve 
^e  ce  fait  vraiment  digne  d'attention, 
c'eft  que  la  Gaule  épuifée  ne  donna 
plus  d'ennemis  aux  RonAains  pendant  les 
quarante- cinq  années  qui  fuivirent  la 
conclufion  de  la  paix  entre  eux  &  les 
Boïens.  Je  ne  nierai  point  que  les  Gau- 
lois 9  après  avoir  franchi  les  Alpes  , 
n'aèrent  pu  auflî  pafTer  le  Danube  & 
s'étendre  dans  la  Germanie.  Peut-être 
même  doit-on  rapporter  à  ce  tems  plu- 
lieu  rs  migrations  que  Ton  croit  avoir 
fait  partie  de  celle  dont  on  veut  que 
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Sigovefe  ait  été  le  chef.  Mais  il  eft  tou« 
jours  vrai  que  les  Gaulois  »  maîtres  de 
laPannonie ,  tournèrent  principalement 
Hurs  vues  du  côté  de  rillyrie;&  qu'ainû 
un  intervalle  de  ûx  ans  eft  un  efpace 
bien  long  entre  cette  affluence  ides  Gau- 
lois d'Italie  dans  le  camp  des  Teâofages , 
&  la  première  expédition  d'éclat  qu'ils 
aient  tentée  à  Torient  de  la  Pannonie. 

Difons  donc  que  leur  entreprife  fur 
la  Grèce  &c  fur  la  Macédoine  ne  fut  pas 
leur  premier  coup  d'effai.  Avant  que  Paufam. 
Brennusfïit  à  leur  tête,  un  autre  chef  (^•''•*' 
nommé  Camt^lès  les  avoit  conduits 
jufques  dans  la  Thrace.  Mais ,  ajoute 
Paufanias,  ils  n'oferent  pas  pour  lors 
s'attirer  fur  les  bras  les  peuples  d'au- 
delà  ,  parce  qu'ils  fentoient  leur  pro- 
pre foiblefle ,  &  combien  les  Grecs  leur 
étoient  fupérieurs  en  nombre,  Ainfi 
ils  retournèrent  dans  le  pays  d'oii  ils 
étoient  partis,  &  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  eu  des  fuccès  qui  les  invitoient  à 
de  nouvelles  courfes  ,  &  qui  les  met- 
toient  en  état  de  déterminer  leurs  con- 
citoyens à  y  prendre  part. 

Cette  expédition  fut  la  première  dont 
le  bruit  retentit  jufques  dans  la  Grèce  ; 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  êtrefuivie  d'une 
autre  dont  le  fucces  fut  beaucoup  plus 
éclatant.  Je  ne  parle  point  encore  de 

G  vi 


u>- 


156  Jffijtûirt  ancien  frit 

celle  dont  le  pillage  de  Delphes  devoSk 
.être  le  fruit.  Paufanias  ne  compte  celie-^^ 
^'Hca.'  ^^  ^"^  pour  la  troifieme  ;.  &  Ton  s'ell 
^•.<r^.'  efforcé  inutilement  de  la  faire  eavifagA?' 
comme  une  dépendance  de  la  féconde  ^ 
dont  elle  fut  féparée  ^  comme  la  pre- 
mière Tavoit  été  de  celle-ci ,  par  le 
^  retour  Se  la  réuniôa  des  GauLois-dans- 

leur  pays* 

Les  Gaulois  que  Cambaulès  avoît 
ramenés  de  Thrace  >  ne  manquèrent  pas 
de  repréfenter  à  leurs  concitoyens  l» 
ÊicUité  avec  laquelle  ils  avoient  péné- 
tré jufques  dans  un  pa4is  très-éloigné  > 
combien  peu  il  leur  en  avoit  coûté  pour 
fe  faire  abandonner  un  riche  butin  &C 
p0UJp  fe  feire  payer  des  contributions  i, 
encore  plus  aifées  à  recueillir^  Ces  heu* 
seux  brigands  s'étoient  accoutumés  à 
Ytvre  de  rapines,  habitude  cependant 
qu^'Us  n'avoient  pas  feuls  contraâée  ^ 
aind  que  paroît  Tinfinuet  Paufanias.  Ils 
ne  pouvoient ,  ajGute-^il  ^  renoncer  à 
cette  vie  licencieufe ,  &  ils  entraîne- 
ment leurs  concitoyens  par  leur  exem» 
pie  &  par  leurs  difcours^ 

Si  Ton-  compare  deux  paflages  ditfe- 

rens.oiii  cet  Auteur  parle  des  expédia 

£îh\  r„  tiûiîs  Gauloii'es,  on  trouvera  qu-'il  fait: 

•'-f-     partir  les.  Gaulois  de  la  côte  occiden* 

talft  diig^Ue  Lonieo;^,  qÙî  il  k&  fâÎLauS 
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Iftenii^ner  après  chacune  die  leurs  eit^ 
pédkions  ,  &  qu'il  diflingue  toujours 
celle  qui  les  rendît  maîtres  de  tout  \^ 
pays  qui  les  féparoit  de  la  Macédoine 
&  de  la  Macédoine  elle-même,  d'avee 
celle  qui  flit  encore  plus  femeufe  paf 
le  danger  qui  menaça  le  temple  &  l'o— 
ïacle  de  Delphes.  En  confidérant  Texpé* 
dition  de  Cambaulès  du  côté  de  la 
Thrace,  oà  elle  fe  termina,  nous  ne 
fierons  pas  furpris  que  ce  chef  des  Gau*- 
lois  ait  pénétré  dans  un  pays  que  fes» 
diviiions  &  le  nombre  de  ies  maîtres 
av oient  toujours  tenu  ouvert  aux  étran* 
gers.  Mais  nous  aurons  lieu  de  croire^ 
ou  que  Lyfimaque  n'étoit  plus  ,  ou  qu'it 
étoit  occupé  ailleurs ,  &  qu'en  fon  ab<- 
fcnce  fes  fujets  virent  leurs  biens  en* 
proie  à  ce  nouvel  ennemi ,  tandis  que 
tes  ennemis  traitèrent  avec  les  Gaulois 
pour  ne  pas  s'afFoiblir  par  une  réfiilance 
dangeteufe ,  &  s'affurer  en  même  tems* 
un  allié  contre  ce  tyran  étranger  &  .^ 
plus  dangereux  encore  qui  prenoit  le 
fatre  de  roi  de  Thrace,  Dès- lors  fans  fufiinj^ 
doute  on  vit  des  Rois ,  &  ceux  même  ^f^^^ 
que  les  Gaulois  n  attaquoient  pas  ,  qui 
achetèrent  la  paix  en  kur  payant  de 
grandes  fommesd^argent.  Cambaulès  & 
fes  compagnons  apprirei^  encore  par 
ttteilaiquô  kdiviuoiL  étoîti  entre:  ie|; 


Iij?  ITtfioïrc  ancienne 

peuples  aux  dépens  defquels  ils  vou* 
loient  s'enrichir  ;  qu'il  ne  falloit  que  fç 
montrer  pour  tirer  des  uns  des  tributs 
confidérables ,  &  pour  accabler  les  au- 
tres qu'auroient  abandonnés  des  voifins 
envieux  ou  ennemis,  &  qu'enfin  il  ne 
leur  avoit  manqué  que  de  plus  grandes 
forces  pour  mettre  à  contribution  toutes 
ces  contrées  qu'Alexandre  avoit  rem- 
plies de  fa  gloire ,  &  oii  il  n'avoit  leûffé 
que  des  furies. 

Une  féconde  expédition  fut  réfolue  » 
on  mit  fur  pied  une  armée  prodigieufe 
tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  ;  & 
comme  aucun  des  peuples  qu'on  devoit 
attaquer,  ne  méritoit  qu'on  employât 
contre  lui  d'auffi  grandes  forces ,  on 
partagea  cette  armée  en  trois  corps. 

Le  premier  fut  donné  à  Ceréthrius 
qui  devoit  marcher  contre  les  Thraces^ 
&  contre  les  Triballes. 
.  Brennus  &  Acichorius  commandoient 
le  fécond  &  dévoient  entrer  dans  la 
Pannonie  ;  foit  qu'il  reftât  une  partie 
de  cette  contrée  à  conquérir ,  foit  qu'il 
faille  entendre  ceci  de  la  Péonie  9  voi- 
fine  de  la  Macédoine  ;  foit  enfin  que 
Paufanias  ait  nommé  mal-à-propos  la 
Pannonie ,  lorfqu'il  devoit  parler  d'une 
autre  partie  de  Tlllyrie,  Cette  dernière 
opinion  eft  celle  qui  me  paroit  la  plus 
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Vraîfemblable ,  parce  que  Paufanias  fei- 
iant  partir  les  Gaulois  des  plaines  qu'ar- 
rofoit  l'Eridan ,  &  des  cotes  du  golfe 
Ionien  ,  paroît  avoir  cru  que  la  Panno- 
nie  n'obéiflbit  point  encore  aux  Gau- 
lois. 

Bolgîus  ou  Belgîus  eut  le  commande- 
jnent  du  troifieme  corps,  &  fut  deiliné 
à  combattre  les  Macédoniens  &  les  Illy- 
riéns  ,  ou  à  les  mettre  à  contribution. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  con- 
duite que  tint  Belgius,  fiit  aufli  celle  îes 
autres  chefs,  c'ell-à-dire,  qu'ils  offri- 
rent la  paix  pour  de  l'argent  aux  Peu- 
ples &  aux  Rois  ,  dont  ils  ne  deman- 
doient  qu#  les  dépouilles. 

Cette  iHiniere  de  faire  la  guerre 
devoit  paroître  bien  barbare  à  ceux  qui 
admiroient  la  réponfe  qu'Alexandre 
avoit  faite  à  Parménion.  Mais  on  pou- 
Voit  être  très-fage  &  reffenibler  davan- 
tage à  Parménion  qu'à  fon  maître. 

Les  Gaulois  rappelles  pour  la  plu- 
part à  leur  premier  genre  de  vie ,  ne 
différoient  prefque  en  rien  des  Saces  & 
des  Scythes  Nomades.  Ils  n'avoient  que 
de  l'or  &  des  troupeaux ,  richefles  qu'ils 
préféroient  à  toutes  les  autres,  parce 
qu'elles  étoient  les  plus  mobiles.  Lorf- 
qu'ils  avoient  affis  leur  camp  dans  une 
Yafte  plaine  où  ils  faifoient  paître  leur^ 


Y6o  Hlftolre  ancienne 

troupeaux ,  ils  n'avoient  befoin  qire  êé 
réparer  la  diminuttoa  que  fouffroient 
ceux-ci  par  une  grande  canfommation^ 
&  d'augmenter  k  maffe  de  leur  or  dont 
ils  faifoient  un  grand  ufage  ^  &  dont 
ians  doute  ils  n'ignoroient  pas  non  plus- 
rutilité  pour  le  commerce. 

Dès  qu'un  peuple  leur  ofFroitde  Tor^ 
ils  n'avoient  plus  rien  à  lui  demander  > 
car  ils  n'étoient  pas  pofledés  de  la  fu- 
reur de  donner  des  l^x^  On  leur  eut 
parlé  un  langage  inconnu ,  fi  cm  leur  eût 
confeillé  de  donner  un  gouverneur  &C 
des  magiftrats  à  une  province  qui  avoit 
fon  Roij  &  qui  favoit  fe  gouverner 
fans  eux;  fi  on  leur  eût  dit  ijue  y  pour 
contenir  un  peuple  y  il  faj|^t  qu'une 
partie  des  vainqueurs  fe  rendît  prifon- 
niere ,  qu  elle  s'enfermât  dans  à^s  murs^ 
pour  dominer  de-là  fur  une  ville  opa* 
lente  &  fur  un  grand  pays. 

Un  chef  Gaulois  ne  fe  croyoit  point 
appelle  au  gouvernement  d'un  autre 
peuple  dont  il  ignoroit  les  loix  £c  mépris, 
ibit  les  ufages. 

Les  Rois  &  les  Nations  qui  avoient 
eu  recours  aux  armes ,  pour  ne  pas  fubiir 
le  joug  d'Alexandre  ;  ceux  qui  avoient 
défendu  leur  liberté  contre  fes  fucce£-r 
leurs  y  n'employèrent  pas  les  même» 
ffsojens  coaire:  les  Gaulois.  La  teixeuif 
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tpe  cette  nation  infpiroit ,  jointe  à  Fef- 
përance  d'être  encore  libre  après  l'avoir 
contentée ,  &  peut-être  au  defir  de  fe 
venger  des  Grecs  &:  des  Macédoniens  ^ 
«léfarma  tous  les  rois  de  Tlllyrie  &  de  la 
Thace.  Ceux  même  qu'ils  n'attaquèrent 
pas,  fe  hâtèrent  de  les  prévenir  par 
despréfens.  Ptolémée  fut  le  feul  qui  ne 
prit  point  ce  fage  parti.  Ainfi  le  feut 
exploit  de  guerre  qui  rendit  cette  expé* 
dition  fameufe ,  fut  celui  qui  renverfai 
le  thrône  de  Macédoine. 

T  ^  i 

CHAPITRE  IX- 

Crimes  de  Ptolémée  Ceraunus ,  roi  de  Ma^ 
cédoine.  Ambaffade  que  lui  envoyent  les 
Gaulois.  Réponfe  qu  il  leur  fait.  Ilrefufi 
le  fecours  que  lui  offre  le  roi  des  Darda^^ 
niens.  Il  court  avec  précipitation  aufup* 
plice  quil  méritoit.  Défaite  des  Macéda* 
niens  &  leur  état  déplorable.  Les  GaU'^ 
lois  foTtent  de  la  Macé'doine  ,  de  la. 
Péonie  &  de  la  Thrûce  ,  aprh  y  avoir 
commis  de  grands  déj ordres.  Ils  re^ 
tournèrent  tous  che^  eux  aprh  cettû: 
féconde  expédition.  Qui  étoitce  Brennus 
à  qui  la  Péonie  étoit  échue.  Qu^il  étoit 
Praufe.  Conjectures  fur  ce  peuple,  Qu^H 
fhie  avoir  été  une  tribu  des  Sénonois^ 
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De  la  cavalerie  Gauloifi.    Comparai^ 
'    fan  des  Teciofages  avec  les  Saces. 

X  UisQUE  nous  allons  voir  la  punitioit 
d'un  fcélérat  fameux,  il  nous  eft  permis 
de  retracer  ies  forfaits. 

Ptolémée  Ceraunus ,  forcé  de  quitter 

l'Egypte  oîi  regnoit  fon  frère ,  s'étoit 

réfugié  chez   Seleucus  à  qui  il  avoir 

Juflîn,  î.  d'anciennerobligations.  Il  en  avoît  été 

jf.Yir,  ^.çç^  ^^çç  bonté  ;  il  étoit  refté  chez  lui 

Paufan,  cn  qualité  de  fon  hôte  &  de  fon  fup- 

m.  X ,  pliant  pendant  dix-fept  mois ,  &  au  bout 

Synctiu  de  ce  tems  ,    il  Tavoit  fait  affaflîner. 

/•  *«*•    Devenu  maître  ,  par  une  fuite  de  fon 

crime  de  la  plus  grande  partie  de  la  Ma-  ' 

i:édoine  ,d'oîiil  avoit  chaflé  Antigonus, 

£ls  de  Caffandre ,  &  oii  il  s'étoit  affermi 

en  faifant  la  paix  avec  Antiochus ,  ôc  en 

icellant  celle  qu'il  fit  auffi  avec  Pyrrhus 

par  le  mariage  de  fa  fille  avec  ce  voifin 

dangereux  ;  fon  premier  foin  fut  de  fe 

rendre  maître  de  Caffandrie  que  tenoit 

encore  Arfinoë  fa  fœur,  &  de  faire  périr 

les  enfans  que  cette  Princefle  avoit  eus 

de  Lyfimaque. 

Ptolémée  éfôit  petit-fils  d'Antipater 
par  Eurydis  fa  mère  ;  mais  les  droits 
des  fils  de  Lyfimaque  pouvoient  être 
comparés  avec  les  fiens ,  &  la  poffeffion 
4e  Cafifandrie  pou  voit  être  pour  ^\x%  la 
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principe  d'une  plus  grande  fortune.  Arfi- 
I  coë,  avant  de  prendre  confiance  en 
lui  ,  exigea  un  ferment  folemnel  qu'il 
répouferoit;  que  tant  qu'elle  vivroit, 
il  ne  prendront  point  d'autre  femme  ; 
qu'il  auroit  pour  fes  enfans  la  même 
affeâion  que  s'ils  a  voient  été  à  lui,  & 
qu'il  leur  conferveroit  l'héritage  de  leur 
père. 

Ptolémée  jura  tout;  le  mariage  fut  c.j, 
célébré  avec  beaucoup  de  pompe  ;  Ar- 
finoë  fut  couronnée  &  déclarée  Reine 
en  préfence  de  toute  l'armée  ;  &  rem- 
plie d'une  confiance  qui  ne  devoit  pas 
entrer  dans  une  ame  telle  <^ue  la  fienne, 
elle  invita  fon  mari  à  venir  dans  Caf- 
fondrie  recevoir  fes  hommages  &  ceux 
de  fes  enfans.  Elle  l'y  précéda  pour  lui 
préparer  une  réception  magnifique.  Ly- 
£maque ,  âgé  de  feize  ans ,  &  r hilippe 
qui  n*en  avoit  que  treize ,  tous  deux  fils 
d'Arfinoë  &  de  Lyfimaque ,  allèrent  au- 
devant  de  leur  oncle ,  qui  étoit  aufiî  le 
mari  de  leur  mère  &  leur  père  adoptif^ 
Il  les  embraffa  avec  tendreffe  ,  entra 
avec  eux  dans  la  ville  ^  &fur-le-champ 
donna  ordre  à  fes  gens  de  s'emparer  de 
la  citadelle,  &  de  maffacrer  les  deux 
Princes.  Ils  eurent  le  tems  de  fe  réfu- 
gier chez  leur  mère,  les  meurtriers  les 
y  fuivircm  ^  Se  les  ai&fiinerent  dans 


^iê4  Hijloire  ancienne 

fes  bras.  On  la  cliafla  elle-même  de  là 
ville  ;  &  fuivie  feulement  de  deux  cf-* 
claves,elle  fe  réfugia  àSamothrace,fan8 
avoir  pu  obtenir  ni  la  mort  ni  la  permif- 
fion  d'enfevelir  fes  fils.  Ainfi  périt  ce 
qui  reftoit  de  la  nombreufe  famille  de 
Lyfimaque  ,  roi  deThrace;  ainfi  Pto- 
lémée  qu'on  furnomma  U  Foudre  à  cau^ 
fe  de  fon  audace ,  avoit  cru  s'affermir 
fur  le  trône  de  Macédoine. 

Si  les  fautes ,  plus  que  les  crimes  ^ 
font  toujours  punies  dans  les  Rois ,  les 
forfaits  atroces ,  qui  font  tout  à  la  fois 
des  crimes  &  des  fautes,  ne  reftent  jar 
mais  impunis.  Ils  détruifent  les  liens 
les  plus  facrés  delà  fociété,  &laifient 
dans  l'ame  de  leurs  auteurs  des  furies 
qui  les  traînent  rapidement  au  fup-/ 
plice. 

Ptolémée  Ceraunus  étolt  encore  teint 
jd'un  fang  querefpeâoientla  Macédoine 
&  la  Thrace  9  lorfqu'il  reçut  une  am- 
baffade  des  Gaulois  ;  Belgius  avant  d'en- 
trer dans  fes  Etats,  la  lui  avoit  en- 
voyée pour  lui  offrir  la  paix  s'il  vouloit 
Tacheter.  Tous  les  autres  Rois  avoient 
accepté  une  propofition  femblable ,  ou 
l'a  voient  prévenue;  Prolémée  qui  avoit 
tant  de  raifons  pout  croire  que  tons  les 
hommes  étoient  fes  ennemis  mortels , 
la  rejet  ta  avec  mépris,  ^  Je  ne  vousaç; 
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tl  corderai  la  paix ,  dit-il  aux  Ambafla* 
n  deurs,  que  lorfque  vous  m'aurez  don* 
f^  né  tous  vos  Princes  en  otage  ,  &  li- 
»  vré  toutes  vos  armes.  Je  ne  me  fierai 
♦»  à  vous  que  quand  je  vous  verrai  defar- 
>f  mes  ». 

Cependant  il  raiTembloit  à  la  hâte 
une  troupe  d'hommes  fans  difcipline. 
On  eût  dit  qu'il  fe  préparoit  à  un  par- 
ricide facile  ,  &  qu'il  ne  lui  falloit  que 
des  bourreaux.  Il  étoit  déjà  en  marche 
pour  aller  au-devant  des  Gaulois,  lorf- 
qu'il  reçut  une  ambaflade  des  Darda* 
niens.  Ils  lui  faifoient  offrir  un  corps 
auxiliaire  de  vingt  milfe  hommes.  Pto- 
lémee  le^reiufa ,  &  n'épargna  pas  même 
dans  fa  réponfe  un  Roi ,  qu'il  devoit  mé« 
nager  s'il  le.  craignoit ,  ou  un  ami ,  dont 
la  générofité  avoit  du  moins  quelque 
prix.  «  La  Macédoine ,  dît-il,  feroit  bien 
*>  malheureufe ,  &  il  faudroit  défefpé- 
I»  rer  de  fon  falut,  fi  après  avoir  dompté 
»  tout  l'orient ,  elle  avoit  befoin  des 
M  Dardaniens  pour  défendre  fes  fron- 
»  tieres.  Sachez,  ajouta-t-il,  que  mes 
»  foldats  font  les  enfans  de  ceux  qui 
H  fous  Alexandre,  ont  été  les  vain- 
M  queurs  du  monde  entier».  Lorfqu'on 
eut  rapporté  cette  réponfe  au  roi  des 
pardaniens^  il  dit  qu'en  effet  il  défeX^ 
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péroit  du  falut  d'un  état  que  gouvernok 

un  jeune  téméraire. 

Je  ne  fais  comment  les  Dardaniens  fe 
trouvoient  alors  en  état  d'ofFrir  ving^ 
mille  hommes  à  Ptolémée.  N'avoient- 
ils  rien  à  craindre  pour  eux  -  mêmes  î 
leur  Roi  avoit-il  déjà  acheté  la  paix  , 
&  vouloit-ilJjB  mettre  en  état  de  ne  la 
plus  acheter,  en  contribiiant  à  la  défaite 
des  Gaulois  ?  ou  bien  s'étoit  -  il  mis  ea 
sûreté  dans  les  montagnes ,  &  cherchoît- 
il  une  armée  ,  à  laquelle  il  pût  joindre 
la  fienne  pour  combattre  ailleurs  que 
chez  lui ,  avec  plus  davantage  &  moins 
d'inconvénient  ?  Ces  deux  dernières 
conjeâures  me  paroifTent  les  plus  vrai- 
femblables. 

Le  retour  des  ambafTadçurs  Gaulois 
au  camp  de  Celgîus  n'y  porta  point 
répouvante  que  Ptolémée  avoit  cm 
leur  infpirer.  Un  éclat  de  rire  fuivit 
le  récit  des  ambaffadeurs.  On  s'écria 
de  toutes  parts  ,  que  Ptolémée  verroit 
bien  -  tôt  fi  les  Gaulois  avoient  eu  en  vue 
fon  avantage  ou  le  leur  y  en  lui  ofïrant 
la  paix.  Cependant  Ptolémée  profîtoit de 
la  démarche  qu'ils  avoient  faite ,  pour 
perfuader  aux  Macédoniens  que  leur 
ennemi  étoit  foible  ,  puifqu'il  ofiroit 
la  paix,  n  le  perfuada  peut-être  à  des 
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gens  qui  croyoient  reflembler  à  leurs 
pères  par  le  feul  droit  de  la  naiflance. 
Mais  fi  c'en  fut  affez  pour  qu'ils  le  fui- 
viflTent  au  combat,  il  falloît  une  autre 
difcipline ,  un  autre  chef,  d'autres  aufpi- 
ces ,  pour  rendre  au-moins  le  fuccès 
douteux.  Les  Gaulois  s'ëtoient  mis  en 
marche  aifïîî-tôt  après  le  retour  de  leurs 
députés.  Ptolémée  marchoit  de  fon  côté , 
&  ne  vouloit  pas  démentir  le  furnom 
terrible  qu'on  lui  avoit  donné.  C'étoit 
laifTer  aux  Gaulois  tout  leur  avantage 
que  de  confier  le  fort  d'une  bataille  à 
rimpétuofité  du  premier  choc.  Ptolé- 
mée ne  les  fatigua  point  par  une  défen- 
five  lente  $c  ennuyeufç.  Dès  qu'il  vît 
les  Gaulois ,  il  les  conibattit  &  fut 
vaincu.  Plufieurs  bleflures  qu'il  reçut , 
&  le  malheur  qu'il  eut  d'être  pris  dès  ~  l 
le  commencement  de  l'aftion ,  prouve-J 
rent  fa  témérité  &  fa  fureur  beaucoup 
plus  que  fon  courage.  Les  Gaulois  lui 
chipèrent  auflî-tôt  la  tête ,  &  l'ayant 
mife  au  bout  d'une  lance ,  ils  la  firent 

Eorter  d'un  bout  à  Tautre  du  champ  de 
ataille.  La  plus  grande  partie  de  î'ar-  DloJûf 
tnée  Macédonienne  refta  fur  la  place  **'''•  ^* 
©u  au  pouvoir  de  l'ennemi.  La  fuite 
fauva  le  refte. 

•   Rien  n'étoit  plus  déplorable  que  l'état 
bti  fe  trou  voit  alors  la  Macédoine.  Sans 
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armée ,  fans  chef,  fans  efpératice ,  elFd^ 
ailoit  être  la  proie  des  Gaulois ,  irrités 
par  la  réfiftance  &  Tinfolence  de  Ptolé- 
mée.  Mais  la  fécurité  &  le  mépris  de 
l'ennemi  étoient  pafTés  des  vaincus  aux 
vainqueurs ,  &  l'infortune  ne  tarda  pas 
à  les  fuivre. 

Le  Syncelle  prétend  que  Méléagre  ,' 
fils  du  grand  Ptolémée ,  ou  ibn  frère  , 
ce  qui  eft  encore  moins  vraifembkble  , 
monta  avec  précipitation  fur  le  thrône 
chancelant  de  la  Macédoine ,  qu'il  en 
tomba  de  même  ,  qu'Ântipater  qui  lui 
fuccéda ,  ne  régna  que  quarante*cinq 
fours ,  &  que  SoAhenès  lui  fut  fubftitué. 

Juftin  ne  parle  que  de  ce  dernier ,  & 
il  eA  en  effet  le  feul  qui  ait  mérité  que 
fon  nom  paiTât  à  la  poftérité. 
|iij!«i#  Les  Gaulois ,  au  lieu  d'achever  la 
conquête  de  la  Macédoine  qui  étoit  ia« 
faillible,  mais  qu'ils  n'ambitionnoient 
peut-être  pas  ,  s'étoient  livrés  à  une 
f oie  prématurée  9  &  à  la  débauche  o^ 
en  eft  la  fuite.  Softhenèsfaifit^cet  inftani 
pour  raffembler  la  plus  brave  jeuneffe  V 
&  attaqua  les  ennemis  fi  à-propos ,  qu'il 
les  chaiTa  de  la  Macédoine  ,  ou  que  di» 
moins  il  eut  l'honneur  d'avoir  hâté  & 
enfanglanté  leur  retraite. 
^dujm,..  Ils  avoient  commis  dans  cette  malbeu^ 
î^-  f  *  rcufe  contrée  dçs  défordres  qui  ^voient 
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ifaît  trembler  les  Grecs.  La  Péonie  &  la 
Thrace  attaquées  par  Brenmis^  Acicho* 
rius  &  Céréthrius  avoient  donné  à  la 
Grèce  les  mêmes  fujets  de  craindre, 
la  vifite  de  cette   nation  redoutable. 
Mais  pour  cette  fois  fes  alarmes  furent  PanfaM 
vaines,  «  Les  Gaulois  à  cette  féconde  ^^'  ** 
»  tentative,  n'ayant  ofé  aller  plus  avant '^' 
»  ni  attaquer  les  Grecs ,  non  plus  qu'à  la 
»  première,  s'en  retournèrent  bien-tôt 
>»  chez  eux  »• 

Il  ne  falloit  donc  pas  confondre  cette 
féconde  tentative,  à  laquelle  à  la  vérité 
Brennus  eut  part,  avec  l'expédition  de 
ce  général  Gaulois  dans  la  Grèce  ;  d'au- 
tant qu'ayant  été  envoyé  dans  la  Péo- 
nie ,  il  etoit  moins  à  portée  que  Bel- 
gius  d'entrer  dans  la  Grèce.  Il  ne  falloit 
pas ,  non  plus ,  confondre  l'expédition 
de  Céréthrius  dans  la  Thrace ,  avec  celle 
de  Lomnorius  &  de  Lutarius  qui  fut 
poftérieure.  Enfin  c'efl  contredire  fans 
raifon  une  autorité  refpeâable ,  que  de 
fuppofer  que  quelqu'une  des  trois  ar- 
mées Gauloifes  laiUa  des  colonies  dans 
les  contf ées  qu'elle  parcourut.  Elles  eu^ 
rent  toutes  les  trois  de  grands  fuccès  y 
&  commirent  de  grands  défordres  ;  mais 
elles  retournèrent  toutes  les  trois  dans  le 
pays  d'oîi  elles  étoient  parties ,  pour  s'y 
repofer ,  y  concerter  dç  nouveaux  pro- . 
Tome  II.  H 
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jets,  &.jouir^en  attendant,  du  riche  ha» 

%ivi  qu'elles  avoient  fait. 

Le  nom-  de  Brennus  qu^on  trouve  ici 
parmi  ceux  des  chefs  qui  conduiiirent  les 
Gaulois  à  cette  féconde  expédition ,  mé- 
rite encore  quelque  attention  de  notre 
part.  Ce  nom  eft  le  même  que  tous  les  an- 
ciens ont  donné  au  chef  des  Sénonois  qui 
conduiût  cette  nation  j^ufqu'au  pied  du 
Capitole.  Cedrenus  eft  lefeul  qui  rap- 
pelle Brifus,ainfi  que  je  Taiobfervé.  Mais 
ceux-là  ne  rejetteront  certainement  pas 
ce  nom,  qui  croient  que  celui  de  Bren- 
nus eft  un  titre  équivalent  à  celui  de  Rot 
ou  de  Généraliftime,  &  non  un  nom  pro« 
pre.  Je  conviens  que  la  conj:efture  eft 
irès-forte^puifqu'elle  eft  fondée  fur  la  fi- 
gnificationde  ce  mot  en  langue  Celtique* 
Mais  il  me  femble  qu'au  moins  ce  mot 
ne  dut  pas  être  d'un  ufage  général  chez 
les  Gaulois  5  puifque  les  Romains  don* 
nerent  le  titre  de  Roi  en  leur  tangue^ 
avec  un  nom  propre  très-différent  de  ce 
titre,  à  pluiieurs  chefs  des  Gaulois ,  ce 
qui  n'auroit  pas  du  arriver,  fi 'tous  les 
rois  des  Gaulois  euftent  porté  le  titre 
de  Brennus,  &  que  les  Romains  igno- 
rant la  fignification  de  ce  mot,  l'çuâent 
pris  pour  un  nom  propre,  * 

Il  faut  donc  dire,  ce  me  femble^  ou 
«que  le  mot  Brennus  ne  fut  employé  qu« 
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|)ar  un  peuple  Gaulois  dans  le  fens  de 
ton  étymologie  ,  &  que  delà  vint  la 
méprife  des  hiftoriens  ;  ou  que  ce  fut 
véritablement  un  nom  propre  qui  eut 
une  fignifîcation  ,  comn\e  tous  ceux 
qu'on  employoit  alorSr 

Dans  le  premier  cas  le  titre  de  Bren- 
nus  dut  être  en  ufage  chez  les  Sénonoîs  ^ 

3ui  feuls  prirent  la  ville  de  Rome  ;  & 
indique  que  les  Sénonois  réfugiés 
dans  le  camp  des  TeÔofages  eurent 
art  à  la  féconde  expédition  des  Gaur 
ois ,  &  qu'ils  furent  chargés  de  rava- 
ger la  Péonie.  Mais  il  eft  toujours  affez 
extraordinaire  que  le  compagnon  d'A- 
cichorius  foit  le  feul  dont  on  ait  fuppri- 
mé  le  nom  propre  pour  lui  fubftituer 
celui  de  fa  dignité,  tandis  qu'en  cette 
occafion  il  ne  paroît  nullement  qu'il  ait 
été  le  généraliflime  des  Gaulois;  ajou- 
tons à  cela  que  la  commiflion  dont  il  fut 
chargé  ,  doit  avoir  été  la  moins  difficile 
&  la  moins  importante ,  &  qu'il  la  par- 
tagea encore  avec  un  autre  chef.  Mais  fî 
Brennus  fut  un  nom  propre ,  Cedrenus 
H  donc  eu  tort  de  dire  que  le  prince 
Gaulois  qui  prit  Rome  &  la  faccagea  ^ 
s'appelloit  Brifus  ;  &  Ton  peut  toujours 
foupçonner  que  Te  fécond  Brennus  ne 
s'appella  aînn ,  que  parce  qu'i}  defcen- 
4oit  du  premier^  ou  qall  régnoit  fur  la 
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même  nation ,  à  la  tètQ  de  laquelle  l'an^ 
cien  Brennus  a  voit  affiégé  le  C  apitoie. 
Car ,  aînfi  que  je  Tai  dit ,  le  même  peu- 

{»le  qui  avoit  pris  Rome  ^  attaqua  auflt 
e  temple  de  Delphes. 
Strah  h      Mais  voici  une  autre  difficulté.  II  y 
i^fpag*  avoit  des  auteurs  qui  difoient  que  ce 
'^*'*      Brennus  qui   attaqua  Delphes  ,  étoit 
Praufe  de  nation  ;  &  Strabon  citoit  ces 
auteurs  pour  prouver  qu'il  avoit  autre- 
fois exifté  des  peuples  Gaulois  que  l'on 
ne  retrouvoit  plus  nulle  part. 

Quelque  Auteur  n'avoit-il  point  dit 
aufli  que  le  Brennus  qui  prit  Rome , 
étoit  Praufe  ?  Si  cela  étoit ,  ou  û  quelque 
hiftorien  avoit  pris  le  nom  national  de 
ce  Prince  pour  fon  nom  propre ,  nous 
faurions  pourquoi  Cedrenus  ,  ou  par 
une  méprife  qui  lui  feroit  particulière  , 
ou  en  fuivant'la  méprife  d'un  autre  y 
âuroit  dit  que  le  vainqueur  des  Romains 
s'appelloit  Brifus ,  car  il  n'y  a  pas  loin  ^ 
de  ce  mot  à  celui  de  Praufus.  Mais  ni 
l'un  ni  l'autre  Brennus  n'étoit  donc  Sene 
ou  Sénonois>  ou  bien  les  Sénonois  obéi* 
rent  deux  fois  à  des  chefs  étrangers.  Le 
raifonnement  n'eft  pas  jufte ,  puifque  les 
Praufes  purent  être  une  tribu  des  Séno* 
nois  &  même  en  être  la  tribu  dominante 
dont  le  nom  eft  parvenu  jufqu'â  nous, 
parce  qu'elle  produiiit  les  deux  grands 
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hommes  qui  donnent  lieu  à  cette  re- 
marque. Cette  tribu  comme  la  plus  atta- 
chée à  ces  deux  Princes ,  fut  auffi  celle 
qui  eut  le  plus  de  part  à  l'infortune  du 
fécond;  ou  plutôt,  fi  elle  fut  ou  détruite 
ou  difperfée ,  il  ne  lui  atriva  rien  ^ui  ne 
foit  aufli  arrivé  à  tous  les  Sénonois  qui 
étoient  fortis  d'Italie  pour  paffer  dans 
le  camp  des  Teftofages,    - 

On  ne  trouve ,  il  eft  vrai ,  dans  les 
Gaules  aucun  peuple  dont  le  nom  rap- 
pelle celui  des  Praufes  ;  mais  c'efl  ce 
qu'on  ne  doit  pas  prétendre,  s'ils  ne  fu- 
rent qu'une  tribu  des  Sénonois.  Dans 
la  Germanie ,  où  il  y  eut  aufli  des  Séno- 
nois 9  des  Semnons  ,  des  Senes,  des 
Sannes  ou  des  Samnes  ^  tous  ces  noms 
n'en  firent  qu'un ,  fuivant  une  conjec- 
ture dont  les  preuves  feroient  déplacées 
ici:  dans'  la  Germanie,  dis- je,  &  dans 
une  contrée  qui  ne  fut  pas  éloignée  du 
pays  des  Sénonois  Germains  dans  la 
même  région ,  oh  Diodore  place  les  lu.  f»  , 
Gaulois  feptentrionaux  qui  prirent  Ro-  *•*'• 
me ,  &  pillèrent  le  temple  de  Delphes  ^ 
on  trouve  un  peuple  dont  le  nom  eft 
celui  des  Praufes ,  prononcé  comme  il 
a  du  l'être  dans  le  dialeâe  de  cette  con-- 
trée.  Les  Pruffiens  ou  Pruffes  que  les 
Allemands  appellent  Preuffes  ,  iont  les 
Praufes  ;  &  ces  deux  noms  au  pluriel 
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ont  la  même  prononciation  ,  laqueHé 
peut  être  rendue  en  notre  langue  par  le 
root  Praiffes  ou  Praëffes.  Si  j'oTbis  avarh 
cer  ici  une  autre  conjeâure ,  qui  de  Tin- 
de  feptentrionale  qu'habitèrent  autre- 
fois les  Gaulois  Septentrionaux  fous  le 
nom  de  Cimmériens^  nous  feroit  remon- 
ter jufques  dans  l'Inde  orientale ,  nous 
trouverions  des  Senes  dans  Tune  &  l'au- 
tre ,  &  dans  la  dernière,  les  Prafiens  dont 
le  nom  ne  ferpit  pas  fort  différent  de  celui 
des  Praufes.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu 
de  nous  arrêter  à  des  conjeftures  fi  har- 
dies ,  &  nous  devons  enfin  revenir  au 
grand  Brennus  qui  ravagea  la  Péonie  , 
&  qui  porta  ce  nom ,  loriqu'il  n'étoit 
^u€  le  quatrième  chef  des  Gaulois  ^ 
comme  il  le  porta  encore,  lorfqu'il  fut 
kur  généraliflime  &  n'eut  de  collègue 
que  celui  qui  Tavoit  déjà  élé  dans  l'ex? 
pédition  dte  la  Péonie. 

Je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
que  fon  nom  propre  fut  Brennus ,  qu'il 
fut  Sénonois  &  de  la  tribu  des  Praufes  » 
qu'il  avoit  combattu  les  Romains  eti  Ita- 
lie, que  c'étoit  lui  qui  avoit  conduit  les 
Sénonois  au  nord  &  à  l'orient  des  Al- 
pes ,  &  qu'il  dut  à  fon  courage  ,  à  cette 
«fpecede  férocité  que  donne  l'infortune 
quand  on  n'y  fuccombe  pas ,  &  qui  dut 
caraâérifer  lesSénooois  ^  l'hoAneur  qu'ijt 
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«Qt  de  partager  le  commandement  des 
armées  Gauloifes  avec  Belgius  &  Céré* 
trîus,  &  d'être  enfuite  leur  chef  fuprê^ 
me  ,  lorfqu*il  eut  été  réfolu  qu'on  atta- 
queroit  enfin  les  Grecs  dans  le  centre  de 
feur  puifiance  &  de  leur  religion^ 

Mais  puifque  j'ai  déjà  interrompu  le 
lîl  de  ma  narration ,  pour  me  livrer  k 
•des  remarques  particulières ,  j'ajouterai 
ici  celles  que  Paufanias  a  faites  à  cette 
mêmeoccafion  fur  k  difcipline  desGau- 
lois. 

Leur  cavalerie  étoit  beaucoup  moins  Pauré 

tiombreufe  que  leur  infanterie ,  elle  fai-^  Hh.x.m 

foit  cependant  plus  d'un  quart  de  leur 

armée ,  fi  aux  cavaliers  qui  i'étoient  par 

état,  on  joignoit  ceux  qui  combattoient 

à  cheval  ,  quoique  par  leur  naiffance 

ils  n'euffent  pas  ce  droit.  Il  y  avoil  donc 

chez  eux  une  claffe  de  citoyens  9  dont 

le  privilège  étoit  de  faire  la  guerre  à 

cheval \ii comme  cette  claffe  étoit auflî 

celle  des  nobles  dotlt  les  droits  rédui- 

foient  le  reûe  de  la  nation  à  une  efpece 

de  fervitudc  ,  il  femble  qu'on  ne  puiffe 

inéconnoître  dans  l'origine  de  celte  dou« 

ble  diftinâïon  ^  une  conquête  qui  avoit 

fournis  les  vaincus  à  une  nation  accou** 

tumée  à  ne  combattre  qu^à  cheval.  Tels 

étoient  lesSaces,  dont  lesTeâofages 

<Mx  Teâo(aces  con&rvoient  le  nonu 

H  iy 


lyô  Hipoire  ancienne 

Lucian.  Mais  de  même  que  chez  les  Saces  ùd 

^T4^'  ^^y^^^^  Nomades,  Tufage  n'étoit  pas 
qu'on  eût  plus  de  deux  amis ,  de  même 
auiH  chez  les  Gaulois  chaque  cavalier 
n'avoît  que  deux  compagnons  ,  avec 
cette  différence  feulement ,  que  les  Sa- 
ces^ne  s^uniflbient  qu'à  leurs  égaux ,  par- 
ce qu'ils  étoient  fans  mélange  ,  au  lieu 
que  les  Gaulois  s'affocierent  des  hom- 
mes qui  leur  étoient  inférieurs  en  naif- 
fance  ou  en  fortune ,  parce  que  chacun 
d'eux  eut  des  fujets.  Les  deux  ferviteurs 
d'un  cavalier  Gaulois  étoient  montés 
comme  lui ,  &  dévoient  être  auffi  en- 
tendus que  lui  à  manier  leurs  armes  &C 
leurs  chevaux.  Durant  le  combat  ils  fe 
tenoient  à  la  queue  des  efcadrons  ;  fi  le 
cavalier  perdoit  fon  cheval ,  l'un  de  fes 
deux  compagnons  lui  en  donnoit  un  au- 
tre dans  le  moment  ;  s'il  étoit  tué  le  com- 
pagnon prenoit  fa  place  ;  fi  le  maître  & 
le  premier  cavalier  fervant  avoient  le 
même  fort ,  le  fécond  leur  fuccédoit  ;  fi  le 
maître  étoit  feulement  blefle ,  l'un  des 
deux  ferviteurs  le  tiroit  de  la  mêlée  &  le 
portoit  au  camp ,  pendant  que  l'autre 
combattoit  à  fa  place.  «  Je  crois ,  ajoute 
»>  Paufanias,  que  les  Gaulois  avoient  inf- 
^  titué  cette  milice  à  l'imitation  de  ces 
»  dix  mille  ,  qui  fervoient  dans  l'armée 
>^  des  Perfes  ^  &  que  l'on  nommait  les. 
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V  Immortels, avec  cette  difFérence  pour- 
»  tant  9  que  les  Perfes  ne  remplaçoient 
H  leurs  morts  qu'après  le  combat ,  au 
»  lieu  que  dans  la  cavalerie  Gauloîfe  les 
»  morts  étoient  remplacés  durant  le  com« 
v^  bat  même.  Les  Gaulois  appelloîent 
»  cette  milice  Trimarcefîa  ,  du  mot 
»  Marca  ,  qui  en  langue  Celtique  figni- 
>►  fioit  un  cheval  »,  d'où  vient  encore 
le  mot  franc  ou  teuton  maréchal ^  qui  fi- 
gnifîe  ferviuur  des  chevaux. 

Paufanias  ne  dit  rien  de  llnfanterie 
Gauloife,mais  apparemment  la  bravou- 
re de  cette  infanterie,  &  la  difcipline 
qu'elle  obfervoit ,  ne  la  rendoient  pas 
inférieure  aux  meilleures  troupes ,  puif- 
que  Belgius  avec  un  tiers  de  l'armée  SyncdU 
Gauloife  défit  Ptolémée ,  lequel ,  outre  f»«»^ 
des  forces  très  -  confidérables  ,  avoit 
mené  contre  eux  des  éléphans.  La  vue 
de  ces  animaux  &  leur  manière  de 
combattre  ,  ne  durent  pas  déconcer- 
ter les  Gaulois,  puîfque  leur  viâoire 
fut  également  prompte  &  complète. 


CHAPITRE    X. 

Pourquoi  tes  Gaulois  avoîent  prefque  att^ 
tant  de  chefs  nouveaux  qi!ils  entreprc'* 
noient  d*jx:pédittons  différentes  ?  Brenr: 

H  y 
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nus  leur  ptrfiiadc  de  faire  la  guern  ansâ 
Grecs  ^  &  on  lui  défera  le  commande* 
ment  Xune  armée  ,  qui  devient  trhs" 
nombreufe.  Il  entre  en  Macédoine  &  bat 
Sojlhènes^  Il  ravage  la  Thejfalit.  Etat 
4es  Grecs ,  &  quelle  armée  ils  mettent 
Jur  pied  pour  défendre  les  Thermopyles^ 
Celle  de  Brtnnus  étoit  déjà  diminuée  de 
-vingt  mille  hommes ,  qui  s* en  étoientfï* 
parés  fous  la  conduite  de  Lomnorius 
<&  de  Lutarius  9  &  4t  tout  ce  qiiellt 
'avait perdu  en  Macédoine  &en  Theffalit^ 
Brtnnus  paffe  le  Sperchius  malgré  les 
Grecs  ,  fe  débarraffe  de  la  garnifon 
d'Héracléc ,  &  arrive  aux  Thermopyles^ 
Combat  fanglant  qui  fe  livre  en  cet  en-» 
droit ,  &  dans  leqtul  les  Gaulois  font 
repouffés^ 

JL  O  XJ  S  les  événemens  que  nous  ve- 
nons de  raconter  arrivèrent  avant  la  fé- 
conde ann^e  delà  115^  olympiade  ;  &, 
luîvant  toutes  les  apparences ,  le  der- 
nier ,  c'eft-à-dire ,  la  défaite  &  la  mort 
lie  Ptolémée  Céraunus  ,  arriva  au  com- 
mencement de  l'année  précédente,  ou 
Tan  278  avant  notre  ère.  Les  Gau- 
lois retournèrent  chez  eux  vers  la  fin  de 
<ett€  même  année. 

Ilparcnt  que  celte  nation  avoît  plutôt 
4c5  généraux  ^ue  ^es  rois  ^  £c  i^\iiSr^ 
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femblée  elle  fompofoit  une  maffe  de 
puiffance,' qui  fe  pariageoit  difFérem- 
inent ,  félon  qu'il  feprélentoît  iin  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  chefs,  qui 
;s*Qffroient  de  la  mener  à  la  guerre  $  8c 
que  ces  chefs  étoient  plus  ou  moins 
accrédités.  Il  dut  arriver  de-là,  que  tel 
prince,  qui,  dans  le  cours  d'une  expé- 
dition avoit  commandé  une  armée  tor- 
tnidable  ^  ne  parut  plus  dans  les  entre- 
prife  fuivantes ,  foit  qu'il  eût  perdu  la 
confiance  des  troupes,  foit  qu'il n'^ût 
pas  voulu  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
^expédition  hazardeufe,  foit  enfin  qu'il 
-eut  préféré  le  repos  à  de  nouveaux  dan- 

Î;ers.  S'il  étoit  roi  il  ne  ceflbit  pas  de 
'être ,  mais  il  ne  commandoit  chez  lut 
qu'à  fes  fujets ,  &  même  il  en  voyoit 
xine  partie  applaudir  à  la  réfolutiott 
qu'il  défapprouvoit ,  &  fe  ranger  fcxns 
les  étendarts  d'un  chef  plus  audacieux^ 
qui  les  avoit  gagnés  par  la  grandeur 
de  Us  promefles. 

AinfiCambaulèsn^apatu  qu\mé  fots 
:à  la  tête  des  Gaulois;  nous  ne  retrouve- 
^rons  plus  ni  Céréthrius ,  m  Belgius ,  & 
nous  allons  voir  Brennus,  qui  rannéc 
précédente  h'avoit  commandé  que  les 
troupes  deftinées  pour  laPéonie,  «eon- 
duire  «dans  la  Grèce  lOfoe  armée  4e  p3^s  * 
^  deux  «ens  mille  liommes. 
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Paufan.  Cc  général  profita  du  tems  oîr  tous 
ib\  A,  les  Gaulois  étoient  enfemble  pour  les 
^*  '^'  faire  entrer  dans  its  vues.  Tantôt  il  ha- 
ranguoit  dans  Taffemblée  du  peuple  y 
tantôt  il  foUicitoit  féparément  les  parti- 
culiers les  plus  accrédités  ;  mais  foit  en 
public  ,  foit  en  fecret ,  il  ne  ceffoit  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  engager  la 
nation  à  prendre  les  armes  contre  les 
Grecs. 

Il  repréfentoît  d'i^n  côté  la  Grèce  épui- 
fée  d'hommes  par  les  guerres  qu'elle 
avoit  eu  à  foutenir  y  de  Tautre  Topu- 
lence  de  fes  villes  qu'on  ne  pouvoit 
mettre  en  comparaifon  avec  celles  de  la 
Gaule  ,  la  richeffe  de  fes  temples  rem- 
plis par  la  fuperftition  de  plulieurs  fié- 
cles ,  en  un  mot  la  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent monnoy  é  &  non  monno]^é ,  qui  air 
loit  devenir  la  proie  des  vainqueurs  ^ 
s'ils  entreprenoient  de  l'être,  après  avoir 
défait  totalement  les  Macédoniens  que 
les  Grëls  avoient  reconnus  pour  leurs 
vainqueurs  &  leurs  maîtres. 

Brennus  oâfroit  de  grandes  efpé^* 
rances  aux  Gaulois,  il  prouvoit  la 
facilité  du  fuccès  ,  &  la  perfuadoit^' 
parce  qu'il  parloit  avec  cet  enthou-. 
£afme  que  produîfent  la  confiance  fic 
ramhitioOi.    Ceux    qui    l'écoutoient  ^ 

étoient  des  Gaulois  accoutumées  à  vain^ 
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cre,  &  plus  accoutumés  encore  à  mé- 
prifer  leurs  ennemis.  Ils  lui  furent  gré 
d'avoir  tout  efpéré  de  leur  courage  ,  & 
approuvèrent  fes  projets  ,  dbnt  ils  lui 
confièrent  l'exécution  en  lui  lai^ant  te 
choix  de  ceux  qui  dévoient  comman- 
der fous  lui.  II  choiiît  les  plus  qualifiés 
de  la  nation ,  &  fur  -  tout  Acichorius  , 
u*il  avoit  déjà  eu  pour  collègue  dans 
on  expédition  en  Péonîe.  On  nomme 
encore  Theffalorus  &  Emanus  parmi  les 
chefs  qui  partagèrent  la  confiance  de 
Brennus  &  le  commandement  des  trou* 
pes.  ^ 

Elles  confiftoient  en  cent  cinquante- 
deux  mille  hommes  d'infanterie ,  &  en 
vingt  mille t[uatre  cens  cavaliers,  je  dis 
cavaliers  par  état,  car  ils  étoient  ei^ 
tout  plus  de  foixante  mille. 

Juftin  ne  compte  que  cent  cinquante 
mille  fantafiins ,  Se  quinze  mille  cava- 
liers. Mais  Paufanias  paroît  avoir  été 
mieux  inftruit  que  Juflîn,  &  eft  entré 
dans  des  détails  qui  fuppofent  au  moins 
quelques  recherches  de  fa  part. 

Aucun  hiftorien  n'a  fait  le  dénombre- 
ment des  peuples  Gaulois  qui  fuivirent 
Brennus.  On  avoit  pourtant  écrit  avant  Stmh  4 
Strabon ,  que  les  Teâofages  s^étoient  l^ç\^ 
mis  de  la  partie ,  &  a  voient  porté  depuis 
jufqu'à  Touloufe  les  dépouilles  des  dieux 
de  la  Grèce, 
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Maïs  il  vaudroit  autant  examînef 
quels  peuples  Gaulois  purent  y  prendre 
part,  qu^  de  rechercher  quels  furent 
ceux  qui  4e  firent.  Une  armée  de  deux 
-cens  douze  mille  hommes  qu'a  voient 
formée  la  perfuafion  &  Tefpoir  du  butin 
chez  un  peuple  libre ,  devoit  contenir 
tout  ce  qu'il  y  avolt  de  plus  brave  &  de 
plus  déterminé  dans  cette  multitude  er- 
rante &  belliqueufe ,  &  fans  doute  ï 
n'y  eut  aucun  peuple  <jaulois  qui  ne 
donnât  des  compagnons  à  Brennus , 
comme  il  n^y  en  eut  peut-être  aucun  , 
qui  fe  rangeât  tout  entier  fous  fes  dra« 
peaux. 

De  BeU      Mais ,  fi  Appîen  ne  s'eft  pas  trompé  ^ 

'^  ^^^y^'  Brennus  trouva  des  alliés  ou  des  com- 
plices ailleurs  que  chez  fes  concitoyens* 
Les  Illyriens ,  &  entre  les  peuples  coni- 
pris  fous  ce  nom ,,  les  Autarieps  ou  Au- 
tariates  fe  joignirent  à  lui  &  le  fuivirent 
jufqu'à  Delphes. 

^41^.  zz*  Nous  liions  dans  un  extrait  de  Dîo- 
dore^  que  fon  armée  ne  confiftoit  qu'en 
cent  cinquante  mille  hommes  armés  de 
boucliers ,  &  en  dix  niille  hommes  de 

*  cheval ,  mais  qu'à  ces  troupes,  qui  mé- 

iritoient  véritablement  ce  nom  ,  s'étoit 
jointe  une  foule  de  gens  ramaffés ,  dont 
plufieursavoient  étemarcbands  forains, 
&  qu'outre  cela  elles  étoient  ûiivks  de 
«deux  aûUe  chariots^ 
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Brennus  avoit  défapprouvé  publique-  JujUn.  % 
ment  la  conduite  de  Belgius  ,  qui,  après  ff^^" 
avoir  vaincu  les  Macédoniens,  avoit 
abandonné  fi-tôt  la  Macédoine ,  &  avoit 
fi  mal  profité  d'une  viâoire  qui  lui  li vroit 
toutes  les  dépouilles  de  Torient  entaffée» 
dans  ce  royaume.  C'étoit  donc  par  la 
conquête  &  le  faccagement  de  ce  royau- 
me qu'il  devoir  commencer  les  grands 
&  utiles  exploits  qu'il  avoit  promis  à 
ceux  qiiivoudroientlefuivre.Cefutaufli 
ce  qu'il  fit,  ou  du  moins  ce  qu'il  tenta  , 
car  \qs  hiftoriensne  font  pas  d'accord  fur 
le  fuccès  de  cette  première  entreprife. 
Juftin  prétend  qu'à  fon  arrivée  dans  la 
Macédoine,  il  ravagea  le  plat-pays  fans 
rencontrer  d'abord  aucun  obftacle , 
qu'enfuite  Softhenès  ayant  mis  enfem- 
ble  une  armée  de  Macédoniens,  mais 
peu  nombreufe ,  &  encore  plus  mal  af- 
5Ûrée ,  Brennus  le  battit  fans  peine  ,  & 
continua  de  ravager  la  Macédoine ,  pen- 
dant que  fes  habitans  conllernés  fe  te- 
aïoient  cachés  derrière  leurs  remparts. 

Dans  l'extrait  de  Diodore,  que  j'ai  Pag.z§i 
«déjà  cité  ,  mais  qui  m'eft  fufpeft,  il  eft 
dit  que  Brennus  s'étant  jette  dans  la  Ma- 
cédoine, il  en  fut  repouffé  avec  une 
grande  perte  ,  &  que  deJà  U  paffa  dans 
ta  Grèce ,  déjà  affoibli  par  fes  défaites 
pré^deâte&»  - 
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Waufan.     Au  fortîr  de  la  Macédoine  Bren»uJ 
^x ,  c.  ^^^^^  j^jjj  1^  Tbeffalie ,  dont  il  traita  les 

habitans  avec  une  rigueur  qui  fit  fen-. 
tir  aux  Grecs  toute  la  grandeur  du  dan- 
ger dont  ils  étoient. menacés.  Il  ne  s'a- 
giffoit  plus  de  défendre  leur  liberté , 
comme  ils  Tavoient  défendue  contre  les 
Perfes  ;  ce  n'étoit  plus  le  tems  où  ent 
donnant  la  terre  &  Peau ,,  ils  pouvoient 
rendre  leur  condition  meilleure  ;  il  fal- 
loit  ou  combattre  jufqu'au  dernier  fou- 
pir ,  ou  s'expofer  à  tous  les  maux  y  qui 
depuis  un  an  avoient  défolé  la  Thrace  , 
la  Péonie  y  la  Macédoine  &  la  Thet 
falîe. 
.  u.  iib.  Cependant  la  Grèce  n'étoit  nullement 
Si,tf.io.  gn  ^^at  de  réfifter  à  un  ennemi  fi  for- 
midable. Elle  étoit  épuifée  par  les  guer- 
res qu'elle  avoit  eu  à  foutenir  contre 
Alexandre  ,  &  avant  lui  contre  Philip- 
pe,  &  tout  récemment  encore  contre 
Antipater  &  Caflandre ,  qui  lui  avoient 
porté  des  coups  mortels  ;  de  forte  que 
les  divers  états  dont  elle  étoit  compo- 
fée ,  trouvoient  dans  leur  foiblefle  des 
raifons  pour  ne  pas  concourir  à  la  dér 
fenfe  commune* 

Paufanias  après  avoir  tracé  ce  tableau 
lorfqu'il  écrivoit  les  antiquités  d'Athè- 
nes 9  avoit  ajouté  que  les  Athéniens 
furent  prefque  les  feuls  qui  penferent 
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autrement ,  &  qui ,  tout  aSbiblis  qu'ils 
étoient  par  pluueurs  combats  malheu« 
reux^  réfolurent  d'aller  défendre  les 
Thermopyles  avec  les  autres  Grecs  qui 
voudroient  être  de  la  partie  >  &  prirent 
Callippe  pour  chef  de  cette  expédi- 
tioo. 

Mais  lorfque  ce  même  auteur  décrit 
les  antiquités  de  la  Phocide ,  oîi  étoît  le 
temple  de  Delphes ,  il  dit  bien  que  ja* 
mais  les  Grecs  ne  furent  plus  confier- 
nés  ;  mais  il  ajoute  que  la  grandeur  du 
danger  dont  ils  étoient  menacés  y  ne  fit 
que  leur  ouvrir  les  yeux ,  &leurinfpi- 
rer  à  tous  1^  généreufe  refolution  de 
défendre  leur  patrie  ;  que  les  villes  &  le& 
particuliers  fe  perfuaderent  fans  peine 
que  dans  cette  fatale  conjonâure  »  il  fal* 
loit  ou  vaincre  ou  périr  ;  &  que  les 
Grecs  firent  beaucoup  mieux  leur  de- 
voir en  cette  occafion ,  &  contre  ces 
barbares  venus  des  bords  de  l'Océan  y 
qu'ils  ne  l'avoient  fait  au  tems  de  Xer- 
xès  3  &  contre  l'armée  innombrable  de 
ce  monarque  oriental.  Les  Béotiens 
fournirent  dix  mille  hommes  d'infante- 
rie &  cinq  cens  chevaux;  les  Phocéens 
trois  mille  fantafiins  &  aufii  cinq  cens 
chevaux  ;  les  Locriens  fept  cens  hom- 
mes de  pied  feulement  i  les  Még^riens 
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<iuatre  œtis  hommes ,  &  quelque  cava^ 
lerie;  lesEtoliens  étoient  les  plus  nom- 
breux &  les  plus  exercés  dans  toutes  for- 
tes de  combats.  On  ne  fait  pas  au  jufte 
â  quoi  montoit  leur  cavalerie ,  mais  leur 
infanterie  étoit  compofé^  au  moins  de 
fept  mille  hommes. 

Les  Athéniens  armèrent  trois  cens 
cuiq  galères  ,  &  ne  joignirent  à  Tarmée 
déterre  que  mille  hommes  d'infanterie 
&  cinq  cens  chevaux.  Cependant  on 
leur  donna  le  premier  rang  dans  l'armée 
à  caufe  de  leur  ancienne  prééminence. 
Les  Rois  donnèrent  auffi  du  fecours  ;  il 
vint  <ie  Macédoine  cinq  cens  hommes 
envoyés  par  Antigonus ,  le  même  fans 
doute ,  qu'on  furnomma  Gonatas  ,  & 

3ui  régna  en  Macédoine  :  il  vint  auffi 
'Afie  cinq  cens  Syriens,  qui  étoient  fu- 
jets  du  roi  Antiochus. 

On  peut  évaluer  toutes  ces  troupes  ^ 
fans  compter  celles  qui  montoient  les 
;aléres  d'Athènes,  à  vingt- quatre  mille 
sommes  d'infanterie ,  &  à  trois  mille  de 
cavalerie.  C'étoît  peu  de  chofe ,  fi  on 
comparoit  Tarmée  des  Grecs  à  celle  des 
Gaulois;  mais  c*étoit  plus  de  monde 
qu'il  n'enfalloit  pour  défendre  le  pas  des 
Thermopy  les,  oîi  Callippe  prévint  Bren- 
pus  de pluueurs  jours.  Les  Grecsavoienf 
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mis  à  profit  pour  fe  raflembler  le  tems 
que  les  Gaulois  avoient  employé  à  ra- 
vager la  Macédoine  &:  la  Theualie« 

Cependant  Tarmée  de  Brennus  n'étoît 
plus  auffi  nombreufe  qu'elle  l'avoit  été^ 
iorfque  ce  prince  s^étoit  mis  en  cam- 
pagne. 

Si  nous  devons  en  croire  Tite-Lîve ,  ^  s^A 
une  fédition  s'étoit  élevée  dans  fon 
camp  ,  avant  même  quHl  entrât  dans  la 
Macédoine,  &  lorfqu'il  étoit  encore  dans 
la  Dardanie ,  &  vingt  mille  hommes  l'a- 
voient  quitté  fous  la  conduite  de  deux 
princes^nommés  Lomnorius  &  Lutarius, 
Je  dirai  dans  la  ifuite  ce  que  firent  &  ce 
<)ue  devinrent  ces  deux  chefs  avec  les 
Gaulois  qui  les  avoient  fuivis. 

La  guerre  de  Macédoine  &  le  pillage 
de  la  Theffa  lié  durent  encore  coûter 
<}uelques  milliers  d'hommes  à  Brennus« 
Ainfi  on  ne  fe  trompera  pas  beaucoup  p 
fi  Ton  fuppofe  que  fon  armée  étoit  ré- 
duite à  cent  quatre-vingt  mille  hommes, 
iorfqu'il  arriva  fur  les  confins  de  la  Ma- 
gnéfie  &  de  la  Phthiotide. 

Callippe  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
Brennus  campoit  en  cet  endroit,  qu'il 
détacha  mille  hommes  d^infanterie  lé- 
gère ,  &  ce  qu'il  avoit  de  meilleure  ca- 
valerie, avec  ordre  d'aller  gagner  lé 
Sperchius  pour  en  difputer  le  pailagè 
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aux  Gaulois ,  après  avoir  rompu  tous  les! 
ponts.  Cf  dernier  ordre  fut  exécuté  pon- 
âuellement ,  &  le  détachement  camp<| 
fur  le  bord  du  fleuve  pour  y  attendre 
Brennus.  Mais  ce  prince  étoit  trop  ha- 
bile ôc  avoit  trop  d'expérience ,  pour 
entreprendre  de  pafler  une  rivière  ra- 
pide en  préfence  de  l'ennemi ,  lorfqu'il 
pouvoit  Tamufer  dans  un  endroit ,  & 
.pafler  dans  un  autre. 

Il  fe  mit  peu  en  peine  des  ponts  qu'oa 
avoit  rompus ,  &  n'entreprit  point  de 
les  rétablir.  Mais  dès  la  nuit  fuivante  il 
fit  defcendre  jufqu'à  Tembouchure  du 
Sperchius  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes dont  les  uns  lavoient  parfaitement 
bien  nager,  &  les  autres  étoient  de  la 
plus  haute  taille ,  avantage  qu'il  trou- 
voit  aifément  dans  fes  troupes,  mais 
qui  ne  me  paroît  pas  avoir  du  être  aujQi 
grand  en  cette  occafion ,  que  le  fuppofe 
Paufanias.  L'eflentiel  pour  les  Gaulois 
étoit  qiie  les  Grecs  ne  fe  doutaflent  point 
qu'ils  entreprenoient  de  paffer  le  fleuve 
à  fon  embouchure ,  &  qu'en  cet  ençlroit 
fon  lit  étoit  beaucoup  pluslargé  &  moins 
profond  que  dans  tout  le  refte  de  fon 
cours.  On  remarque  à  cette  occafion 
que ,  fuivant  le  génie  des  Barbares , 
Brennus  étoit  aflez  fertile  en  rufes  &  en 
expédiens^  lorfqu'il  s^agifloit  de  trom-^ 


dts  Peuples  de  V Europe^  it^ 
jp^r  rennemi.  Mais  c'étoit  aufli  à  quoi 
ne  manquoîent  pas  les  Grecs ,  lorfqu'ils 
avoient  des  généraux  habiles ,  qui  con- 
noifToient  le  prix  de  la  valeur,  &  qui 
favoient  ne  la  point  prodiguer. 

Le  flratagême  de  Brennus  eut  tout  le 
fuccès  qu*il  en  avoit  efpéré.  Sts  dix  mille 
hommes  paflerent  le  fleuve  pendant  la 
nuit ,  partie  à  la  nage  ou  à  la  faveur  de 
leurs  boucliers  qui  leur  fervoient  comme 
de  nacelles ,  &  partie  à  gué ,  la  grande 

.  taille  dont  ils  étoient  leur  en  donnant  la 
facilité.  Les  Grecs  qui  étoient  campés 
plus  haut^  ayant  appris  par  leurs  cou- 
reurs que  ces  dix  mille  hommes  avoient 

\  paffé  le  fleuve ,  décampèrent  aufli-tôt , 
&  allèrent  rejoindre  le  gros  de  Tarmée. 
Brennus  commanda  alors  aux  Grecs,  Paufm^ 
qui  habitoient  dans  les  environs  du  gol-  ^^[^*^ 
phe  Maliaque ,  de  jetter  un  pont  fur  le 
Sperchius ,  ce  qui  fiit  exécuté  avec  beau* 
coup  de  diligence,  parce  que  ces  Grecs 
avoient  une  impatience  extrême  de  voir, 
ce  Gaulois  fortir  de  leur  pays,  où  un  plus 
long  féjour  de  fa  part  ne  pou  voit  man-, 
quer  de  leur  être  funefte. 

Toute  Tarméç  Gauloife  pafla  fur  ce 
pont  &  s'avança  du  côté  d'Héraclée  , 
pillant  tout  ce  qu'elle  rencôntroit ,  ce 
qui  n'eft  pas  furprenant.  On  ajoute  que 
les  Gaulois  tuoient  autant  d'hommes 
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qu'ils  en  trouvoient  dans  la  campa« 
gne.  Mais  on  ne  dit  point  d'où  leur 
venoit  cette  nouvelle  fureur ,  ce  qu'il 
falloit  pourtant  dire,  puifqu'ils  n'en 
avoient  pas  ufé  ainfi  dans  les  environs 
du  golphe  Maliaque. 

Héraclée  étoit  fi  près  des  Thermopy- 
les ,  qu'on  ne  pouvoit  approcher  de  ce 
défilé  fans  pafT^r  fous  ies  murs.  Il  im^ 
portoit  donc  beaucoup  à  Brennus  ou  de 
s'en  rendre  maître ,  ou  de  s'affurer  du 
moins  que  la  garnifon  refteroit  tranqui* 
le.  Malheureufement  pour  lui  les  Eto- 
liens  s'en  étoient  emparés  un  an  aupa- 
ravant, &  y  avoient  mis  garnifon.  Us  la 
renforcèrent  en  cette  occafion ,  parce 
cju'ils  regardoient  cette  ville  comme 
leur  domaine.  Ce  fiit-là  ce  qui  empêcha 
les  Héracléotes  d'ouvrir  leurs  portes  à 
Brennus  y  mais  il  réuflît  à  chafier  des 
remparts  la  garnifon  Etolienne  qui  au- 
roit  pu  l'empêcher  de  gagner  le  pas  des 
iThérmopyles  &  paffa  tous  les  niurs 
d'Héraclée  fans  en  recevoir  aucune  in- 
commodité. On  voit  bien  qu'il  manque 
ici  quelque  chofe  au  récit  des  hifioriens 
Grecs  ;  car  il  n'eft  pas  aifé  de  compren- 
dre comment  fans  fe  rendre  maître  d'une 
ville ,  ou  fans  traiter  avec  fes  habîtans  > 
en  chafle  de  tes  remparts  une  garmfon 
chargée  de  les  défendre.  Nous  rapport  , 
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tefons  dans  la  luite  un  fait  qui  pourra 
expliquer  cette  énigme  d'une  manière 
très-peu  avantageufe  aux  Héracléotes  ^ 
mais  plus  propre  encore  à  judifier  les 
Gaulois  des  cruautés  &  de  la  barbarie 
qu'on  leur  reproche. 

Depuis  qu'Héraclée  n'étoît  plus  un 
cbflacle  au  pafTage  des  Gaulois,  toiit 

J>aroiflbit  fe  réduire  de  part  &  d'autre  à 
'attaque  &  à  la  défenle  des  Theifmo- 
pyles. 

Brennus  inftruît trèsexaftement  par 
4es  transfuges  du  véritable  état  des 
Grecs,  fe  moqua  de  leur  petit  nombre^ 
&  réfolut  de  les  attaquer  dès  le  lende- 
main au  lever  du  foleil.  Il  ne  confulta 
aucun  devin  Grec  fur  cette  réfolution  , 
elle  ne  fîit  précédée  d'aucun  facrifice 
qui  pût  lui  rendre  les  dieux  favorables; 
c'étoit  de  quoi  ces  barbares  fe  mettoient 
fort  peu  en  peine ,  dit  gravement  l'au- 
teur que  je  copie  ici. 

Mais  Brennus  pouvoit  avoir  fes  de- 
vins ,  &  fans  4oute  il  ne  fe  mettoit  pas 
fort  en  peine  des  dieux  de  la  Grèce 
qu'il  fe  propofoit  de  dépouiller ,  avec 
moins  d'impiété  fans  doute  qu'il  n'y 
avoit  de  témérité  à  annoncer  un  pareil 
projet.  Pulfque  les  dieux  font  fi  riches^  juifùi^ 
difoit-il  en  plaifantant,  il  eft  bien  îufte  "*'^ 
qu'ils  donnent  quelque  chofe  aux  boia»; 
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mes.  Ils  n'ont  pas  befoin  de  toutes  ces 
richeffes  ,  ajoutoit-ii  ;  tout  ce  qui  eft 
vraiment  en  leur  pouvoir,  ils  le  don- 
nent aux  mortels.  Qui  nous  a  dif  qu'ils 
aient  voulu  s'approprier  ce  que  les 
hommes  ont  eu  la  vanité  de  leur  don- 
ner }  Ainfi  parloit  publiquement  Bren- 
nus.,  en  quoi  il  faifoit  paroître  moins 
de  mépris  pour  les  dieux  qu'il  ne  mar- 
quoit  d'imprudence  ,  en  ajoutant  au, 
courage  de  fes  ennemis  &  à  la  néceffi- 
té  oîi  il  les  mettoit  de  défendre  leurs 
biens  &  leur  liberté  >  le  fanatifme,  qui 
lui  feul  fait  des  héros ,  &  qui  met  les 
armes  à  la  main  des  peuples  les  moins 
belliqueux. 

Les  Grecs,  qui  ne  doutoientpasque 
Brennùs  ne  les  attaquât  au  moment 
oh  il  avoit  en  effet  réfolu  de  le  faire  ^ 
préfenterenten  avant  du  défilé  une  tête 
d'infanterie  pefamment  armée,  qui  for- 
moit  une  phalange  profonde ,  oC  dont 
les  rangs  étoient  très-ferrés.  Ils  jette- 
rent  fur  leur  aile  gauche  les  frondeurs 
&  les  archers ,  qu'ils  placèrent  fur  la 
pente  de  la  montagne,  qui  commen- 
çoit  à  s^baiffer  dans  cet  endroit.  Leur 
droite  étoit  appuyée  à  la  mer  ^  &  les 
galères  d'Athènes  vinrent  fe  placer  uft 
peu  en-avant  &  très-près  du  rivage  , 
4'oîi  elles  pouyoient  prendre  en  flanc 

l'armée 
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rarmée  ennemie^  La  cavalerie  fut  inu« 
tîle  de  part  &  d'autre ,  non^feulement 
parce  que  le  terrein  étoit  trop  étroit, 
mais  parce  qu'il  falloit  marcher  fur  des 
roches  naturelleftient  très-glifiantes ,  6c 
qui  rétoient  encore  devenues  davanta^ 
-gs  par  les  pluies  continuelles  qui  étoient 
tombées  depuis  quelques  jours. 
<  Mais  ce  ne  fvit  pas  feulement  en  ren-^ 
dant  inutile  la  brave  &  nombreufe  cava» 
lerie  de  Brennus ,  que  ces  pluies  furent 
avantageufes  aiuc  Grecs.  Ils  avoient  de*-» 
vant  leur  aile  oroite  des  marais  conti« 
^s  à  là  mer ,  &  qui  les  couvroient  de^ 
ce  côté* là  9  ouïes  Gaulois,  s'ils  ofoient 
fq  placer  entre  eux  &  ces  marais ,  s'en* 
gageoient  dans  un  terrein  trop*étroit  ^ 
cil  le  moindre  dëfordre  ne  pouvoit  être- 
réparé,  ôc  de  voit  avoir  des  fuites  fa«; 
nèfles. 

Une  poihion  fi  avanlageufe ,  ne  per^^ 
imetroit  pas  à  Brennus  de  mé{:>rifer  le>> 
petit  nombre  des  Grecs ,  mais  elle  ne  lui> 
fit  point  changenfle  réfolution.  Il  ne  vit 
dans  les  avantages  que  l'ennemi  avoir 
fnfe  procurer,  que  la  fâchéufe  néceffité* 
dei&crifîer  un  plus  grand  nomfbre  de  fes^ 
braves  compagnons,  &-ne  doui!a  potilt^ 
qu^au  ^rix  d'un fang  dont  ils  étoient  pro-^ 
digues ,  les  premiers  qui  combattroient^ 
n'ouvrifient  le  pafTage  à  ceux  qui  de« 
Tom  IJ.  I 
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voient  les  fuivre*  Il  fit  ibnner  la  chargr^' 
&  les  (Gaulois  fe  précipitèrent  fur  la  pha- 
lange Grecque  ,  qui  les  reçut  fans  s'é- 
branler,. Ce  choc  impétuemc  &  fécondé: 
par  l'élévation  de  leur  faille*,  étoittout 
ce  qu'ils  favoient  faire  pour  mériter  la 
ridoire.  Ils  n'avoient  pour  toute  arme 
défenfive  qu'un  grand  bouclier  qui  n'é* 
toii  pas  à  l'épreuve.  Leurs  armes  ofFen« 
fivcs  étoient  de  même  très-défeûueu- 
fes  ;  mais  la  nwrt  ne  les  efFrayoit  point^ 
&  ies  approches  ne  paroiflbient  pas  mê- 
me diminuer  leurs  forces^  On  en  vit , 
qui  pourfendus  à  coups  de  hache  y  ou 
percés  de  coups  d'épée  y  ne  lâchoient 

fas  prifé  ^  &  ne  perdoient  point  encor^ 
air  meifaçant  &  opiniâtre  qui  leur  étoit 
naturel  ;  ils  étoient  furieux  &  féroces 
jufqu'au.  dermer  ibupir.  Il  y  en  eut  qui: 
arrachèrent  de  leurs  plaies  le.  trait  mor- 
tel dont  il$  étoient  atteints ,  pour  le  lan* 
çer  contre  les  Grecs ,  ou  pour  en  frapper^ 
ceux  qui  étoient  à  leur  portée* 

Cependant  tant  de  cmirage  &  de  cofi«> 
fiance  nuifoit  peu  aux  Tarées ,  &  faifoit 
périr  un  nombre  prodigieux  de  Gau^ 
lois  y  moins  encore  par  le  fer  de  là  pha-  > 
lang^  ennemie,  que  par  une  nuée  de 
traits  que  iàifoient  pleuvoir  fi^ns  ceiTe 
fur  eux  les  troupes  légères  &  lés  Athé«  > 
niens  qui  montoient  les  ^lére)^  Ce- 
toient  autant  d'ennemi]^  cpà  portoienf 
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Ses  coups  incertains,  d'antantplus  cp'ib 
n'avoient  rien  à  craindre ,  puifqu*il  étoit 
impoflîble  aux  Gaulois  de  les  attaquer* 
Enfin  Brennus  comprit  qu^l  enver* 
roit  en  vain  des  troupes  fraîches  pour 
remplacer  celles  qui  avoient  déjà  com- 
battu ,  que  le  défordre  de  la  première 
ligne  ie  communiqueroit  à  la  féconde 
des  qu^elle  voudroit  prendre  fa  place  y 
&  que  des  monceaux  de  morts  &  de 
mourans  font  un  rempart  pour  Tarmée 
qui  fe  défend ,  &  qiie  ce  fpeâacle  glace 
les  vengeurs  qu'on  leur  envoyé.  11  au- 
roit  dû  faire  cette  réflexion  plutôt ,  & 
en  conclure  qu'il  eft  des  cas  oîr  le  grand 
nombre  &  le  courage  ne  fervent  qu'à 
rendre  la  défaite  plus  fanglante. 

les  généraux  Gaulois  firent  fonner 
la  retraite  qu'il  falloir  préparer  en  ou- 
vrant un  paflage  à  la  première  ligne 
avant  de  lui  donner  le  fignal  de  la  fuite» 
Elle  fut  précipitée  &  aum  fanglante  que 
le  combat.  Les  Gaulois  dévoient  fe  re- 
tirer par  leur  aile  droite ,  &  la  gauche 
devoit  pafler  fur  tout  le  front  de  l'armée 
ennemie ,  avant  de  s'en  éloigner.  L'em- 
barras &  la  confufîon  furent  extrêmes 
dans  Tcndroit  par  cù  devoîf  nt  fe  retirer 
tous  les  corps  qui  avoient  combattu  ^ 
&  qu^occupotent  encore  ceux  qui  fe 
préparoieièt  à  combattre»  Il  fe  fit  ta  ua 
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grand  carnage ,  plufieurs  tombant  lc$t^ 
uns  fur  les  autres  donnèrent  &  reçu- 
rent la  mort  fans  répandre  de  fang.  Les 
Gaulois  les  plus  avancés  vers  la^mer 
furent  encore  plus  malheureux.  L'é- 
pouvante qui  luccede  rapidement  au 
courage  quand  toute  efpérance  eft  per« 
due ,  tut  pour  eux  un  mauvais.guide  ;  ils 

{)nrent  pour  fe  fouflraire  aux  coups  de 
^ennemi  la  route  la  plus  courte,  &, 
fe  précipitèrent  dans  le  mafais  qu'ils^^ 
avoient  derrière  eux.  On  ne  put  fa- 
voir  coml)ien  ce  marais  en  avoit  en* 
glouti ,  mais  on  pouvoit  compter  ceux 
qui  étoient  reftés  fur  le  champ  de  bar 
taille.  On  ne  dit  pourtant  point  quel  en 
fut  le  nombre ,  c'eft  une  raifon  de  croire 
qu'il  ne  fut  pas  fi  ^rand  que  le  prétip* 
dirent  les  Grecs  ;  car,  fuivant  eux ,  ils  ne 
pouvoient  dire  combien   les   Gaulois 
avoient  perdu  dans  cette  adion ,  parce^ 
que  ceux  qui  étoient  reftés  dans  le  ma*< 
rais  ne  fe  retrouvèrent  point ,  &  qu'il  y 
en  étoit  péri  un  grand  nombre  :  le  refie: 
ne  méritoit  donc  pas  d'être  compté.  On, 
fe  le  perfuadera  aifément,  fi  l'on  ajoute 
foi  à  ce  que  difoient  les.Grecs ,  que  de^ 
leur  côté  il.^'y  avoit  eu  que  quaranttf^ 
hommes  de  tués. 

Les  Athéniens  furent  ceux  de  tous»  le^ 
Grecs  qui  fe:diûingiiarent  leplusdMa 
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cette  journée.  On  nomme  entre  les  plus 
braves  Cydias ,  qui  faifoit  pour  lors  fes, 
premières  armes ,  &  que  fa  valeur  ne 
lauva  pourtant  pas.  Sts  proches  confa- 
crerent  fon  bouclier  à  Jupiter  libéra- 
teur. Cependant  ce  ne  fut  point  aux 
Thermopyles  que  la  Grèce  fut  déli- 
vrée >  ni  par  le  combat  que  nous  venons 
de  décrire. 

Les  Grecs  remarquèrent  avec  éton- 
nement  y  que  les  Çaulois  n'avoient  point 
demandé  la  permiffion  d'enterrer  leurs 
jnorts,  &  cherchèrent  des  raifons  de 
cette  négligence^  tant  ils  étoient  éton- 
nés de  tout  ce  qui  n'étoit  point  dans 
leurs  mœurs ,  %l  tant  il  leur  étoit  aifé 
de  multiplier  les  traits  dont  ils  compo- 
foient  cette  idée  de  barbarie  qu'ils  atta- 
choient  aux  moeurs  de  toutes  les  nations. 


CHAPITRE    XI. 

Les  Gaulois  ttnunt  dt  paffet  le  mont  JEta 
pat  un  /entier  étroit ,  &  Jont  réponses 
avec  perte.  Brennus  envoyé  un  gros  dé" 
lâchement  en  EtoUe  pour  faire  divcrjion. 
Excès  que  les  Gaulois  commettent  aCaU 
lion.  Leur  mttraite.  Ils  rentrent  dans  le 
camp  d^Héraclec*  Les  Etoliens  ayant 

^ .   quitté  les  Grecs ^  Brcunus  profite  de  Imr 
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Mpart  pour  tenter  encore  le  paffage  dit 

mont  JEta  n  la  tête  de  quarante  mille 

hommes»  Cette  féconde  tentative  lui  réuf* 

Jit;  il  met  en  fuite  lei  Grecs ,  quife  refit' 

gientfur  les  galères  d^  Athènes  &fe  dif" 

perfent.  Brennusfe  met  aujji'tôterimar" 

€he  v-ers  Delphes ,  Jans  attendre  Acicho" 

tins  ■<,  qui  le  fuit  de  loin ,  aprh  avoir 

laijfé  une  partie  de  l* armée  à  la  garde 

du  tamp  d*HéracUc,   Attaque  de  DéU 

phes  ^fuivant  Paufaaias  &  Juftin,  Fuite 

desGaulois  jufqi!au  camp  d^Htraclie, 

Mort  de  Brennus ,  fuivant  les  mêmes 

auteurs  &  fuivant  Diodore» 

JL 'ACTION  des  Thermopyles  avoît  été 
une  bataille  dans  les  formes  pour  les 
Grecs ,  &n'avoit  été  qu'un  combat  pour 
.  les  Gaulois ,  dont  la  moindre  partie  y 
avoît  eu  part.  Après  cet  échec  ils  ren- 
trèrent dans  leur  camp  entre  le  défilé  & 
la  ville  xI'Héraclée  ,  &  là  ils  délibérè- 
rent tranquillement  fur  le  parti  qu'ils 
avoient^  prendre.  Il  y  f«t  réfolu  qu'un 
gros  détachement  de  troupes  fraîches 
xepafferoit  fous  les  murs  d'Héraclée ,  & 
prendroit  la  route  de  Trachine ,  ville 
ruinée  dès-lors ,  mais  au-deflus  de  lâ- 
<ïtielle  étoit  un  temple  <ie  Minerve  très- 
riche  ,  &  que  les  Gaiilois  dévoient  pil- 
ler en  pa£ant.  Un  itjaxïei  étrok  coadui; 
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ifoit  à  ce  temple  à-travers  des  monta- 
gnes &  des  précipices  effroyables ,  âc 
une  poignée  de  braves  gens  pouvoit  y 
faire  périr  Tarmée  la  plus  nombreufe. 
Les  Gaulois  avoient  compté  de  le  trou- 
ver dégarni,  mais  ils  s'étoient  trompés, 
Téléfarque  qui  commandoitles  Syriens^ 
a  voit  été  chargé  de  le  garder ,  &  il  s'^eit 
acquitta  avec  toute  rintelligence  & 
toute  la  bravoure  que  demandoit  wne 
commiflîon.'^wffi  importante.  Un  graiîd 
nombre  de  Gaulois  périt  dans  ce  défilé^ 
mais  Téléfarque  lui-même  y  fut  tué^ 
peut-être  pour  avoir  voulu  faire  trop  de 
xnal  aux  ennemis  qu*il  fuffifoit  -d'arrêter, 
-Cependant  la  perte  qu'il  fit  effuyer  aux 
•Gaulois  ayant  abbattu  le  coiuage  de 
leurs  chefs,  fa  mort  n'eût  pas  été  inutilç 
£i  Brcnnus  n'a  volt  eu  luieame  fupérieure 
à  im  pareil  revers. 

Il  favoit  que  les  troupes  Etolîennes 
faifoient  une  partie  confidérable  de  l'ar- 
-mée  ennemie ,  &  il  imagina  que  s'il  pou- 
voit les  en  détacher  par  une  div^ffion , 
il  lui  ferolt  plus  facile  de  franchir  les  dé- 
iilés  du  mont  i£ta  &  de  finir  la  guerre 
•dans  le  cœur  de  la  Grèce.  Il  fit  donc  ua 
détachement  de  quarante  mille  hom^mçs 
^e  pied  &  de  huit  cens  chevaux  ,  dont 
îl  j^>ana  ie  commandemeat  à  Oreftorlus 
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&c  à  Q)mbutîo  ^  avec  ordre  detepaâer 
ie  Sperchius ,  de  prendre  leur  irhemin 
par  la  The&lie ,  &  d'aller  en  Etalie 
^lettre  tout  à  feu  &  ^  fang. 

Ces  deux  généraux  exécutèrent  pon» 
jâuellement  ^s  ordres,  &  CaUion ,  vlUe 
d'Etolie ,  dont  ils  s'emparèrent  en  arri- 
vant f  devint  un  exemple  fameux  de  tous 
les  malheurs  de  la  guarre.  Il  importait 
«ux  Gaulois  de  les  multiplier  ces  mal^ 
hturs  9  &  de  les  aggraver  pour  Mter  le 
retour  des  troupes  Etoliennes.  Leurs  gé" 
jiéraux  n'avoient  donc  garde  de  mettre 
ides  bornes  à  la  licence  du  foldat,  & 
/dès-lors  les  excès  de  celui-ci  n'avoient 
plus  rien  qui  dût  furprendredans  les  trou^ 
pesles  moins  barbares  &c  les  mieux  difci- 
pliaées.  Les  hommes  qui  étoient  dans  la 
force  de  l'âge ,  furent  privés  de  ce  qui 
renouvelle  les  nations  &  répare  leurs 
pertes  >  les  Vieillards  furent  égorgés ,  les 
.enfans  à  la  mammelle  furent  arrachés 
4u  fein  de  leurs  mères  &  tués  inhumain 
nemMt.  On  ajoute  que  les  Gaulois  bu^ 
rent  le  fang  de  ceux  qui  paroiflbâent  les 
mieux  nourris ,  &  fe  rai&fierent  de  leur 
chair.  Il  paroît  en  effet,  qu'entre  les  peu^ 
pies  divers  qui  compofoieht  cette  na* 
f  ion ,  il  y  en  eut  <|[ui  portèrent  à  cet  ex«- 
ses  là  harbaûe  ^l'abus  de  la  viâoÂfe« 
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Xjêl  pudeur  des  femmes  &  des  filles  atta« 
-quée ,  &  les  extrémités  auxquelles  quel- 
«ues-unes  d'entre  elles  fe  portèrent  pour 
iauver  leur  honneur,  le  venger,  ou  n'y 
•pasfurvivre,pouvoient  de  même  entrer 
idans  le  tableau  aâreux  d'une  ville  prife 
xî'aflaut  par  les  Grecs  euxsmêmes.  Ou 
^t^fte  les  Gaulois  auroient  abrégé  les  dé- 
clamations des  Grecs,s^ilsles  enflent  imi- 
tés en  faifant  pafler  au  fil  de  Tépée  toute 
•la  jeunefle  de  Callion ,  &  en  ne  fe  refef- 
vant  que  les  femmes  &  les  enfans  poirr 
les  vendre  ou  pour  donner  des  rivales  À 
leurs  femmes. 

Les  Etoliens  avertis  de  ce  qui  fe  pa£- 
foit  à  Callion ,  quittèrent  aufli-tôt  les 
Thermopyles ,  &  revinrent  chez  eux  efi 
-diligence.  Ils  furent  joints  par  tout  ce 
oju'il  y  avoit  d'hommes  &  de  vieillards, 
quipouvoient  encore  porter  les  armes; 
Xts  femmes  même,  plus  furieufes  que  1^ 
liomnies ,  s'armèrent  pour  la  vengeance, 
Wais  peu  s'en  fallut  que  l'occalion  d^e 
4'exercer  ne  leur  échappât.  Les  Gaulofs 
^près  avoir  pillé  &  brûlé  Callion,  les 
temples  comme  le  refte ,  inftruits  que  kl 
^verfion  qu'ils  venoient  défaire  ayoit 
«u  tout  leuifcès  qu'ils  en  avoient  atten- 
du ,  s'étoient  mis  en  marche  pour  allet 
^xoïuÀXQ  le  gros  4e  leur  affnée.  iks 
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^toicnt  chargés  d'un  riche  butin  &«iar« 
choient  dans  un  pays  fourré  &C  très- 
inégal.  Le  hafard  voulut  qu'une  troupe 
<i' Achéens  fôrtie  de  Patras ,  les  rencon- 
trât lorfqu'elle  ne  penfoit  qu'à  s'aller 
•joindre  aux  Etoliens.  Le  combat  fut 
audi-tot  engagé ,  &  quoique  ces  braves 
Achéens  eufTent  fur  les  Gaulois  l'avan- 
tage d'une  armure  excellente ,  6c  qui  ne 
leur'Otoit  rien  deleurlégéret^ ,  ils  étoient 
fur  le  point  d'être  accablés  par  un  cnne- 
«nitrop  fupérieur,  lorfque  les  Etoiiens 
iurvinrent  très  à-propos  pour  profiter  du 
tems  que  les  Âchéens  avoient  fait  perdre 
^uxGiiûo\s^&t  dégager  ces  braves  gens. 
Oreftorius  •&  Combutio  ne  crurent 
Ms  que  ce  fïit-là  l'occafion  de  livrer  une 
bataille,  qui  neleur  auroit  pu  être  d'au* 
cune  utilité*  Us  fe  hâtoient  de  rejoindre 
fireiHHis,  &  tout  ce  qu'ils  pou  voient  faire 
«ét-oit  de  fe  battre  en  retraite  avec  le 
.moins  de  défavantage  qu'il  éroit  poflî=» 
ble.  Mais  le  pays  qu'ils  avoient  à  tra- 
verfer  avant  de  rentrer  dans  la  Thefla- 
lie  ,  rendoit  cette  manœuvre  très-dan- 
!ge*^eufe.  Il  n'y  avoit  point  de  montagne, 
•dont  le  paiTage  ne  leur  coûtât  un  com- 
bat.,  point  de  chemin  crtuïc  où  ils  ne 
flitijenx  accablés  ^'en-haut  par  aine  grêle 
êc  traits  ^e  lenr  laosoient  à  i'envi  ics 
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Itommes  &  les  femmes ,  &  dont  aucua 
Yie  portokàfaux,  parce  qu'ils  marçholent 
ferrés,  &  que  leurs  mauvais  boucliers 
les  en  gaj-anf  IfToient  mal.  Enfin  ils  arri- 
vèrent dans  les  plaines  de  la  Theflalie  , 
oti  les  Ëtoliens  perdirent  une  partie  de 
leurs  avantages ,  &  rentrèrent  dans  le 
camp  des  Thermopyles  j  diminués  de  . 
plus  de  moitié  ^  fi  Ton  en  croit  Paafa* 
«lias»  Ce  feroit  pourtant  encore  environ 
vingt  mille  hommes  qui  feroient  rentrés 
dans  ce  xrampi. 

D.U  bas  des  Thermçpyles  on  pcxuvçit 
^agnerle  fommet  du  mont  i£ta  par  deux 
chemins.  L'un  étoit  ce  Rentier  étroit  i&c 
très-rude,  quimenoit  au-deflns  deTra- 
chine^  &  que  Téléfarque  avoit  défeii^ 
^u  contre  les  Gaulois.  L'autre  plM|^- 
cile ,  &  par  lequel  on  pouvoit  ffime 
conduire  une  armée ,  paflbit  par  les  ter<. 
res  des  j£nianes.  C'étoit  ce  dernier  qu'a- 
voit  tenu  le  Mede  Hydarnès  ^  avant  d'en- 
velopper le  détachement  avec  lequel 
Léonidas  avoit  pris  la  réfolution  de  pé* 
tir  ou  de  défendre  lesThermopyles  coi>- 
tre  toute  l'armée  de  Xerxès, 
•  Les  Héracléotes  &  les  ^iiEnîanes  quî 
iTeimuyoient  ^'avoir  les  Gaulois  chei 
«ux  -I  enfei^nerent  cette  route  à  Bren- 
nus  &  lui  répondirent  du  fîiccès,  ^A 
youldit  iîuyre  les  guides  ^u^s  oJÛFroieflt 
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de  lui  donner.  L'entreprife  étoît  péril- 
leufe  par  elle-même ,  &  plus  encore  avec 
de  tels  guides  ;  une  entreprife  pareille 
venoit  d'échouer  &  avoir  coûté  beau« 
coup  de  monde.  Brennus ,  pour  infpirer 
plus  de  confiance  à  ceux  qu'il  vouloit 
en  charger  y  fe  mit  lui-même  à  leur  téte^ 
&  laifTa  Acichorius  dans  le  camp ,  après 
être  convenu  avec  lui  que  dès  qu'il  au«4 
roit  gagné  le  fommet  de  la  montagne  ^ 
&  qu'il  feroit  prêt  à  attaquer  le  camp 
des  Grecs  y  il  le  lui  feroit  fa  voir ,  a6n 
qu'il  les  attaquât  en  même  tems  de  foa 
c^dté.  Il  ne  prit  avec  lui  que  quarante  mil-^ 
le  hommes  y  &  laiflfa  tout  le  refte  à  Aci- 
chorius f  qui  fut  encore  joint  par  ce 
qui  reftoit  du  détachement  envoyé  en 

LesGrecs inftruîts parle  malheur  arrivé 
autrefois  à  Leonidas,  n'avoientpomt  fait 
la  même  faute  que  leurs  pères  avoient 
faite  alors.  Les  Phocéens  dans  le  pays 
defquels  étoit  cette  route  que  devoit 
fuivre  Brennus  »  avoient  été  chargés  de 
la  fermer  aux  Gaulois ,  mais  un  brouil-* 
lard  épais  leur  déroba  la  vue  de  l'ennç* 
mi ,  qu'ils  eurent  fur  les  bras  avant  de 
favoir  qu'onnnarchoit  à  eux.  Lafurpri- 
fe ,  la  confufion  qui  la  fuit ,  l'impo/Iibi- 
lité  d'être  fçcourus  à  tems ,  les  illufions 
de  la  frayeur.  &  de  l!o)>fcurité  ^  rendis; 
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tent  inutile  le  courage  des  Phocéens  , 
&  après  un  combat  qu'un  inftinâ  de  va* 
leur  leur  fît  foutenir,  avant  que  la  réfle- 
xion les  déterminât  à  la  fuite ,  ils  fe  pré« 
cîpiterent  du  haut  de  leurs  rochers  dai^ 
le  camp  des  Grecs ,  oii  ils  portèrent  Vé^ 

f mouvante  &  la  confternation.  Brennus 
es  fuivoit  de  près,  &  les  défenfeurs  des 
Thermopyles  furent  auffi-tôt  attaqués 
qu'avertis  qu'ils  alloient  rêtre.  LesGau*  Paufitn; 
lois  les  enveloppèrent  de  toutes  parts ,  ^•'»*^ 
&  les  pouflerent  avec  furie  du  côté  de 
la  mer.  C'étoit  le  feul  débouché  qui  re« 
floit  aux  Grecs.  Mais  les  galères  d'A« 
thènes  étoient  envafées  dans  le  golphe 
de  Lamia ,  qui  étoit  très-bourbeux  aux 
environs  des  Thermopyles ,  &  il  falloit 
du  tems  pour  les  mettre  à  flot.  Les  pre- 
mières qui  furent  à  portée  du  camp ,  fui- 
rent bientôt  furchargées  des  Grecs ,  qui 
s'y  jettoient  en  foule  avec  toiu  leur  atti- 
rail à  mefure  qu'ils  fe  fauvoient  de  la 
mêlée ,  &  peu  s  en  fallut  qu'elles  ne  cou- 
laflent  à  fonds  fous  le  poids  de  tant  de 
âiyards*  On  dit  que  les  Athéniens  fou- 
tinrent  avec  courage  la  furie  des  Gau« 
lois ,  &  que  dans  cette  déroute  générale 
ils  fe  montrèrent  encore  dignes  de  leur 
nom. 
Xes  Grecs  échappés  à  ce  danger  »  fe 
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dffperferent  auffi  tôt  après ,  &  chacoii 
s'eo  retourna  chez  idv. 

Brenmis  iaififTaot  Poccaiioii ,  &  em« 
porté  par  la  chaleur  du  combat ,  n'avok 
pas  eu  le  tems  d'avertir  Acicfaorius ,  & 
avoît  remporté  feu(  cette  grande  vîâot* 
re,  qui  dut  ne  lui  coûter  que  très-peu  de 
monde.  Il  en  donna  auffi  tôt  aris  à  ibit 
ami  5  &  lui  fit  dire  de  le  fuivre  ;  mab  il 
de  l'attendit  pas ,  parce  qu'il  falloit  oa 
tems  coofidérable  â  Acichorius  pour 
partager  fon  armée ,  en  laifTer  une  par« 
tie  à  îa  garde  du  camp  dliéraclée ,  & 
faire  pafler  le  refte  avec  les  bagages  par 
un  défilé  aufli  étroit  que  Tétoit  le  pas 
des  Tbermopyles.  firennus  crut  que  le 
tems  étoît  trop  précieux  pour  le  iacrifier 
ou  à  la  compiaifance  ou  à  un  excès  de 
précaution.  Qu^ante  mille  hommes 
Qu'il  avolt  avec  lui ,  étoient  plus  que 
iiiffifans  pour  exécuter  Tentrepriie  qu'il 
méditoit. 

Ce  fut  alors  qu'on  fut  à  n^en  point 
•douter^  que  fon  projet  étoit  de  pilier  le 
temple  de  Delphes  qui  paiToit  pour  être 
très  riche,  quoique  les  Phocéens  eux- 
mêmes  l'enfient  déjà  pillé  au  tems  de 
Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand; 

Ce  temple  étoit  bâti  furie  mont  Par* 
iiaiSc  ^  dans  une  petite  plaine  qui  étoit  i 
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ffii'CÔte  &  au-defTous  de  laquelle  étoknt 
des  précipices  af&eux.  Autour  du  tem- 
ple étoit  une  ville  aiTez  considérable ,  fi 
on  en  jugeoit  par  le  nombre  des  habi- 
tans  9  mais  elle  n'avoit  ni  murs  ni  dé« 
fenfes  ,  &  c'étoit  plutôt  un  amas  de  mai- 
fons  qui  n'étoient  défendues  que  par  la 
hauteur  du  rocher.  Ce  rocher  formoit  en 
cet  endroit  une  efpece  de  demi-lune^  au 
fond  de  laquelle  étoit  le  temple,  enforte 

3u'au  pied  de  la  montagne ,  &  en  face 
e  cet  antre  £àxr\&\xx  ^  d'où  fortoient  les 
orades,  il  y  avoit  un  écho  le  plus  beau 
lîu  monde,  mais  aufli  le  plus  terrible^ 
lorfqu'il  renvoyoit  des  cris  tels  que  les 
jettoient  les  Gaulois  en  allant  au  co%i- 
i>at ,  ou  lorfque  le  tonperre  fe  multi- 
phoit  &  fembloît  devenir  plus  bruyant 
ilans  le  creux  de  cet  inimenfe  rocher. 

A  la  marche  de  Brenmis ,  vers  ce  lieu 
£\  refpedé ,  commencent  les  prodiges  6c 
Its  fables  dont  les  Grecs  ont  rempli  cette 
partie  de  leur  hiûoire. 

Nous  allons  copier  Paufamas  ,Juftjn,' 
:&  un  fragment  de  Diodore^fur  cette 
iameufe  expédition^  après  quoi  nous 
lierons  quelques  remarques  fur  cet  évé* 
nement. 

'  Au  premier  bruit  qui  fe  répandît  de  la  Pauftai^ 
marche  de Brennus,  les habitaiis de JDei  ^^*** 
phes  retirent  ^recours  à  l'oracle  ^  &:  Hor 
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terrogerent  fur  leur  fort  &  fur  le  fiedw 
Le  dieu  leur  répondit  qu'ils  n'avoient 
rien  à  craindre  ,  &  les  afllira  de  fa  pro» 
teâion.  Cependant  on  prenoit  des  nie- 
fures  pour  défendre  le  dieu  lui-même* 
Chaque  ville  de  la  Phocide  envoya  du 
fecours  ;  Amphife  donna  quatre  cens 
hommes  d'infanterie  pefammeat  armés. 

Les  Etoliens  n'envoyèrent  d'abord 
que  peu  de  troupes ,  à  quoi  ils  ajoute- 
rem  depuis  un  corps  de  douze  censhom* 
mes.  Ils  n'en  donnèrent  pas  davantage» 
parce  qu'ils  s'étoient  chargés  de  retar- 
der la  marche  d'Âcichorius ,  dont  il 
importoit  d'empêcher  la  jonâion  avec 
Binennus. 

Ce  chef  des  Gaulois  n'avoit  donc 
avec  lui  que  le  corps  d'armée  avec  le- 
quel ilavoit  pafTé  le  mont  iEta ,  &  battu 
les  Grecs  aux  Thermopyles,  Ceux  qui 
étoient  accourus  à  la  deénfe  du  temple, 
fe  rangèrent  en  bataille ,  mais  on  ne  dit 
point  en  quel  endroit.  Juftin  aiTure  qu'ils 
n'étoient  en  tout  que  quatre  mille  hom* 
mes  ,  ce  qui  réduiroit  à  environ  deur 
mille  hommes  toutes  les  troupes  qu'a- 
voit  fournies  la  Phocide.  Il  ajoute  avec 
auflî  peu  de  vraifemblance ,  que  l'ar*- 
mée  de  Brennus  étoit  de  foixante-cinq 
mille  hommes. 

Arriva  devant  le  temple,  Bxenni^ 
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délibéra  s'il  donneroit  aufli-tôt  le  fignal 
de  Tattaque ,  ou  s'il  attendroit  au  Ten- 
de main  ,  pour  laifTer  à  fes  troupes ,  fati- 
guées d'une  marche  précipitée  >  le  tems 
de  fe  refaire.  Emanus  &  TheiTalorus 
furent  d'avis  qu'il  falloit  profiter  de  la 
frayeur  &  du  xléfordre  aes  ennemis , 
qu'une  nuit  fufEfoit  pour  les  raûiirer  ^ 
qu'il  pouvoit  leur  arriver  des  renforts  j 
&  que  l'on  rifqueroit,  en  différant  l'atta- 
que, de  trouver  tous  les  chemins  fermés 
ou  défendus  par  des  troupes  nombreufes. 
Mais  fi  l'on  en  croit  Juftin ,  cet  avis  ne 
fiit  point  fuivi ,  parce  qu'il  fut  impoffi* 
ble  à  Brennus  de  rafiembler  fes  foldats 
épars  dans  la  campagne.  Ils  y  av oient 
trouvé  toutes  fortes  de  vivres ,  &  fur- 
tout  du  vin  en  abondance  ,  &  c'ëtoit , 
dit*on  encore ,  par  le  confeil  de  l'ora- 
cle ,  qu'on  avoit  laiffé  aux  Gaulois  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  les  exciter  à  la  li- 
cence après  une  longue  difette  qu'ils 
avoient  éprouvée.  Le  tems  qu'ils  perdi- 
rent  fut  mis  à  profit  par  les  Grecs ,  qui 
pendant  la  nuit  arrivèrent  en  foule  à 
Pelphes,  &  fe  préparèrent  à  unedé« 
fenfe  vigoureufe. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  là  le  fentiment 
de  Paufanias ,  qui  veut  que  dès  le  pre- 
mier jour  où  Brennus  parut  à  La  vue  du 
temple ,  les  Grecs  fuflent  déjà  raflem^ 
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klés,  &  que  les  Gaulois  euflent  éprouvé 

la  colère  du  dieu  &  le  courage  des  Pho- . 

céens. 

On  vît  tout-à-coup ,  dît-il ,  des  fi- 
gues évidens  de  la  colère  du  ciel  contre 
les  Barbares.  Car  en  premier  lieu  tout 
le  terreiii  qu'ocaipoit  leur  armée,  fut 
agité  d'un  violent  tremblement  de  terre, 
^ui  dura  une  bonne  partie  du  jour.  Eiv 
fuite  il  y  eut  un  tonnerre  &  des  éclaîf^s 
continuels  y  qui  non  -  feulement  ef- 
Érayoient  les  Gaulois  ,  mais  les  empê- 
choient  encore  d'entendre  la  voix  de 
leurs  généraux. 

Latoudre  tomboit  fréquemment  for 
«ux ,  &  ne  tuoit  pas  feulement  celui  qui 
en  étoit  frappé  :  une  exhalaifon  enflam- 
aiéefe  communîquoit  à  ceux  qui  étoient 
auprès  ^  &  les  réduifoit  en  poudre  avec 
leurs  armes. 

On  vit  paraître  en  l'air  des  héros  de 
l'ancien  tems ,  qui  animoient  les  Grecs 
&  combattoient  eux-mêmes  contre  les 
Barbares,  ]e  veux  dire  Hypérochus, 
Laodocus  &  Pyrrhus ,  auxquels  les  ha- 
Bitans  de  Delphes  ajoutent  encore  Phy- 
lacus ,  qui  fut  autrefois  un  dé  leurs  ci- 
toyens. Cefiendant  les  Phocéens  perdi- 
rent beaucoup  de  braves  gens  ,  entre 
autres  Aleximaque  >  jeune  homme  qui  ^ 
joignant  une  grande  force  de  corps  à  ui| 
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^and  courage  ,  avoitfait  un  horrible 
carnage  des  ennemis. 

Les  Gaulois  après  avoir  effuyé  tant 
^e  craintes  &  de  malheurs  durant  tout 
le  jour ,  paiFerent  une  nuit  encore  plus 
funefte.  Il  fit  un  froid  mortel ,  auquel  fe 
joignit  iine  grande  quantité  de  neige  mii 
couvrit  la  terre.  Et  comme  fi  tous  les 
élémens  euflent  conjuré  leur  perte,  il 
ie  détacha  du  mont  Parnafle  de  groffes 
pierres ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  des  ro- 
chers entiers ,  qui  en  roulant  fur  eux, 
en  écrafoient  trente  &  quarante  à  la 
fois  ,  felon  qu'ils  étoient  ou  comman- 
dés pour  faire  fentinelte ,  ou  attroupés 
cnfemble  pour  prendre  quelque  re- 
pos* 

Ce  fut  aînfî ,  que  fuîvant  Paufanîas  ^ 
les  Gaulois  paflerent  le  jour  &L  la  nuit 
que  Juftin  leur  fait  employer  à  boire  & 
â  cuver  leur  viti.  Ce  dernier  auteur  ne 
les  mené  au  combat  qu'une  fois ,  &  feu- 
lement le  lendemain  de  leur  arrivée ,  & 
prétend  que  dans  cette  feule  aftion  ils 
,  éprouveront  le  courage  des  Phocéens  » 
qui  les  accabloient  de  pierres  &  de  traits 
à  mefure  qu'ils  tentoient  de  franchir  une 
montagne  efcarpé«  ;  &  les  armes  puif- 
fantes ,  non  de  quelques  héros  de  Tanciefi 
tems»maif  d'Apollon  lnvmême,d€  Diane 
&  à^  Minerve  i  &  la  chute  d'un  rochei^ 
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énorme  ^  qui  écrafa  des  bataillons  en- 
tiers ;  &  un  orage  épouvantable  accom- 
pagné de  grêle  ol  fuivi  d'un  froid  excef- 
fif ,  qui  fit  périr  les  bleffés,  &  tout  de 
fuite  vient  la  déroute  des  Gaulois  &  la 
mort  volontaire  de  Brennus. 

Paufanias  ne  va  pas  fi  vite  4  il  a  déjà 
fait  combattre  les  Gaulois  contre  4es 
hommes ,  les  héros ,  &  les  élémens  pen- 
dant un  jour  entier ,  il  leura  fait  pafler 
une  très-mauvalfe  nuit  ^  il  ne  leur  rame- 
né la  lumière  du  foleil  que  pour  éclairer 
de  nouveaux  malheurs. 

«  Le  foleil ,  dit-il ,  ne  fut  pas  plutôt 

f»  levé ,  que  les  Grecs  qui  étoient  dans 

»  la  ville ,  firent  une  vigoureufe  fortie  , 

^  tandis  que  ceux  qui  étoient  au-dehors, 

H  attaquoient  Tennemi  par-derriere  ». 

On  ne  fait  qui  étoient  ces  ennemis  du 

dehors,  qui  attaquoient  les  Gaulois  par- 

*  derrière.  Ce  n'étoient  ni  les  habitans  de 

Delphes  9  ni   les  Phocéens ,  car  «  en 

v^  même  tems  ceux-ci  defcendirent  du 

^  Parnafie  à  travers  les  neiges  par  des 

^  fentiersquiiv'étoient  connusqued'eux, 

^  &  prenant  les  Barbares  en  queue ,  ils 

v^  en  tuèrent  une  infinité  à  coups  de  flé- 

>»  ches  9  fans  qu'ils  pufient  feulement  fe 

»  défendre.  Il  n'y  eut  que  les  gardes  de 

f^  Brennus ,  tous  gens  choilis  &  d'une 

.  ^  taille  prodigieux  I  qui  réfiAereotmal« 
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H  'gré  le  froid  dont  ils  étoient  tranfis  ,  6c 
}¥  &  qui  fe  faifoit  feniir  encore  plus  vi- 
H  vement  à  ceux  qui  étoient  blefles  >»• 
Mais  Brtnnus   reçut  lui  -  même  une 
blefTure  darigereufe,  &  déjà  il  tomboit 
en   défaillance.  S^s  gardes  ne  fonge- 
rent  plus  dès  ce  moment  qu'à  le  couvrir 
4e  leurs  co«ps  &  à  remporter  hors  de 
la  mêlée.  Alors  tes  Gaulois  prefTés  de 
toutes  parts  prirent  la  fuite ,  &  ,*ï)our  nef 
pas  laiiTer  en  la  puifTance  des  Grecs 
ceux  qui  étoient  blefTés ,  ou  qui  ne  pou- 
voient  fuivre ,  ils  les  tuèrent  tous  impi-^ 
toyablement  ;  c'étoit  •  là  une  attention 
bi«n  remarquable'de  la  part  de  gens  qui 
fuyoient  en  déroute,  &  que  l'ennemi, 
preffoit  de  toutes  parts. 

Dans  leur  fuite  ils  campèrent  dans  les 
lieux  oîi  la  nuit  les  furprit ,  &  cette  fluit- 
là  même  une  terreur  panique  les  faifît.  La 
craint  e  s'empara  d'abord  de  quelques  fol* 
dats ,  qui  crurent  entendre  un  bruit  de. 
chevaux  &  voir  Tennemi  derrière  eux. 
Bien-tôt  elle  fe  communiqua  à  toute 
rkrmée ,  enforte  aue  tous  prirent  les* 
armes ,  &  que  fe  divifant  en  plufieurs- 
pelotons ,  ils  fe  battirent  &  s*entretue- 
rent  croyant  fe  battre  contre  des  Grecs^ 
Leur  trouble  étoit  fi  grand ,  qu'à  chaque 
mot  qui  frappoit  leurs  oreilles ,  ils  s'i- 
aiaginoiem  d'^ntendceparler^rec^  com-^ 
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me  s'ils  cuffcnt  oublié  leur  propre  lair- 
gue.  Cette  erreur ,  qui  ne  pouvoit  être 
qu'un  effet  de  la  colère  des  dieux  ^  dura: 
toute  la  nuit ,  &  caufa^ux  Barbares  une 
très-grande  perte^ 

Des  Phocéens  qui  gardoîent  leurs^ 
troupeaux  dans  la  campagne ,  furent  les 
premiers  qui  s'en  apperçullent ,  ils  e» 
donnèrent  avis  aux  Grecs ,  &  les  Pho- 
céens n%n  mirent  que  plus  de  courage 
à  pourfuivre  Tennemi.  On  ne  laifTa  plus 
les  beiliaux  dans  les  champs ,  &  Ton  fit 
cnforte  que  les  Barbares  nepuffent  avoir 
ni  grain,  ni  aucune  forte  de  provifion  , 
qu'à  la  pointe  de  l'épé^  y  ce  qui  les  afia« 
ma  bien-tôt. 

Le  combat  qui  s^étoit  donné  dans  la 
Phocide ,  leur  avoit  coûté  près  de  fis 
mill#  hommes»  Le  froid  de  la  nuit  fui^ 
vante,  &  la  terreur  panique  dont  je 
viens  de  parler,  en  avoient  fait  périr 

{^lus  de  dix  mille.  L'extrême  difette  à 
aquelle  ils  furent  réduits  en  emporta 
bien  encore  autant.  C'étoit  donc  envi- 
ron vingt-fix  mille  hommes  que  Bren- 
nus  avoit  perdus  ^  en  admettant  le  cal* 
cul  de  Paufanias ,  qu'on  ne  Soupçonnera 
pas  d'être  trop  modéré» 

Cependant  les  Athéniens  avoient  ap-' 
pris  tout  ce  détail  pardescouriers  qu'ils 
^voient  envoyés  à  Delphes  >  &  fur  cettç 
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fapuvelle  ils  s'étoient  mis  en  marche 
vers  la  Beotie  ,  &  avoîent  joint  leurs 
forces  à  celles  de  leurs  voifins»  Lort» 
qu'ifs  furent  tous  enfemble ,  ils  eurent 
encore  le  tems  d'aller  fe  mettre  en  em- 
^bulcade  fur  le  paflage  des  Gaulois  >  dont 
ils  attaquèrent  Tarriere-garde,  &  à  qui 
ils  tuèrent  encore  beaucoup  de  monde» 
Ce  n'étoit  que  de  la  nuit  précédente 
qu*Acichorius  avoit  joint  Brennus.  Il 
avoit  laifle  une  partie  de  fon  armée  dans 
le  camp  d'Héraclée ,  pour  y  garder  le 
riche  butin  qu'il  y  avoit  mis  en  dépôt  ^ 
&  avoit  conduit  le  refte  dans  laPhocMe»  ' 
Mais  fans  cefle  harcelé  par  les  Etolien» 
qui  évitoient  le  combat ,  il  avoit  eu  à 
défendre  tantôt  fes  bagages  qu'ils  pil» 
loient ,  tantôt  fon  arriere-'garde  qu'ils 
attaquoient  avec  avantage  ^  &  outre 
u'il  avoit  perdu  beaucoup  d'hommes 
L  de  chevaux ,  il  n'avoit  pu.  marcher 
que  très  -  leQt#nent«  Mais  l'armée  de 
Brennus  quifuyoit^  auroit  dû  &ire  plus 
de  diligence ,  &  cependant  on  veut  que 
ces  deux  générau3f*ne  fe  fuiTent  joints 
que  pendant  la  nuit  qui  précéda  le  com« 
bat  auquel  les  Athéniens  eurent  part  j, 
qppiqu'ils  ne  fuffent  partis  de  chez  eu» 
que  fur  la  nouvelle  qu'ils  eurent  de  ce 
4qui  s'ctoit  pafle  i  Delphes» 

Malgré  €ette  jonâioD  ^  dit-on  encorej^ 
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les  Barbares  étirent  bien  de  la  peine  à 
regagner  le  camp  d'Héraclëe,  &  Une 
s'y  enfauva  qu'un  fort  petit  nombrç. 
firennus  n'étoit  pasfansefbérance  de 
Fragm.  guéfifon,  quoique,  fuivant  Diodore,  iL  * 

r^g'  ^3-  eût  reçu  trois  bleffures  dans  les  difFérens* 
combats  qu'il  avoit  livrés,  pour  s'ou- 
vrir l'entrée  du  temple  de  Delphes.  On* 
dit 9  ajoute  Paufanias,  que,  s'accufant 
de  tous  les  malheurs  arrivés  aux  Gau« 
lois ,  &  craignant  le  reflentiment  de  fes 
concitoyens ,  il  s'empoifonna  lui-même* 
Juflin  le  fait  mourir  d'un  coup  de  poi- 
^na?d  qu'il  fe  donna  pour  mettre  fin  aux 
douleurs  aiguës  que  lui  caufoient  k% 
bleffures. 

Diodore  dit,  que  fe  voyant  près  de 
fa  fin  ,  il  fit  affembler  fes  Gaulois  autour 
de  lui,  &  leur  confeilla  de  tuer  tous- 
leurs  bleffés  ,  fans  l'excepter  lui-même , 
&  de  brûler  tous  leurs  chariots  de  ba* 
^ages,  afin  que  rien  ne  IH  empêchât  de 
retourner  inceffamment  dans  leur  pays. 
OuCî-  Qw'cw^^^^t^  il  nomma  Acichorius  pour 

<hQtiui  fon  fucceffeur,  qu'ajl^ès  ces  difpofitions, 
Brennus  ayant  bu  autant  de  vin  qu'il  lui 
iut  pofiible,  fe  poignarda  lui  même, 
mais  il  auroit  pu  i'èn  difpehfer,  pùiC 
qu'il  avoit  donné -ordre  qu'on  le  tuâtV 
avec  les  autres  bleflct. 
(.  Aci€horiu$^9  continue  Diodore ,  prit 

loin 


des  Ptuples  dt  TEurûpe.  i  i^r 
fcîrt  de  fâ  fépulture ,  &  fit  égorger  tous 
les  bleffés ,  ainii  que  ceux  que  le  froid 
ou  k  faim  avoient  mis  hors  d'état  de 
marcher.  Les  uns  &  les  autres  formoient 
le  nombre  de  vipgt  mille  hommes.  Juftin 
n'en  compte  que  dix  mille ,  qui  ,fuivant 
cet  Hiftorien ,  avoient  été  les  auteurs  de 
cette  malheureufe  entreprife ,  &enili- 
rent  punis  par  le  collègue  de  Brennus  qui 
les  fit  égorger.  Paufanias  ne  parle  point 
de  cette  boucherie  terrible,  mais  il  en 
avoit  créé  une  Semblable  au  pied  du 
Parnafie ,  &  à  la  vue  du  dieu  que  ces 
impies  avoient  outragé. 
^  Laiflbhs  un  moment  les  Gautlois^dans 
le  camp  d'Héraclée  ,  pour  examiner 
avec  un  peu  plus  d'attention  tout  ce  qui 
s'étoit  pafTé  depuis  la  défaite  des  Greci 
^ux  Thermopyles* 
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CHAPITRE   XII. 

£xam€n  dt  et  qytont  icrufui:  ttxpiditîoh 

dts  Gaulois  Pauf ardas  ,  Juftin  6*  Dio^^ 

dort.  Qu! il  fallait  pour  la  rtndrt  auffi 

.  malhtunuft  qu'on  l^ a  prittndu^  plu^ 

Jîturs  prodiges  que  nous  nt  fommts  pas 

obligés  de  croire.  Que  loin  qiiApoUoti 

ait  défendu  f on  tempU^  Us  Gaulois  h 

Jome  II,  1$. 


%ii  ffi/ldiré  anoimfk 

mêmes  ttutairs  fur  iafm»  des 
&  fur  hw  dcfiruction  tomlt,  Qu^iU  fo 
fi&ntrtdijint  tux-^iéms  ^étae  (mu  pas 
£acc^d  It^  U7^  avec  hs  mufis  dans  et 
iju'Us  tn  dijhit.  Qu^ilefifatix  çœ  tous 
ks  O^tUois  aimt  pèi.  On  révoque  mirm 
.$n doute  la  monde  Brenmis  que  tem 
trait  0pnr  p^ffi  en  A  fie  a^j^ét  aprh 
la  détoute  de  fon  armée*  'Car  on  ne  m$ 
point  que  la  fin  de  cette  €xpédinxm  n^ak 
été  malbeureupu  Timoiçna^  déc'^ de 
.    fiofidonius* 

JL  A  gvturft^  foitrce  ^féconde  de  tant 
deciaaK^  çâ.  «acore  Tccueil  de  la  bonoé 
Ibî  &  de  kl  raifoa  par  la  vamté  de  ceux 

J^ottr  x^\  la  gioîre  a  ipdus  de  diiE^wes  cpe 
a  vérité ,  &  par  la  crédulité  despeupleSi 
qui  confacrent  fans  examen  les  menfon* 
ges  h&  ^bs  aly&rdes ,  %l  t^  regard» 
roient  comme  un  mauvais  citoyen  qui- 
(ponqàe  ontreprendrok  de  diJmper  unç 
illufion  qui  les  flatte.  Âujourd  hui  en«» 
tort  <fact  tous  les  peuples  ^nt  des  écâr 
vains  9  combien  dV^pinions  ne  Ibnt  des 
l^tés  que  dans  un  pays»  ^  devîen- 
#iefit  dçs  tireurs  d^  <p'on  a  ps^  la 

:  X^'honunage  fttperflsËteux  que  nous 
«v^fjs  vwçdeiiduijianç-sleflte^vuc  Ç«eçs 


«jaincfiomains,  a  fact  de  Icuts  erreur* 
fD^iilaihes  &  des  meiUbcigies  cle  leurt 
diÂfs  avlam  de  y«rkés  pour  nous ,  âc 
«eus  avons  contt'aâi  l'habitude  de  cofi# 
ëamoer  fios  petrtss  iiir  ia  £oi  de  leurs  en« 
neoiis  &  fur  leur'fiience.  '  > 

.  Dansf  Itf  grand  ëvénemenr ,  dont  ]é 
viens  de  r.èi^e  icompte,  H  fur  lequel  }^ 
rais  faire  quelques  rem^rciuesy  totïtc^ 
merveilleux  &plus  qu'humain  ;  la  gloire 
même  des  Grecs  ne  tient  que  le  fécond 
nmg.  C*jeft  à  leurs  dKeux  qu'ils  tiendent 
hommoÊ/t'A^uti  (\xcch%  qu'ils  n'ont  pu  de« 
ybiripi'àJquTiptoteâk)».  :  ; 

z  r  i  CrottJé  pieisfe  modefti^e  ieroit  ptut^ètre 
iine^reiiye  àe&atétixè^  ù  Von  oe  fa« 
yok  pas  combien  la  reiigion  elle-mêm^ 
a  éait  écrire  denroenionges,  &  combien 
cetie  de^£rècs ,  $lle  -de  Timpcidure ,  ^it 
îDUjÂurSiibeibia  ^d'être  allaitée  par  â 
mère.  ./■  '    .  '  '^      "^ 

1  Reii-ancfconsrbs  miraciks  di^  j'ë9ppédi« 
tiofi  de  firennust^  &i  nous  pouvons  les 
rejbrasbcher  ùxy%  ^rupule  ;  quel  que  foit 
ie>  fort  delà  gtandexsueftion  fur  les  ora^ 
clés  de  la  <Sf>ece ,  il  ne  relira  cfù -tin€ 
s^^t^'aiiion  pompent  de  e^t  événement  ^ 
un  iHR}x  daffe  niions  inc^yables  &  4e 
owiradiftioni.  (  ,  '"  '  -  -  '  - 
i  *  îA^wès  la  Jéf oiïte  des  Thermopyles , 
iek  Gceos  6'étoie^t4ifpe^s ,  6c  éteigne 
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^>^  .  •  Bfiffbiù  ahcu^e> '^ 
fetovmés  chacim  chez  r  foi:  lis^Phli^ 
çéetis^  au. nombre  de vtrdts  milleho^ 
mes  d'infanterie  &t  dé  cinqxens  eavk«> 
liers  ,  avôîent  été  mis  en  roite  les  pre^ 
siiiers  ;  ils  s'étoient  réfugiés  dans  le  camp 
des  Grecs;  ils  durent  eitcôre  Ce  réfugier 
comme  çvlx  fur  les  gbleres  d^Athèdes. 
^ennufi,  fans  perdrede  tems^fansmême 
attendre  Acichortus  ,  marcha  droit  à 
Delphes ,  dont  il  a  voit  une  envie  extrê* 
ine  de  piller  le  tfemple.  -  '  \  : 
:  En  quelque  Ueu^ueIes!Rhacéens  enU 
{§tfï%  r^^is  terre  après  leur! embarque* 
xnent  précipité  ^  ils  étaientïpkËi  Iqin^dc 
Pflphes;  enidébairqijant  ^  yi|oèr  Brcsnlius 
Ile  rétoit  Mi  tnOmtnt'^^  yiâoire.  Jl 
pe  dut  donc,  rencontrer  aucun  ennemi 
qui  retardât  fa  marche ,  *&  plus  il  avoit 
pnyl^  de  piller  le: temple  dieîEfeelpha  è 
poîpsil  y  a  Ueu  idfe  ]Croirè  quîîlijfe  fî&t 
arrêté  en  chemin.  /  :  .:i 

Maî«^  jç  Aippofé  e^ifarer  i^iîe:le  tele 
de  la  religion  ait  donné  des  àSl^s  aok 
Phocéens ,  &c  que  ceux  d'entre  eux  qui 
défendirent  Delphes  n'aient  pas  été  éà 
m>uvellçs  troupes  levées  à  la  hiâtè  dans 
f outçs  U$  villes  de  la  Phocide  ;.  :J« 
yçiïi^  ençpre.que  les^  diéfènffeurs  de  la 
ville  &  du  temple  y  .foiént  anivéi 
fivant  Brennus ,  if  eft  difficile  qneUes 

^^9  ççn$  Ëtoliçn3  ^ui  y  vinreni  let 
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Sêlrnle^  aient  deyancéle  chef  des  Gaui 
lois  ;  &  on  -aura  peine  à  croire  que  lesr 
Phocéens.dbnt  toutes  les  villes  etoieAC 
en  danger  ,  aieat  letavôyë  k  Delpli^pr 
^li^  de  troupes"  qu'ils  n'enay oient  ^n-» 
voyé  aux^Thermôpyles.  On  ne  croii^ 
pas  plus  aifément  que  les  Etoliensfoîent 
arrivés  à  tems  pour  inquiéter  Aticho*^ 
fius  dans  fa  marche  ^  tandis  qu'ils  ti^z,-* 
yoieot  |>ii  harceler  OrèftoriuS'  \èL  Cai»*^ 
^(is  dans  leur  retraite  qu'en  les  fuivans 
îufque  dahs  la.Tbcflàlie,  &  que  par 
cette  xoufe  ils  avoient  cinq  où  {\x  {o\$ 
plus  de  chemin  à  faire  pour  venir  ft 
pofterfurla  route  que  devoit  tenir  Aci^ 
f  horius ,  que  ce  général  n'en  a  voit  % 
6iredi^sThermot)yles  à  Delphes;.  , 
,  Cp  feçpit  ôter  àBrènnus  toute  Thabî-^ 
iété  que  les  Grecs  ne  lui  refufent  point  ^ 
que  de  fuppofer  qu'il  eût  attendu  lejie-t 
tour  de  fon  détachement  pour  pafTer  \% 
mont  i£ta.  Il  le  paiTa  dès  ou'il  fut  qu« 
les  ftolièns:  avoient  quitté  k  camp  de^ 
(?recsv:&  il  paroît  que  fds  éfpion$:4fr 
^ervoii^ot  ttèi-bièn^  "•  ;      • 

J  il  ^  dpncévideàt  que  les  Greet 
avoient.  l>efoiii  de  ^phifietlrs  miracle» 

Î>our  fan  ver  Delphes ,  qui  de  Tayeu  ié 
uftio ,  étoit  fans  défenfe ,  lorfque  Bren-» 
nifts^rnVarau  ^isà  daiinont  PaxnidSe.  H 
$Q  &U9Î(i^j;terç  diKVMtogej^  liotu^.^ 
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lit  B^ôirk  tfàoÊÉkt  \ 

les  Gattlois  après  mêiiie  WKh  été  re^ 
pouffes  9  fliffent  mis  en  déroÉite  &  pour*' 
jftiivis  par  qoafcre  on  cniq  mille  hQtomki 
qui  avoieilt  défemlii  k  vMle.  :  ^ 

.   Auffi  les  hiflofiens  n'omets  pas  éié 
airares  de  prodiges.  Un  trembleittem  àa 
Une  qm  dore  toute  ime^joufiiécf,  qui 
•ffirayt  les  Gattloîs  dans  la  plaine ,  dc 
qtd  n'ébrauite  pas  même  ta  niofinigne  ^ 
cm  ne  senverie  ni  le  temple  ni  la^vilie^ 
ies  foudres  qui  tuent  un  ^and  nombre 
de  Gauloisy  &  <pii  épargnent  les  défen«* 
leurs  du  IMeu ,  une  portion  4^  monta-* 
fâe  qtii  s'écroule  lorfque  le  trembte*^ 
jnent  de  terre  ne  fe  fait  plus  fentir  ^  dâ 
la  prêle ,  de  la  n^ge  ^  un  froid  pey$an€ 
qui  met  plufieors  milliers  de  Gauloia^ 
liofs  d'état  àe  combattre  &  de  marcher  , 
&  qm  les  maltraite  m  pokYt ,  qu'apilès 
itre  teAtri^  dans  le  camp  d'Héraclée  ^ 
ils  doivenc  encore  être  égorgés  pour  n0 
fas  retarder  la  foite  de  leurs  compa** 
gnons  ;  enfin  une  terreur  nmniqne  qui 
«et  les  Gaulois  aux  mains  les  uns  aretf 
ks  autres ,  au  lieu  de  faflter  leur  fuite  ^ 
le  qui  diite  aâbz'  long*tems  pour  qn'il 
en  refie  dix  mille  fur  la  place«  Ce  ionc^ 
là  les  p^iges  dont  lés  hiâortens  Grecs 
omî  eu  bemn  pour  détraire  une  arméd 
4e  cpiaraniemiile  kooimes»  fans  hiif  oppâM 
ier  phti  ée  quelle  à  ^(f  taUfag^PliMéeaf 


tsâ^tfBblés  à  la  hâte.  Ceft  ùm  domejen- 
core  paf  ime  fiûte^de  U  colère  des  Dteitx^ 
que  les  Arbéiûeil^  arrivèrent  a03^2  toi 
pMïc  harceler  le$  deuic  armées  tk^x^ 
^ks^  Bré^us  &  d^Acichcnius  »  avMl 
qu'elles  euflent  vc^aâ^  IçsTbisrmopylef  i 
De-Delpkes  à  Athènes  il  y  avoiti  wht^ 
fon  trois  fois  plus  loin  que  de  la  pre*^ 
i^i^ie  de  ces  villes  au  Thermopyles*  Let 
Cfouiriers  Aihéniens  pocterent  chez  eun 
la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  paŒé  à  I>eif 
phes ,  les  Athéniens  fe .  miretit  eh  cam** 
pagne,  fe  firei^t  joindre. par  leurs  voi- 
fins  &  arrivèrent  devant  le  camp  de$ 
Gaulois  quelques  heures  après  la  ^onc-* 
tîon  desdeux  gén^raiàx  »  c'eft4-dire^  qua 
Brenniis  qui  myoit  ^  employa  amant  d^ 
fsms  pour  faire  environ  la  fnoitîé  dm 
chemin  de  Delphes  aux  Therinfl^yles^ 
qu'il  en  fallut  auic  couriers  &  aux  trott** 
pes  d'Athènes  pour  parcourir  un>  ^ipact 
^ze  fois  plus  grand. 

Mais  s'il  eft  tacite  de  prouver  que  Ici 
liiâofiens  Crées  nous  en  ont  impoÊé^ 
pouvons -nous  efpérer  aujourd'hui  df 
f établir  les  faits  qu'ils  ont  défigiités  } 
&  ne  refiera- t-il  pas'  toujours  cenaîa 
f|ue  les  Gaulois  furent  is»s  en  déroute 
àJDelphes  ^putfqu'Us  n'allèrent  paaplu* 
wm^  Ac  qift'Usine  pilWreot  point  le  tenir 
.  iple  ^  x^saâlAMXUx  vilib  fi  lameufe^  . 
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le  conviens  que  les  Gaulois  ne  paroî(^ 
fent  point  avoir  pénétré  dans  la  partie 
de  la-Grece  qui  étoit  à  la  gauche  de  DeU 
phe$  &  au-delà  de  cette  ville.  Je  ùàs  en* 
€ore^>erfuadé  qu'ils  ne  fe  retirèrent  pas 
tranquillement,  &  ou'ils  effuyerent 
quelque  échec  qui  a  donné  lieu  à  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  leurs  malheurs  ;  car  le' 
menfonge ,  tout  impudent  qu'il  eft  , 
/  rougiroit  de  lui-même ,  s'il  ne  fe  tnon^ 
troit  pas  en  compagnie  de  la  vérité. 
Lih.  r.  Mais  j®  crois  que  le  temple  de  Dd- 
Cil.  phes  fut  pillé  ,  &  je  me  fonde  fur  le 
témoignage  de  Diodore  lui-même  qui, 
parlant  des  Gaulois  feptentrionàiix ,  dit 
que  ce  furent  eux  qui  prirent  Rome ,  &Ç 
pillèrent  le  temple  de  Delphes.  On  op- 
pofdfoit  en  vain  à  ce  paâfage  le  fragment 
qtte  f  aîf  cité.  Ce  fragment  n'eft  qu'uit 
extrait  très-abrégé  &  peut-être  mal  fak^ 
Pauteiir  dxtquel  on  l'a  tiré  ayant  tth%^ 
bien  pu  citer  Diodore ,  &  fuivre  dans  \6 
même  endroit  l'opinion  la  plus  généra*- 
lement  reçue,  quoiquVUe  ne  fut  pas 
celle  de  cet  hiftorien. 

Mais  une  preuve  encore  plus  forte 
de  ce  que  j'avance  ici ,  eft  la  tradition 
oui  vouloit  que  l'or  de  Touloufe  devenu 
fameux  par  les  malheurs  de  Cœpion^^ 
,  &x  en  partie  celui  que  les  Teftofaget 
aYoient  enlevé  da  temple  de  Delphes  p. 


JtS  .BmpUs  de  '.^Europe.  %t.\ 
fc.qu'îls.avoîent,  coàfacrë  daas.  leur  pa- 
trie pouE  ^re  ceiTer.le  châtiment  de 
leur  facrilege.  Comment  une  pareille 
tradition  auroit-elle  pu  s'établir  Ô£  être 
adoptée  par  plufieurs  auteurs ,  s'il  eût 
^te  notoire  que  le  tçmpte  de  Dçlghe^ 
i)*ayoi^  pa^^té-  pillé,  6c  ^ue  le  DjeuJui^ 
ÏRême^ayûit  Refendu  fgnbien.  par  des 
j>tpdîges,ètbq(iîui3f  ^.(ïoni  l'a  mémoire 
aûroit  du  paUer  à  la  poûérité  la  plus 
reculée  î  * 

Cependant  celte  prcave  cil  encore 
l^itiie  ^  lî  on  la  çoinaure  à  celle,  qui  nous 
le^e'à  ari^u^r/Siabçwi  raj^orte  latra-  i'*'»^ 
^iion  dont  obus  yenons  ;de  parler  ,  lot£  '''■**" 
^qu*!!  traite  des  Teûoiages  ;  &  cooppw 
4ans  cet  endroit  11  cite  Tioiag^nes  quî 
avoii  "  ;e  exprès  uic 

les  àji  »  il  y  3  appa.- 

rencç  m  de  cet  aur 

iêur  f:  étoii  en  av> 

t.iç  la  de  DelpHes; 

Mgis..    ,         ,  ,       que  die  à^cç 

fujei  Pofidonius  >  efi  Éien  plu*  croya- 
ble ,  favoir ,  que  l'on  trouva  à  Touloufâ 
environ  quinae  mille  talens. d'or  StdfarT 
gentbrut,.  dont  une  partlçétoit  dans  lé» 
(réfors  facrés  &  le  refte  dans  un  lac-yôh 
fin.du  temple ;iqu*aucune  parttedeJ:es 
métaïix  n'étoit  travaillée  ,  &  ne  pouvoit 
^ar  coii(équeat  avoir  été  enlevée  dj^ 


ii6  SîMft  ààèîtjtnt 

temple  de  Demhés  ^  dtt  il  ite  reft^f 

foint  de  richefles  d€  ttttt  itaiîcrrè^  le* 
hocéens  les  ayant ^^ou^es  enlevées  dè$ 
le  teins  de  la  guerre  facrée.  Mats  qHaûd 
les  Gaulois  y  en  aurment  etlcore  trotiirë^ 
elles  auroient  été  i>àrtàgéés^  ttttre  ûiru 
^and  nombre  de  peuples;  c^t  dîficfiie^ 
ment  on  eût  pu  en  raflembl^f  titlfe  panîé 
tant  foît-pett  cotifidérablë.  PdÊoottiûi 
|>arloît  amfi  long-tems  avattt<{tte  ^fa*^ 
nias  ^Trogue-Pompée,  iuivipafl^n  & 
Diodcn-e  lui-même  écrivirent  les^ble^ 
dont  nous  venons  de  rendre  dompte,  li 
étoit  Grec  &  très-fevant.  Or  ayatit  2 
^mbattre  Topinion  de  ïîmagede,  il 
àvoit  une  raifon  très-^rte  de  mettre  eit 
doute ,  fi  le  temple  de  Delphes  avok  été 
pillé ,  &  dès  qu'il  ne  Ta  pas  £lic ,  il  e^ 
clair  qu'il  nepiouvoit  te  faire.  Siles^Câu*^ 
lois ,  dit-il ,  trouvèrent  de  I*br  &  de  f  ar- 
gent à  Delphes  »  ils  le  part^erent  ttiitt 
eux.  Ils  fe  rendirent  dont  maîtres  dé  Ce 
temple ,  &  Pofidoiiius  en  convenoit  cot^ 
tre  rintérêt  de  la  caufe  qu*il  défendoit. 
Il  femble  après  cela  que  Scrabon  au-» 
roit  du  parler  du  pillage  de  Delphes  pa#^ 
les  Gaulois ,  lorfqu'il  traîte  <te  ce  tem- 
m^  tx.  pie  fameux  en  particulier.  Hpronvequé 
/.  jiS^.  dés  le  tems  d'Homère  il  renferhioit  dé 
grandes  ricbefifes,  il  allègue  auffi  h  gt^n* 
idcur  des  lieux  deitinés  à  la  garde  djo» 


dts  Piùfks  dé  F  Europe.  tty 
tréfofs  ,  &  1»  guerre  facrée  qui  ne  fut 
•fitrepfife  <{ue  pour  pymr  les  Phocéens 
de  l'avoir  pillé.  Il  va  môme  jufqu^à. 
conieâttrer  avec  ptufieurs  auteurs  qui 
svoiem  écrit  avant  lui ,  que  te«  Ph<>- 
-céem  n'avoî^n  pas  été  tes  premieis 
^i  ettflent  vaidé  ces  tréfors  ^  puifqiie 
lorfqu'ils  le$  pillèrent ,  ils  n'y  trou ve* 
rem  aucune  ofinm^e  qui  eût  été  confa- 
crée  a«  tems^  d'Homère  on  avant  le 
£ecle  0)1  ce  poëte  avoit  vécu.  11  éfoîe 
«aturel  qu'il  f^  entrer  dans  cette  dîA- 
cuffion  ce  qu'il  fa  voit*  du  {yicçk^  cfu'iK 
^ott  en  Pentreprife  des  Gantois.  Cepen^ 
dant  il  n'en  dit  pas^  un  mot  en  cet  en«- 
droit  -f  à  moins  qu^en  ne  lenr  appt*H{nè^ 
«e  qu'il  a}oufe,  que  le  chef  des  Phocéens» 
ayant  commencé  à  fouiller  dans  le  tem* 
pie  po«r  étirer  ks  tréfors^qu*il  croyoifc 
cachés  ions  terre  ^  un  tremblement  dé- 
terre qui  fé  fie  fentir  au  même  infant  ^ 
Tobligeade  renoncer  à  cette  recherche  r 
il  tfiie  Ton  ikioït  qu'un  pareil  predige- 
avoK  pbis d'une  fois  épouvanté  avec  le- 
même  •  fuccès  d'autres  feélérats  qur 
nvoient  Ibrméunefemblahle  ef^treprile.. 
Mai$  les  GaïUois  méritoient  ^èt)  qn'il 
ks  nommât^  fur-tout  après 4)u^il  avoit 
é&'^  cité  Pofidoniusr  &  de  ce  qu^il  ne 
^a  pas  &it5  jfê  conclus  qu'il,  étoit  dit 
iontimeat  de  cet  auteur^  &  qu^  peut*» 

K  vj 


izS  Jtifioifc  ahclcûne    : 

être  on  commençait  dès^lc^  à 
iur  le  compte  ^ts  Gaulois  ces  faUos 
abfurdes  que  Paufaaias  &  Juâin  iious 
ont  tranfmiies  ,  6c  que  Strabon  n'a 
^as  Yoalu  combattre  dans,  un  Hyr^  & 
àans  un  endroit  confecsr^  à  la-de^rip^ 
tion  de  la  Grec<  &  À  la  gloire  àvt  dieu 
de  Delphes.    . 

S'il  importoit  davantage  de  diminuer 
les  menfoi^s  des  Grecs.^  ie  dkois  que 
les  Gaulois  reçurent  en  effet  un  échec 
à  Delphes^  mais  que  ce  ne  fut  point  à 
Tattaque  du  temple ,  puifqu'elle  réufSt; 
^ju'après  l'avoir  pillé  ils  attaquèrent  Ly^ 
Corée  ou  la  ville  qu'habitèrent  ancien^ 
nement  les»  Delphes ,  car  ce  nom  étoit 
auffi  celui  d'un  peuple  ;  que  cette  ville 
qui  étoit  iituée  au*defiiis  du  temple , 
fut  mieux  défendue  que  le  temple  même  ^ 
parce  que  l'accès  en  étoit  plus  difficile  j 
&  que  les  Gaulois  échouèrent  danscea« 
entreprife. 

Mais  il  n'eft  pas. certain-  que  la  ville 
de  Lycorée  fût  encore  habitée  au  tems 
des  Gaulois,  &  fi  on  pouvoit  le  prom^ 
ver  9  le  parti  que  prirent  (es  babitans  de 
l'abandonner  pour  aller  s'établir  autour 
du  temple,  feroit  peut-être  une  preuve 
que  leur  ancienne  demeure  avolt  été 
détruite  pqr  le  même  ennemi^ qui  avoit 
pillé  Icurtemple. 


dis  PtUphs  dé  t Europe'.  »^ 
-  ^  Breniitis-réuffît  donc  dans  Tentrepriie 
<{u'il  avoit  propefée  aux  Gaulois  ^  mak 
il  ne  leur  fit  point  trouver  les  richefles 

3u'il  leur  avok  promifes  ^  parce  que 
.  èS'lcrs^ce  temple  étoit  ttès-pauvre ,  & 
4}e  coutenoit.pîu^.  que  des  offirandes  de 
J>ronzé  »  de  pierre  ^  ou  d'auta^ej  matières 
4)ui!  n'étoientatcetoir  ni  cet  argent  qui 
avoit  du  être  le  prix  |ie  leurs  travaux.. 

Cependant  la  faifon  étoit  déjà  avant» 
cée ,  il  étoif  tenus  dç  penfer  au  retour^ 
&  les  Grecs  qui  fe  r^emblaient  pôu*-^ 
jvoient  s'êmparet  des  àé^\é$  »  %l  faire 
vepentir  ks  Gaulois^  da  féjour  qvi'ils; 
aiuoieof  iait  dai^s  leur  pays^ 

Le  camp  d'Héraclée  renfermoît  déjà 
un  riche  butin  qu'il  falloît  mettre  ià  cou« 
yert;  peut«<être  Qiême  la  pauvieté  du 
temple- de;  £)Qlphe«' ,  qui  té^on^t  $ 
9ial  à^fa  répiitation ,  :d<>nn.oit«eUe.  aii3( 
cpmpagfioas  d!e  ^li^eunUfsijine'trèfs-.minGa 
idée  de^richefleis  de  la  Grece^  / 

Une  feuk  de  c  es  raifons  fuffîToi  t  pout 
le  déterminep  à  la  retraite  x  réunies  ^ 
elles  la  rendaient  péçeffaire.  Il  ne  faui^ 
pbx^  deni^df  V .  p€iu|:quoi  Içs  .  Gaulois. 
ae  paiTeifent  p^  plus  avantu  On  peut 
meme^foupçonner  qu^ils  cédèrent  tropi 
'  tard  aMX  ]BX>tif2|  qui  dévoient  les  en-v 
gager  à  repaÎTer  les  Tbermopyles  t  âc 
gue  par*14  ils  donnèrent  aux  Grises  k 


tenu  ie  fe  raâembler  pour  tes  re^m^ 
4tntù  ffÊ^t  fur  la  froMietv.  St  ne  nie 
|>cmt  qu^it  ne  fe  foh  doitné  un  cootbat 
dMs  te^l  Brtttiius  âïl  été  Meffé ,  de 
^Ut  fixait  perdu  beaucoup  de  moode 
^am  de  rentrer  dans  le  dimp  dfKëra- 


dit  <{u*îlie  tua ,  OU  t^e  da  moîM 
Ju(Hn  y  Paufanias  &  Diodore  le  veutent 
tânfi*  Je  dois  mamtenadt  furrre  ces  trois 
hiftoriens  (kms  le  récit  qu'Us  Ibnt  de  ta 
ibiie  des  Gaulois% 
7mfiH.i.'  LefAmiercontsmeàteurfaîreépro*- 

'"^tdt  '^^^  ^^  '^*  cttaujr  les  plas  capables  dé 
*^'  *  détruire  une  armée  «  leur  frayeur  ^  dii^ 
it  5  né  les  qnhfoit  point ,  ils  ise  paffcitnt 
p^  une  feule  tMiit  à  couvert,  pM  un 
leut  îonr  fans  travaux  &  fans  dfuigers. 
t>t%  phiies^  tontinnede^,  i^ive  ^getée 
frès-tbrte  >  une  neige  eiidurèi«  par 
k  Àrdid^  la  taffltudè,  &  fartdnr  les 
veilles  ^  achevaient  de  ruiner  cettd 
drmée  que  la  fortune  avoit  déjà  tant 
^i^ltraitée.  Pour  comble  et  malheur 
fous  les  peuples  ,  toutes  les  nations 
iôtït  les  Gaulois  tra Verfesem  les  terres  ^ 
fe  mirent  à  leurs  troluifeS ,-  aflfonmiani 
eeux  qui  s'écartoîeijt  ^  ^  afl^aiit  eeuif 
qd  relloient  énfemble;  Tant  de  mat^ 
feeurs.  réunis  firent  périr  jusqu'au  der- 
Aier^es  hommes  >  è  qui  teui^  nombre  Hi 


des  FèUptesdé  PÊufopt^  iyt 
leurs  forces  avoiedt  peu  aaparaT^m  inf<«^ 
fité  i'aïuhice  d'attaquer  les  dieux  mb^ 
mes.  Il  n'en  refia  pas  un  feul  qui  |>ât 
^oùfttr^  k  fouvenîr  d'an  va&  mnà 
dëfadre. 

-  9whxiAB  a^c  âe»  maj/^éals  plus  fi:ttt^ 
fk^  paririent  an  mêttie  but.  Après  là 
ntorfdé  Bi^nmis^^^ily  les  Gaulois  s'ex* 
^ôiereiit  à  de  nonveiaux  dangers  eil^tcn^ 
tant  de  repaffisr  le  Sperchius  ^  qnocque 
tbufôurs  poifiriîiîvb  psn*  les  Etoliens- 
Quand  ils  t^ttttt  puffë  ce  feuve ,  leà 
TheflaBéns  k  les  MalîMf^  leur  ârefie^ 
reni  une  embiiAtadë  >  oâ  îes  aérant  fur<^ 
priS)  ik  (V  baigueterit  ^  pour  aihfi  dtre^ 
dans  leur  iàng  ^  &  en  firent  nne  fi  horn^ 
Me  bouelierie  qu'il  ne  s*en  iauva  pa^ 
«n  fcfuL 

*  Il  fautavtfuet que  tkfëiîred^  ennemi 
aupatayam  trop  redouté  >  rend  beaU^ 
eôup  de^  cfeutugé  àreeux  quHrecrtbloient 
ievant  lui;  maisce  AV& #ie»  en  cèm-^ 
paraiibn  de  Tàfil^tâhce  qu^dle  ihfpire 
quelquefois  aux  hiftoriens.  La  déroutft 
^ui  fuivk  le  pillage  du  temple  de  D^U 
phe(  yjU  ceile  qufon  prétend  avoir  fuivi 
%€  fae  ^  Tincendie  de  Rome  »  en  font 
déunc  exemples  méitloi^es.  On  tvat  dC 
en  affura  que  dans  Tune  &  Tautre  ren« 
^ntre  tous  les  Gairiois  aroient  péri  ^ 
fyi^  qu'U  ea  reâât  un  ieuli  Mais  tatuf^ 


■% 


pofant  que  les  hiftoriens  qui  Tont  -âlt.^ 
fufTent  de  bonne  fot  ^  il  feiioit  encore 
permis  de  croire  qu'ils  fe  font  trompés  ^ 
&  que  cette  deftruâion  totale  n'écoit 
qu'une  fuite  rapide  dans  un  ps^ys  éloi-^ 
gné  ;.  jte  que  cet^ç  fpite  ^ant  été  pré- 
cédée d'^n  combat  ^eurtri^r^^  6c  ay^At 
fait  difparoîtrp  1  ennemi^-  on  en  avolt 
Conclu  trop  légèrement  qu'il  étoil 
anéanti. 

^;  On  déblteroit  encore  aujourd'hui  de 
pareils  contes ,  s'il  pouvoit  y  avoir  utt 
cbam^if  4^  })a^Ue,  au-^^ià  duquel  fe' 
troji^\^t  un  pays  inconnu^»  âc  des, peu-' 
pies  qqn  rï'eu^e^t  aucun  coqimerce  ^vec 
tes  nations  qui  foïit  imprimei:  des  rela* 
tions.  Mais  ayant  d'accufer  d'erreur  oui 
de  menfonge  les  deux  auteurs  que  nouj^ 
TenQn,s.  de  citer  ^  confiikons^  le  troiiîe- 
O^e  dont  i^ous  avpns  déjà  fait  ufag^n  z 
Wh^^S'  Ap^^s  qu^  Çiçhorius  eut  égorgé  den 
{ang  froid  vingt  mille  Gaulois  ,  c'e(^ 
piodore  qui  parle  y  il  reconduifit  le  reâch 
par  le  même  chemin  par  lequel  il  étpit, 
venu.  Mais  les  Grecs  fe  poftant  à  côté. 
\ç  l'endroit  le  plus  difHçÙe  de  leur  paf- 
^e  „les  prireot  ea  qaeue ,  les  taillèrent: 
eA  pièces  ^  &c  leur  enlevèrent  tout  leur 
bagage.Ceci  arriva  avantquelesGauloiSk 
^Uttejit  repaffé  leiç  Thermopyles  ;,  ain& 
Âûva^t  Ci&  fcagpient  da  Diodore  ^  Breoe; 


dts  Peuplas  de  tÉufùft.  1 3  j 
nus  ne  retourna  pas  dans  le  camp  SWi^ 
raclée ,  &  le  maflacre  de  vingt  mille 
Gaulois  malades  ou  bleffés  fe  fît  dans  la 
Phocide.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
ce  que  Diodôre  ajoute  ^^ue  les  malheu- 
reux Gaulois  étant  arrivés  aux  Thermo« 
pyles^,  où  leurs  vivres  avoient  fini ,  per- 
«lirent  là  vingt  autres  mille  hommes. 
On  ne  fait  comment  ils  firent  une  perte 
û  prodigieufe  ;  mais  enfin  ceux-  qui 
en  échappèrent ,  paiTerent  dans  la  Dar* 
danie  d'Europe.  Us  ne  périrent  donc  pas 
tous  dans  la  Thefialie  ;  mais^  ne  foyons 
pais  encore tranquillesfurleurfort. Tout 
le  refle  y  ajoute  Diodore^  périt  dans  la 
Dardanie,  &  il  n*y  eut  pas  un  feu! 
homme  de  cette  nombreufe  armée  qui 
levît  jamais  fa  patrie. 

Plus  ce-dernier  hiftorien ,  fi  pourtant 
bn  Ta  extrait  fidèlement ,  recule  la  ruine 
totale  des  Gaulois  qui  avoient  fuivî 
3rennu$ ,  moins  il  y  a  lieu  de  croire 
qif  elle  fut  aufii  complette  qu'il  le  pré- 
Itehd;  &  cependant  fon  témoignage  dé* 
4niit  celui  de  Paufanias,  qui  ne  veut  pat 
jqu'ûn  fei\l  Gaulois  foit  f<^ti  de  la  The^ 
telie. 

*  Mais  Paufanias  Iui*même ,  après  a  voit 
dit  que  l'irruption  &  la  défaite  des  Gau- 
lois arrivèrent  en  la  deuxième  année 
-de la«xai5^  olympiade^  ajoute  auffît^ 


iJ4  ^  MÏÏÏôire  aécUnfk 
qu^enrarmée  uiivantecesbarbareîfirené 
roife  irae  (econie  fois  en  Afie.  Crpen# 
rfant  H  iï*a  pcnnt  eiKsof  e  dit ,  ni  qu'il  y 
eût  à  portée  de  PAâe  d'autres  GadxM 
qœ  ceux  qiv'il  a  foit  p^ri?  impitoyable* 
fnent ,  ni  qu'ils  euflTent  déjà  fait  voile  a% 
Aûe ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fbit  fouvemi 
en  cet  endroit  de  ce  qu'il  avoit  écrit 
^  -f  '  dans  le  premier  Krre  de  fes  Voyages  ^ 
ce  qu'il  femWe  avok  oublié  daiïs  lesaur 
très  paffages  du  dixième  que  nous  zvont 
franfcrits.  Après  avoir  décrit  dans  ce 
Kvre  rexpêdïtion  des  Gaulois  contre 
Delphes  d'une  manière  auffi  merveit- 
leufe ,  mais  un  peu  moins  tragique  que 
^ans  le  dixième ,  il  ajoute  ces  parères 
j'emarquables.  «  Après  cette  déroute ^ 
M  les  Gaiilois  pour  la  plupart  ayanst 
$f  regagné  leurs  vaiffeauXjpafferentent 
n  Afie,  dont  ils  îfifefterent  tongtemi 
tif  la  partie  maritime  ;  mais  dans  la  fuite 
n  les  Pergameniens  les  oUigerent  à  sté» 
p  lorgner  de  la  côte  >►.  * 

Il  di  diffkite  de  dire  coitiftiefif  het 
Gaulois  avoient  déjà  des  vatfSeavx  lorfr 
'i^u^fs  entrèrent  dans  ta  GreceL  Maif 
comme  les  Héracléotes  &  les  Eôtai» 
'lits  pnrem  leur  donner  é^ê  gttides  pour 
fes  conduire  dans  ta  Phocîdê,  de  mê« 
tne  on  peut  croire  que  tes  autres  villes 
-d6,  U  TheCaUe  ^  ttê«ft  de  ;k  Jilacér 


9oiae  leur  foatnii^  desSaûf&auî 
pour  paflef  e»  Aâe  ^  dPautant  qu'elles 
ayoîent  pdts  ^e  rairo»  d'efpérer  qa'ib 
Éie  cevieskdfoteht  pas  de^là  poar  ley 
ineUre  une  feconie  fois  à  contriba*^ 

Nom  Terronft  bien-tôt  que  les  Ga«i* 
lois  pafierent  encore  en  Me  dans  le 
coairant  de  Fannée  âdvante.  Mais  je 
dois  obferrcr  ici ,  qire  fi  Pauianias  eA 
croyable  torfqu'il  parle  d'une  première 
&  d^une  féconde  expédition  às^%  Gaulois 
en  Afie ,  îi  accufe  lus-même  de  meiH 
fonge  une  relation  qui  paroît  lui  ayoir 
été  fournie  par  les  prêtres  de  Delphes  ^ 
9l  nous  donne  lieu  de  révoquer  en  dostq; 
|a  mort  de  Brennus. 
:  Nous  avons  déjà  vu  que  les  hîflo« 
iriens  ne  s'accordent  m  fur  \ft  genre  ni 
fiir  le  lieu  de  cette  mort.  En  diminuant 
ks  malheurs  du  chef  des  Gaulois ,  nbut 
avons  en  quelque  forte  diminué  (a  cer<* 
titude  de  la  fin  tragique  qu'on  lui  aftr^« 
fauè.  Le  trait  fiiîvant  qiMt  nous  tirons 
^VXL  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Flu^ 
tarcfue  ^  cbit  fbrtiner  te  doute  que  nous 
fermons  ici  »  on  mtme  le  faire  cefier  ^ 
fi  on  ne  veut  pas  ftippofer  qu'il  y  ci^ 
alors  deux  ft-ômiis  j  roîs  des  Gauloise 
le  &îs  <}ue  cette  difficulté  n^^m'êt^ra 
f  fiônk  cew^v^ott  <^  ce  aorn  ait 


it^        '  Ét^oiHAncUnni 
été  le  titre  que  les  Gaulois  donnôtent  k 
leurs  princes  ;  mais  ils  doivent  pourtant 
Confidérer  ^ue  les  Grecs  firent  un  nottt 
propre  de  ce  prétendu  titre  ^  &  qu'ainfi 
l'hiftorien  qui  parloit  d'un  Brennus^ 
roi  des  Gaulois ,  au  tems  oîi  vécut  celui 
qui  avoit  pillé'  Delphes ,  paroît  avoir 
voulu  parler  de  ce  Brennus  le  plus  fa- 
meux de  lous  dans  la  Grèce.  Remar« 
quons  encore  que  les  exploits  du.  prince 
dont  nous  allons  parler  ^  refiembloient 
parfaitement  aux  expéditions  maritimes 
,   eue  Paufanias   attribue   aux   Gaulois 
échappés  de  Delphes ,  dans  un  endroit 
où  il  né  dit  point  que  Brennus  y  eût 
perdu  la  vie.  Voici  maintenant  le  paflage 
que  j'ai  promis* 
toUat.      ^  Brennus ,  roi  des  Gaulois ,  pillant  Sc 
ne^ft.  ^  faccageant  KAfie  »  arriva  à  la  villet 
rom.  j. ,»  d'Ephèfe  qui  lui*  ferma  (es  portes  ;  là 
m^^aiM  ^  i^  devint  amoureux  d'une  jeune  fiUe 
Piutanj,  )^  de  famille  Plébéienne  qui  lui  promit 
^^'"'*  ^  des  faveurs ,  &  même  de  lui  livrer 
»  Ephèfe ,  Êi  patrie ,  s'il  .lui  donnoit.  des! 
it  celliers ,  des  bracelets ,  &  lesautreà 
9  joyaux  dW  doiit  les  femmes>  avoiene 
>>  coutume  dé  fe  ^arer.  Breinmis  or-iî 
n  donna  auffi^tôt  à  ceux  de  fes  compa- 
p^  Çtïons  qu'il  avoit  s^itour  de  lui ,  de 
^  )etter  fur  lé  giron  de  cette  fille  tropî 

•  avide  I  tout  ce.  quUlii^avoîoQi  d^ 


its  Peuples  de  f Europe.  , ,  13^ 
V  fôyàUx  d'oi".  '  Lés  Gaulois  obéirent 
#'  fur  lé  châtnp ,  &  la  jéUné  Ephéfienn^ 
>»  e^pîra  (otB  le  jpoidi-  des  ornemem 
^  d'or  dont  on  l'accabla  h. 
-  Tai  d*aiitant  moins  de  peine  à  croire 
^«e  ce  Brennus'eft  le  même  qui  avoit 
"^pillé  le  temple  de  Delphes,  que  lA 
-Cauloisqui  pafferent  en  Afie  ranri& 

fuivante  ,  eurent  tfautres  chefs  dont 
'nc^i^  favon$  les  noms  ,  &  qu'aucun 

hiftoîien  n'a  parlé  de  ce  premier  tranf- 
-port  de  Gaulois  c^ui  avoit  envahi  fia 

•  Grèce  avant  de  pâffer  en  Afie*  G^eft 
^peiittêtre  un^e  preuve  qïills  ne  s'y  fîx^ 
irèntfôint s^ou^tpÈi^àjraût  ^u  heaiteou|<\à 
*fouffrirl,-ili  fe  ^joignirent  aux  Gàu^bis 
^qu'ils  n'avoîent  précédés  en  «Afie  qiïe 

•  d'une  année.  J^aim^ois  autan  t  croire  que 
le  cfegrin  qu'eut  Bt*ennu$  du  mauvais 

-lfac<îèsi'de  fott  expédition,  lui  fit  pren- 
;  4#e  ta  réfolutioci'  îtért^rfiâre.  de  paflfe^  la 
i|i|ei?îprec-Us^p4us^ïîdelefiïd^  fes  compà- 
^gtfOtté  ;r  qutt  tfâèC^W'd^'  aûîX"  hiftorieris 
V  GttCi  «(u'iji  fe  donna  la  mort ,  lorfqu'il 
«voit  lieu  d'efpérer  la  guérifon^  de  (ts 

•  bteffûreev  Ma^isia  gtoîre  du  dieu  de  Del- 
.^^phlesiekigdoj^  c^  Bffemnus  ne  poitât  pas 
i  loinilectbâtrment  dé  ^on  criiD^',  ic 
*i^\ioejfin^aùflî  prortipte  que  tragique 

•  veSàgèât  ^fcï  divinité  ouirâgée.  ^  *  '  ^ 

tljtpiis  avjons  déjà  remarqué  uiie  cbn^ 


fradiâion palj^eentre  4mx  pa^^ 
ide'PaafafMas,  où  il  fiarle  4^>QaM)pi|^. 
piodore^  autaqt  qu'a»  i^p  p^vt  )«%er 

fur  un  fragaieBt,«Û  tombé  4a«s  yn^ 
xoatradîâion  ieaibldbW*U  oe  floi»  refte 
j>lus  qu'^  çony^ÎBCre  /^ÛW»  de  la  «lêm^ 
/aute,<&  nous  aurpns i:ei>|x^u|lar  I^i^ 
jMTopre  témoignage  ç^^foi^p^gyriir 

te<  d'ApçUon  Pytiiiep.  * 

MaU  le  pailage  de  cet  aiiuur  ^piia 
jKKis  4evons  oçpoier  à  cekii  que  nous 
^vofyscïté^  appartiens,  à  Th^oÂre,  dUt- 
îiyrie ,  pour  laqiielle  ndus  Ae  réf^ewonj. 
jNofis  omettons  î^ipi^f  jUM'irsM^^fem- 
J^able  ,.  fflfcifieûrs  aVNtfOS  pneui^^  iq^i 
;a^veront  de  démOnir^r  qtte  k^.  Gmr 
.lois  ne  périrent  p4$  toins-  à  beaucoup 

près  dans  la  guerte  ^u^ilfi  tyoïeiM  décU* 
^  rée  tamc  dieux  de  ia  Gnsc^^         *  . 
J€  ^irai  cette  difcuffiao; ,  ^qui  peiît- 

éue  eâ  «déjà  trop  longue  9  par  un  jîAÎ; 
„£:>nae4anieûC  tembiable  àcefi^:  que  i'»i 
,  i^mplové  9  pouf  prouver  .q«e  Je  lempie 

de  Delphes  ait  f  édUemeot  pî^  p^  les 

Gaulois. 

Pofidonius  cpii  T^nk^b  ptouver  4116 
;  Tor  de  TouWu£$  n'étok  pas  celui  dMt 

çeteaiple  avoit^été  dépouillé»  &iqui 
^avoit  pour^nt  été  o^U^é  do  con^cttir 

du  fait  qu'ont  mé  Patt&nias  &  Ju&q  9 
^g¥oit  une  ob^eâîon  décîiive  àof)^ofe)r 


des  ^  Pc^ipk^  Jfi  X£iovpe.  ^3^ 
3jax  conjeftures  de  Timagenes  ,  s'il  eût 
ofé  avancer  coimne  tin  fait  ceftaîn ,  ^•il 
n'était  pas-écbap^iké  imi  ieul  des  Xîâjiilois 
qui  avoient  porté  leurs  mains  facrile- 

Î^es  au- les  tréfers^ApoUot).  Les  TeH^ 
î^es^  tuvost-îl  du ,  oe  purent  conÙLCXcr 
dstix$  leurs  tempiec^  dans  leurs  lacs  les 
rtcbefies qu'ils  avoient  ravies  au  dîe^  de 
Delphes^  puirqu'aucun  Véciiapf a^  ^  la 
vei^eance  de  ce  ^eu  ^m^s  à  cette  ^é- 
monâratioaPafidoaîus  fubftitueiuaeiim- 
pie  vradiemblance.  ^  Il  n'eid  pas  Vf  ai-  strah 
M  &nl>lable,  dit*tt  »  ^e  les  Teâofages  ^•'''> ^ 
u  ioiettt  reMuroés  fa'ms  &  iàuis  iMns  ^*  '^^ 
»»  leur  lutfric^  puifqu'après  leur  départ 
»  de  Delphes  ik  fureiU  en  butte  à  pin* 
m  £eurs  cakoiîiéS'^  &  que  la  4iviiion 
>»  s*«étam  mtfe  eotre  eux ,  ils  fe  difpei^fe- 
»  ««entles  uns  dWcôté  &  les  aiur-ec  de 
autre  h^ 

Qn  ne  conçoit,  pas  ^  ôpiès  ce  que  je  yîndîcU 
viens  de  dire  vcciml^^  aut^ir  mo- 1%^. 
oerne  a  pu  avackcerv^DosiAe  us  tait, cer- 
tain ^  la  «bflniâioA  totole  des  Gaulpîs. 
Ooyoîtîl  dams  ce  mansejtt  an  pouvoir 
vengeur  d'Apollon  ?  L'entho^û^me 
doni>e  quelquefois  aux  favans  des  dévû:^ 

ÛQm  krèi-'fifi^iefes^ 


1 


iia» 


^iftoii 
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:   .C  H  A  PITRE    XIII. 

Remarque  générale  fur  ta  difperfion  dU 

4ies.  Hifioire  de  Lomnorius  &  de  Luta* 
nus  y  qui  Vavoient  quitté  dans  la  Dar. 
•    dame.  Ils  battent  les  Triballes  &  les 
Oetes    &propofent  à  Antigonus,  roi  de 
Macedame,  d'acheter U paix.  Surfin 
rejus  ils  entrent  dans/es  Etats,  Leurs 
Juccls.  Echec  qu'ils  reçoivent.  lUfont 
la  paix  avec  lui.  Jntigdnus  &  Pyrrhus 
prennent  des  Gaulois  lUurfolde.Lom^ 
norius  &  Lutariusfont  des  tonquêus  en 
Thrace,  &fi  brouilUnt  enfemlle.  Lu-, 
tmuspaffe  en  Afie.  Lomnorius  l'y  fuie, 
'PP€lle  par  Nicomede,  &  f,  ricondiie 
avec  lui.  Ils  rendent  PAfu  tributaire. 
Critique  de  TltcLlve  que  Lomnorius  & 

&  UsTohftoboguns.  £>es Trocmes.  Des 

■     rîPT)  ^"  '^'''^  '"  trois  peuples 
.    '^;;X'^-^'''ouGallogrecs,ip'our^^ 

T. 

r73j^.°"'°^  <*"  Gaulois  datisU 
^rece  finit  comme  avoient  fini  les  pré- 
cedentes ,  par  te  ^«ôur  de  la  plupart 
4  entre  eux  dans  lepays  d'où  ilsLLnl 

partis» 
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partis.  Il  n'eft  pas  même  certain  qije 
Brennus'  ait  été  plus  malheureux  que 
Belgius  &  les  autres  chefe  qui  avoieat 
commandé  les  Gaulois  avant  lui^Si<:ett€ 
nation  fe  donnoit  des  commandans  gé- 
néraux  lorfqu'elle  entreprenoit  une  ex- 
pédition importante ,  Ôciic^étoit  uacri* 
me  aux  particuliers  &  9ux  chefs  fubal- 
ternes  d'abandonner  le  chef  fuprêmc , 
lorfqu'il  marchoit  à  Tennemi,  &  mê- 
me pendant  tout  le  cours  de  Texpédi- 
tion  ,il  n'eft  pas  certain  au*il  fut  défendu 
de  s'en  féparer ,  lorfqueTç  retour  avoît 

'  été  annoncé  9  Se  qu'il  ne  (\xi  pas  alors 
permis  à  chaque  peuple  ^&  à  chaqife 
chef  de  prendre  pour  retourner  chez  lui 
la  route  qui  lui  coi^enoit  le  mieux.  SI 
cela  eft ,  ces  divifions  qui  devinrent  fu* 
neftes  à  la  puiflance  de  Brennûs ,  &  qui 
occâfionnerent  la  difperâon  dîes  Gau* 

flofs  pourroient  biçn  n'avoir  rien  eu 
d'extraordinaire.  Cette  puiflance  finii^ 

'foit  avec  l'expédition,  pour  laquelle  tous 
les  Gaulois*  qui  n'étoient  ni*  fes  fujets  , 
ni  fes  compagnons ,  s'étoient  engagés  à 
Jui.  Âcichorius  qui  tenoit  le  premier 
rang  dans  l'armée  après  lui,  neut  pas 
befoin  qu^il  le  défignât  fan  fuccefleur. 
Il  remena  chez  eux  fes  compagnons ,  & 
les  autres  Gaulois  qui  voulurent  bien 
irefter  avec  lui.  Çrennus  qui  ne  refpiroit 
Tome  IL  L 
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r^tœ  idjguerre  6c  ks  ^renées  €ntfre.p)4ft#f 

>^  qui  peut-être  ti'àvoit  j)as  lieu  d'être 

^content  de  <?eUe  qu'il  venoit  de  cermi- 

ner ,  ne  voulut  imiter  en  rieti  ta  conduite 

de  Belgitts  ^  qu'il  avoit  blâmée*  Il  pro- 

poia  une  féconde  ex|>éditioa,  4oni  tl 

.  offrit  encore  d'être  le  chef.  Ceux  qui 

.  gouterwt  la  propofition  |>rofl>irent  de 

le  fuivre ,  &  il  s'-embarqiia  avçc  eiax 

|>our  l'Afie.  L^s  autres  contens  de  Ce 

.  Qu'ils  avoient  fait  &  foufStrt  fous  (qs 

'    aufpices>9  fe -donnèrent  d'autres  chefs, 

&  prirent  del  routes  différences. 

Mais  l'ordre  des  tcms  ndjus  rappellera 
r l'hiftbirô  de  Lomnorius  -&  de  l.utarius, 
qui  afyoient  quitté  Brerinus ,  lorfqu'il 
X.  XII.  étoït  encore  dans  li  Dardahie.  Strahoki 
p.i9o,  appelle  LéOnorius  le  premier  de  ces 
.  chefs  9  &  dit  <pic  ce  fut  principalelneat 
fous  fes  aufpioes  ,  que  pefferent-ôn  Afi^ 
•  ks  Gaulois  i)iii  s'y  ûxetentty&c  qu'on 
.  àppella  <îalates  ou  GaUogreCs^ 
LxxVf     Juflin  ne  fait  môifteir  -qu'à  quin^^ 
^-  '•      mille  hommes  d'infanterie  ^  à  trois 
mille  cavaliers ,  l'armée  <[ui  fui  vit  >Lom« 
-•nbriuâ*&  Uitârius  9  &  ne.ditip^^u.'el^ 
ie  fut  repaie  de  Brennus-àld  uiiie  d'^ine 
,  fédkion  9  mais  que  c'était  Brenaus  lui- 
même  >  <}ui  avott  laiflé  ces  Caulois  à  la 
xgarde  deleurpays,  cèquirfeft  pas  vrai- 
:  iemblable.  <^  cr'éioit  {)oint  à  BrcAmis  à 
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-  faire  garderies  frontières  du  pays ,  oîiil 
laiffoitd'autresGaulois&d'autrescbefe. 
Sa  commiffion  fe  bornott  à  comluire 
dans  le  pays  ennemi  ceux  qui  Pà voient 
cboiii  pour  leur  chef  uniquement  dans 
^ette  vue* 

Ce  ne  fut  donc  point  pour  fortîr  de 
roifiveté  dans  laquelle  il  les  avoit  laîf- 
fés  ,  que  Lomnorius&Lutarius  formè- 
rent de  grandes  eptreprifes.  Ils  défap* 
prouYoient  celle  que  Brennus  vouloit 
faire,  ou  plutôt,  après  s'être  brouillés 
avec  lui ,  ils  ne  vouloient  plus  le  fuivre» 
Mais  il  falloit  donner  de  l'occupation 

•  aux  Gaulois ,  dont  ils  étoient  devenus 

les  chefsifuprêmes  depuis  leur  défertion. 

Ils  les  menèrent  contre  les  Gétes  &  les 

Triballes  qu'ils  défirent ,  &  par  le  pays 

.    defquels  ils  entrèrent  dans  la  Thrace 

méridionale  pour  s'approcher  de  la  Ma* 
cédoine. 

Brennùsétoît  déjà  fortî  de  ce  royau- 

-me  j^près  avoir  vaincu  &  peut-être  tué 
le  brave  Soflhenès  ;  &  Antigonus  Gona- 
tas ,  fils  de  Demetrius ,  étoit  monté  fur 

4e  thrône  que  fon  père  avoit  autrefois 
occupé.  Ce  fut  à  lui  eue  Lomnoriùs  8c 

iutarius  envoyèrent  des  ambaffadeurs, 
de  la  frontière  oîi  ils  étoient  déjà, 

pour  lui  offrir  la  paix ,  s'il  vouloit  l'a* 

Lij 
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cheter ,  &  pour  reconnoître  en  même 
^  tems  fes  forces. 

Antigonus  reçut  les  atnbafTadeursGaii- 
lois  avec  une  magnificence  qui  leur 
ôta  l'envie  de  faire  la  paix  beaucoup 
plus  que  Toftentation  qu'il  leur  fît  de 
les  forces  ne  leur  ôta  celle  de  lui  déclarer 
.  la  guerre. 

Sur  le  rapport  de  ces  ambafTadeurs , 
.  les  Gaulois  n'iiéfiterent^  point  à  entrer 
dans  la  Macédoine ,  oîi  ils  comptoient 
trouver  plus  d'or  que  de  fer.  Ils  eurent 
,  d'abord  tout  lieu  de  fe  confirmer  dans 
cette  idée ,  lorfqu'ils  pillèrent  le  d&mp 
des  Macédoniens  qui  l'avoient  aban- 
donné ,  &  qu'ayant  pénétré  jufqu'à  la 
mer,  ils  pillèrent  de  même  les  vaifTeaux 
qu'ils  trouvèrent  fur  le  rivage.  Mais 
comme  ils  le  faifoient  fans  aucune  pré- 
caution ,  \t%  équipages  de  ces  vaiffeaux 
joints  à  quelques  troupes  qui  s'étoient 
^cachées  dans  les  environs,  tombèrent 
fur  eux  avec  furie ,  Se  en  firent  un  grand 
carnage. 

Cet  échec  quelles  Gaulois  ne  pou- 
Voient  attribuer  qu'à  leur  imprudence  , 
leur  fit  rabattre  beaucoup  de  leur  fierté. 
Le  caraûere  propre  de  cette  nation  fut 
toujours  de  fe  porter  avec  impétuofit^ 
aux  plus  grandes  entreprifes  ^  de  fuivre 
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rapidement  la  fortune ,  &  décéder  aux 
premiers  revers» 

Antigonus  mit  à  profit  l'occaiîon  qui 
fe  préfentoit  de  faire  une  paix  avanta- 
geufe  avec  les  Gaulois;  Il  y  a  même  ap- 
parence ,  que  dès-lors  il  prit  à  fa  folde 
un  corps  de  cette  milice  redoutable ,  au 
moins  eft  il  certain  qu'il  avoit  des  Gau- . 
lois  dans  fon  armée,  lorfqu'il  fit  la  guerre 
à  Pyrrhus  quelque  tems  après.  Le  toi  piutarq, 
d*Epire  ayant  remporté  quelque  avan-  Pyrrhus. 
tagje  fur  eux  ,  fut  fi  content  d'avoir 
vaincu  les  Gaulois  ,  qu'il  fit  choifir  les 
plus  belles  &  les  plus  riches  de  leurs  dé- 
pouilles 9  &c  les  confacra  dans  un  tem* 
pie  .avec  cette  înfcription. 
*  «  Pyrrhus,  roi  des  Moloffes,  confa- 
i^  cre  a  Minerve  Itonienne  ces  boucliers 
n  des  fiers  Gaulois ,  après  avoir  défait 
jf>  Tarmée  entière  d*Antigonus  ,  &  ce 
^  n'eft  pas  merveille  qu'il  ait  remporté 
}f  une  fi  grande  viftoire.  Les  Eacides 
»  font  encore  aujourd'hui  ce  qu'ils 
^  étoient  autrefois ,  les  plus  Vaillans 
n  hommes  du  mondé  »• 

Cependant  Pyrrhus  en  cette  même 
occafion  avoit  des  Gaulois  dans  (€s  trou^ 

f)es ,  &  il  leur  eut  tant  d'obligation ,  ou 
es  craignit  à  un  tel  point,  qu'au  rifque 
d'indifpofer  tous  lés  Macédoniens  ,  il 
laifla  impunie  l'audace  facrilege  de  ces        . . , 

L  iij 


24^  Hiftolre  andmfu 

Barbares  ^  qui  avoient  fouillé  daii^  les  - 
tombeaux  des  rois  de  MacéHoine ,  ^tk 
^  avoient  enleva  toutes  fes  richefles  qia^ils 
y  a  votent  trouvas-,  &  avoieat  jette 
au  vent  les  cendï'es  de  ce&  princes»  Car^ 
ajoute  Plutarque ,.  les  Gaulois  font  Les^ 
plus  avares  &le^pltts^  avides  de  tous- le» 
homnies. 

Je  ne  fais  fi  ce  reproche  eft  bien  foo* 
dé ,  mais  il  me  femole  que  les  Gaulois , 
fans  être  les  plus  atvides  de  tous  les  hem* 
mes  9  pouvoient  piller  è&s  ten^ples  qu'ils» 
ne  refpeâoient  pas ,  &  enlever  à  des 
morts  les  richeâfes  dont  on  avok  rempli 
inutilement  leurs  tombeaux.  Au  reftela 
néceffité  oîi  ilsétoient  de  vivre  de  butin^ 
&  la  vie  errante  qu'ils  menoient ,  pou«» 
Toient  leur  avoir  ait  une  habitude  de 
piller,  £ans  que  pour  cela  ils  fuiTent  plus 
avares  que  les  Macédoniens  &  les  Grecs» 
qui  favoient  auflî  piller  quand  ils  le  pou* 
▼ovnt.  Je  pourrois  rapporter  encore 
quelques  exploits  des  Gaulois  {budoyés, 
mais  peu  nous  importe  de  favoir  ce 
qu'ils  firent  à*  la  mite  de  ces  prince$ 
K)rcenés  ,  qui  déchirèrent  la  Grèce  ai  la 
Macédoine.  Suivons^-leS  dans  ce  qu'ils 
firent  pour  eux-mêmes  y  &c  dans  cequ'ils 
devinrent. 
Z/V^'V.  Lomnorius  &  Lutarhis  ^  depuis  qu'ils 
ssV  '  a'étoîient  féparés  de  Brennus,  &  qu'ilf 
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aaroieott  grkleur  route  p^  1^  T^açe  » 
avoient  combattu  &  vaincu  à  la  x^^  dç  \ 
vingt  miMe  bomm^s  tous  le».  pQDple^  qui 
avoicne  entrepris,  de  leur  r^fift^i^t  Ain^. 
en  excepter  le&Macédomem,  &  a^voi^oâ . 
impofé  .i^n  tritxili  à  lous  ceux,  qui  Leur 
avoient  demandé  la  paix,  peut-êtr«  au^ 
fens  ea  jeucepiei;  les  Mac^domeâS^ 

Après.a4^oyr  traita  avec  Aatigo^qs,  î($ 
te  rejettereat  avec  toutes  leurs,  forc^ 
&11?  laThrace,  &>  s'avanceront  juiqu'âl 
By2anee.  Il^parureat  fe  fixer  alors  dan;^. 
cette  contrée  %  où,  ils  rçniirefit  tribuiai*. 
res  toutes  les  viliies  de  la  Propootide. 
-   L'envie  leur  vint  enfuite  djc  pafl'er  ei\ 
Afie  fur  €^  qu'ils  avoient  oui  dire  de  U 
fertilité  extraordinaire  dup;)ya.  Uss^em*) 
parèrent  par  adreiTe  de  Lyiimaçbie ,  &k 
s'étant  rendus  maîtres  de  toute  la  Cher-î 
fonnèfe  de  Tbrace ,  ils  s'avancèrent  ^uf- 
qu'à  l'Hettefpont.  Lor£|u'tl  n'y  eutpluti 
entre  euii^  &  l'Aile  que  c^ras  de  mer  % 
ils  defirerent  encore  plusqu'aiipAçay^ni 
de  fraocbir  ce  dero&er  obAaile  ,  ^  efW 
noyèrent  pour  ce  fujet  Uflyedmbaflad^fc^  ^ 
Antipater  9  gamivf  meui?  é^ces  çc^tr^f^i 
Mais  comme  la  négocii^tlon  trainoit  ei| 
longueur ,  il  s^leva  encof e  i^ne  {çrditioç 
xians  Parmée  Gàuloife,  $c  Lomnoriu^ 
(^  fépara  de JtmaiiiW  '  pojlr  i«toj4rper  i 
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Byzance  avec  la  plus  grande  partie  de 

rarmée. 

LutariusTefté  feul  reçut  utte  ^mbafTa- 
de  rfAntipater,  qui  lui  avoit  envoyé, 
quelques  Macédoniens  moins  pour  trai-  > 
ter  férieufement  avec  lui  que  pour  re- 
connoîïre  fes  forces. 

Lutarius  oppofànt  la  furprife  à  la  &ir-. 
ptife  »  fut  affez  heureux  pour  s*emparer 
de  deux  vaifFeaux  "couverts  &  de  troisi^ 
chaloupes ,  fur  lefquelsétoient  venus  les 
ambaffadeurs.  Auffi-tôt  il  y  fit  embar- 
quer des  troupes,  qui  pafTerent  en  Âfie  ^ 
&  renvoyèrent  les  cinq  bâtimens  pour, 
un  fécond  tranfport.  La  même  manœu- 
vre fut  continuée  fans  interruption  pen- 
dant quelques  jours  ^  au  bout  defquels 
toutes  les  troupes  de  Lutarius  fe  trouve» 
rent  en  Afie. 

Tite-Live  ajoute  que  p6u  après  Lom« 
norius  pafTa  aufii  le  détroit  avec  Taide 
de  Nicomed^  roi  de  Bithynie ,  qui  étoit 
alors  en  guerre  avecTybaeas ,  aùfll  roi 
d^une  partie  de  la  Bithynie  ;  que  les  trou» 
pes  de  Lutarius  jointes  à  celles  de  Lonv* 
norius ,  ne  montoient  plus  alors  qu'à  dix 
taille  hommes  ;  qu'elles  eurent  cepen- 
dant la  plus  grande  part  à  la  viâoiré 
ique  Nicomede  remporta  fur  Tybaas^ 
•&C  qui  le  rendit  n)aître  de  toute  la  Bithyi» 
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QÎe  ;   qu'enfuite  les  Gaulois  s'avancè- 
rent plus  loin  dans  l'Aile  y  oîi  tous  les 
peuples  d'en-deçà  du  Taurus ,  fe  fourni- 
rent à  eux  9  quelques  uns  même  fans  les 
a  voir  Jamais  vus  ;  qu'alors  ils  firent  trois 
portions  de  l'Afie,  fuivant  le  nombre 
de  leurs  tribus  ;  que  la  côte  de  THellef- 
pont  tomba  en  partage  aux  Trocmes  ; 
que  les  Toliftobogiens  eurent  l'Eolie  & 
î'Ionle  ;  que  le  milieu  des  terres  fut  mis 
dans  la  dépendance  des  Teôofages  ^ 
niais  que  ce  partage  fut  celui  des  tributs 
que  payoit  aux  Gaulois  toute  l'Afie ,  fi- 
tuée  en-deçà  du  Taurus ,  &  non  celui 
des  terres  que  dévoient  habiter  les  trois 
peuples*,  puifque  tous  les  trois  s'établi- 
rent dans  le  pays  qu'arrofoit  l'Halys  ; 
que  bien-tôt  après  leur  nopibre  s'accrut 
avec,  leur  puifTance,  jufque-là  que  les 
rois  de  Syrie  eux-mêmes^  ne  rougirent 
pas  dfêtre  leurs  tributaires. 
,     La  date  de  ces  événemens  ne  petit 
être  fixée  avec  précifion.  Celle  du  plus 
important  de  tous ,  qui  eft  le  paffage  des 
^Gaulois  en  Afie  ,  n'eft  ^^s  même  fans 
difficulté. 

Dans  un  endroit  que  j'ai  déjà  cité, 

Polybe  place  le  même  événement  trois 

ans  avant  le  paffage  de  Pyrrhus  en  It^- 

Jie,  &  cinq  ans  avant  la  déroute  dès 

.  Gaulois  à  Delphes ,  ce  qui  fuppofe  un  ^ 
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intervalle  de  deux  ans  entre  ce  paiTagC^ 
Lih.  I,  &  cette  déroute.  Ailleurs  il  dit ,  que  les 
'•  Tarentins  appellerent  Pyrrhus  un  an 
avant  rirruption  des  Gaulais  dans  la 
Grèce,  leur  défaîte  à  Delphes ,  &  leur 
defcente  en  Afie,  Ici  l'intervalle  n'eft 
que  d*un  an  entre  le  paffage  de  Pyr- 
nius  &  celui  des  Gaulbis ,  qui  avoient 
été  défaits  auparavant  à  Delphes, 
Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'être 
remarqué,  eft  que  Polybe,  Jaccord 
avec  Faufanias  ,  fait  pafler  en  Afie  les 
mêmes  Gaulois  qui  avoient  été  défaiti 
à  Delphes ,  &  les  y  fait  pafier  dans  Fan- 
née  même  de  leur  défaite. 

La  féconde  irruption  des  Gantois  en 
Afie  arriva  dans  le  courant  de  Pannée 
fuivante ,  ou  la  troifieme  année  de  la 
1 15^  olympiade  fuivantPaufanias.  Cette 
irruption  eft  celle  dont  Tite-Livc  a  par* 
lé.  Il  ne  dit  rien  de  la  première ,  aufîi  a«* 
t-il  été  obligé  d'ajouter,  que  le  nombre 
des  Gaulois  s'accrut  beaucoup  par  la 
multiplication  prodîgîeufe  de  leur  po- 
Hérite.  Ilétc^encfltet  aflez  difficile  de 
comprendre  comment  dix  mille  hom- 
mes avoient  fubjugué  toute  TAfie  juf- 
qu'à  la  Syrie  par  leurs  armes  &  par  la 
terreur. 

Mais  l'expédient  de  faire  multiplier 
•  les  Gaulois  cil  aaifi  infoSifant  qp^ex- 
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traor^maire ,.  A  Ton  coniidere  que  ce  tut- 
dans  Tes  commencemens  que  leur  do^f 
mînation  fut  le  ij^s  étendue,  &C  que 
dans  un  tems  où  ils  pou  voient  en  effet . 
«'ôtre  multipliés ,  les  Pergaméniens  leur 
êxtsA  perdre  une  grande  partie  de  leur^ 
eqnquêteSr 

•  a  At tal4f s ,  dit  riilfiorien  Romain  ,  fiit 
I»  le  preoiier  roi  d'Afie ,  qui  oiarefufer 
»  le  tribut  aux  Gaulois.  La  fortune  ^ 
»  contre  l'ppiniop^  de  tous  les  gens  fen- 

•  y^iéSy  féconda    une   entreprife  &  té- 
:m  méraire ,  &c  il  vainquit  les  Gaulois  y 

H  mais  il  ne  Les  abattit  pas  tellement , 
^  qn^ils  renonçaient  pour  cela  à  Tem- 
)t>  pire  de  PAfie  ».  Attalus  lui-même  ût^^^h^-J^ 

•  tant  de  cas  de  leur  bravoure ,  qu'on  le  '^^  ^*  ' 
vit  parcourir  TElide  avec  une  armée 

-toute  çompofée  de  Gaulois  Teâofa- 

Paufanias  a  aufli  parlé  de  cette  vi-  lîh.  x  i 
âioire  d^Attalus  fur  les  Gaulois.  Il  pré-  ^•'^* 
tend  m£i»ip|u'elle  avojt  ét^  prédite  15 
oif  30  ans  avant  que  les  Gaufois  paâaf- 
fent  en  Aiie.  Cette  prédiâion  étûit  de 
Phaëpnis ,  efpece  de  ébylle  ,  dont  j^ai 
parlé  ailleurs.  Elle  mérite  d*^e  rap^ 
po^f^e  Ici. 

«  Une  multitude  innombrable  deGau« 
M  lots  couvrira  l'Hellefpont  &  viendra 
H  ravager  FAile.   Ma%ur  âir  -  tout  à 
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»  ceux  qui'fe  trouveront  fur  leur  paâTa^ 
>>  ge ,  &  qui  habitent  le  long  des  cotes* 
^  Mais  bientôt  Jupiiffr  prendra  foin  de 
»  les.  venger.  Je  vois  fortir  du  mont 
>»  Taurus  un  généreux  prince  qui  exter- 
»  minera  ces  Barbares  ».  A  cette  multt«> 
tude  innombrable  on  ne  reconnoit  pas 
lés  xKx  mille  hommes ,  dont  parle  Tite- 
Live.  Du  refte  ce  nourriflbn  du  Taurus, 
ainfi  que  Tavoit  appelle  Phaënnis ,  étoit 
Attalus ,  roi  de  Pergame  ^  qu'Apolloa 
qualifia  auâi  de  prince ,  lequel  avoit  les 
/'^.  I  >  cornes  &  la  force  d'un  taureau.  Durant 
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tout  fon  règne  >  dit  ailleurs  Paufanias> 
il  ne  fit  rien  de  plus  mémocable  que  de 
chaiTer  les  Gaulois  des  côtes  maritimes 
de  TAfie ,  &  de  tes  obliger  à  fe  conten- 
ter du  pays  qu'ils  occupèrent  toujours 
depuis.  Ce  fut  fur  les  Gaulois  qui  hab^ 
toient  les  côtes  de  TAfie ,  fur  ceux  qi|i 
avoiem  fait  lé  malheur  des  anciens  na- 
bitans  de  ces  côtes,  qu' Attalus  remporta 
la  viâoire ,  ce  qui  rendit  fowiom  immor- 
nic\  c.  -  tel.  Ces  Gaulois  étoient  les  mêmes,  qui, 
^*        après  avoir  été  mis  en  déroute  dans  la 
•  Phocide  ,  étoient  pafles  en  Aiie ,  &  en 
-  avoien<  infeflé  la  partie  maritime  pen- 
dant lon^tems.  Mais  dans  lafuite,  ajou- 
te encore  Paiifanias  dans  un  endroit  que 
j'ai*déja,cité ,  les  Pergaméniens  les  obU- 
gèrent  à  s'éloigner  de  la  côte*  Alors  ces 
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Barbares  s'étant  rendus  maîtres  d' A ncy- 
re  >  allèrent  s'établir  au-delà  du  fleuve 
Sangar^  dans  la  Pbrygie,  où  étoit  Ancy- 
re.  Ils  s'emparèrent  encore  de  Pefîinun- 
te  f  ville  fituée  fur  le  mont  Agdiftis  ^  &C 
-célèbre  par  le  tombeau  d'Atys.  Il  pà- 
-  toit  donc  qu'ils  ne  poiTéderent  point  en 

*  même  tems  les  contrées  que  Tite-U\ne 
leur  fait  partager ,  &  le  pays  auquel  ils 
donnèrent  leur  nom.  Mais  fi  Attalus 
vainquit  les  Gaulois  x|ui  occupoient  la 
côte ,  ce  furent  les  Toliftobogiens  qu'il 
en  chafTa ,  &c  dès-l«rs  nous  avons  lieu 
de  croire  que  cette  tribu  des  Gaulois 

-s'étoit  trouvée  au  fac  de  Delphes,  & 

-avoit  fait  la  meilleure  partie  de  l'armée, 

quireâa  fidèle  à  Brennus,  &c  pafla  avec 

lui^n  Afie.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être 

•  furpris,  fi  les  Tolifiobogiens  étoient  les 
plus  braves  des  Boïens  ,  ainfi  que  le  fi- 
gnifie  leur  nom ,  6c  qu'ils  eufient  habité 

'  l'Italie  avec  le&Sénonois  avant  de  pafifer 
les  Alpes  pour  fe  joindre  aux  Gaulois 
errans.  C'eft  un  des  peuples  dont  Stra- 
bon  croit  que  le  nom  avoit  été  éteint 
dans  leur  ancienne  patrie.  Ailleurs  il 
avance  que  lesToliftobogiens  furent  ap- 
pelles ainfi  du  nom  d'un  de  leurs  chefs. 
Il  varie*  de  même  fur  le  nom  des  Trot- 
mes  ,  mais  nous  n'avons  pas  de  même 

.  uœ  étyniologie  ^  du  moins  plaufible  >  à 
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fubftîtui^r  aux  deux  opinions  qu'il  a  em- 
brafiees  fucceâivement  fur  ce  deriHor 
nom.  Peut-être  les  Trocraei  ^lescTc- 
âofages  entrerent-ils  en  Afie,  partages 
eiure  les  deux  chefs  qui  avoient  quif^ 
Bf  ennus ,  enfoite  que  les  uns  ohéirçot 
à  Lutarius  &  les  autres  à  LomnoHu^* 
Ces  deux  princes  fe  réconcilièrent  en-- 
femble  après  être  entr^  en  Afie.  On 

Î>eut  croire  de  même  que  l'un  &  l'autr^e 
e  réconcilièrent  avec  fir^nnus,  &  que 
tops  enfemble  ils  formèrent  une  puifTan* 
ce  plus  capable  de  faire  treipbler  TAâe 
que  ne  le  pou  voient  ces  dix  mille 
hommes ,  dont  parle  TiterLivc.  Quel- 
que valeur  que  Ton  fuppoCe  à  une  trou- 
pe fi  peu  '  nombreufe ,  il  ne  para^ .  pas 
poffible  qu'elle  foutienne  des  g«^re$ 
continuelles  d^ns  un  pays  tout  enif  emi  ^ 
qu'elle  répande  par-tout  la  terreur  y  q^e 
par^tout  elle  fe  Êtfie  obéir  égakmeot 
pen49'ni  plu£eurs  années ,  &  que  ce- 
pendant elle  prepne  des  accroiiTe- 
mens  confidérabies.  On  appella  Gallo- 
grecs  les  Gaulois  établis  en  Aiie ,  parce 
que ,  dit-on ,  xr'étoit  une  iiation  mêlée  de 
Gaulois  &  de  Grecs.  Cie  mélange  n'a 
rien  de  furprenant^  fi  l'on  confidere  qi|e 
les  Gaulois  firent  un  long  féjour  dans  la 
Grèce  Afiatique ,  &  qu'aifément  les  peu- 
ples fubj  luttes  pren^eiit  au  moins  en 
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partie  les  mœurs  &  les  incUn^îcMis  dç 
leurs  vainqueurs»  fur- tout  fi  c'eA  ui) 
moyen  de  s'ëgaler  à  eux.  Peut-être  mô* 
me  y  eut-il  des  Grecs ,  qui ,  après  avoir 
ouvert  la  Pfaocide  aux  Gaulois  ^  &  avoir 
vécu  avec  eux  eti  trop  boone  intelli- 
gence ^  craignirent  le  reflentiment  d9 
ceux  qu^ils  avoient  abandonnés  »  four-f 
fiirent  des  vaifTeaux  à  Brennus^  &  paflc- 
rent  avec  lui  en  Afie.  Il  n'eft  pas  même 
impoffible  que  de^à  foient  venus  ce$ 
iEnianes  que  nous  trouvons  en  Afie ,  &{ 
qui ,  au  tems  de  Strabon ,  confervoient 
encore  en  partie  les  tnasurs  de  la  Grece^ 
&  le  foinrenir  de  leur  origine. 

Si  je  ne  me  trompe  point  dans  ces 
éeux  conjeûureSy  les  Gaulois  durent 
^e  en  effet  très^^redoutables  par  leuf 
-nombre;  leur  valeyr  &  la  lâcheté  des 
Aiiatiques  firent  le  refte. 

Il  n'étott  pas  furprenant ,  difoit  à  ce     Tiu^ 
fujet  un  général  Romain ,  qui  fubjugua  ^^^  »  ^^ 
les  Galates ,  qu'une  nation  féroce  mk  ^  ^  * 
après  avoir  parcouru  les  armes  a  la 
main  une  grandepartie  delà  terre ,  étoit 
venue  fe  nxer  au  milieu  des  peuples  \q$ 
moins  belliqueux  de  Tunivers ,  eut  exes- 
cé  fur  eux  un  empire  àbrolu.  Une  grande 
taille ,  une  chevelure  auflî  longue  qu'é- 
clatante 9  de  grands  boucliers  ,.des  épées 
d  une  longueur  demefurée  ^  les  chants 
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guerriers  qu*ils  faifoient  retentir  eh  al^ 
lant  au  combat ,  leurs  hurlemens ,  leuri 
danfes  ,  le  cliquetis  effroyable  de  leurs 
armes  qu'ils  frappoient  les  unes  contré 
les  autres,  tout  cet  appareil  enfin  defliné 
à  infpirer  Teffroi ,  avoit  dû  produire  cet 
effet  fur  des  Grecs ,  des  Phrygiens  6c 
des  Cariens ,  pour  qtii  il  étoit  nouveau  ; 
si  avoit  eu  le  même  effet  fur  les  Ro* 
hvains ,  &  fans  le  bonheur  qu'ils  eurent 
de  pofïeder  affez  d'or  pour  acheter  la 
paix  f  ainfi  que  les  Etoliens  le  leur  re- 
prochèrent ,  il  auroit  été  décidé  pour  les 
Romains  comme  pour  les  autres  peu* 
pies ,  que  les  yeux  font  toujours  les  pre- 
ihiers  vaincus ,  &  que  les  Gaulois  fa- 
voient  par  leur  courage  achever  la  vi- 
âoire  quecommençoient  leur  figure  ter- 
rible ,  leurs  chants ,  le  bruit  deleuis  ar- 
mes ,  &  leurs  danfes  guerrières. 
Mais  c'efl  affez  parler  des  Gaulois  ^ 

2ui ,  par  leur  paffage  en  Afie ,  font  fortis 
u  plan  que  nous  nous  fommes  prefcriL 
Il  eft  tems  que  nous  retournions  en  Eu- 
rope ,  pour  y  voir  quelles  furent  les 
autres  luttes  de  la  fameufe  expédition 
de  Brennus. 
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CHAPITRE  XIV. 

Autns  fuites  de  P expédition  de  Brennus. 
Retour  des  Autariates  dans  leur  pays; 
Prodige  des  grenouilles .  Abrégé  de  Phi^ 
fioire  de  ce  peuple.  Que  tallianee  dei 
Gaulois  le  fit  parvenir  à  une  grandi 
puijfance^  que  les  Gaulois  lui  firent  per* 
dre  dans  la  fuite.  Ceux  -  ci  furent  lef 
Scordifques.  Leur  hifloire.  Elle  eft  liée 
avec  celle  des  Teclofages ,  qui  retourne» 
rent  dans  leur  ancienne  patrie ,  pour  la 
quitter  encore.  Opinions  de  Jufiin  & 

'  d^Appien  fur  ces  deux  événemens.  Ba^ 
thanate  9  chef  des  Scordifques ,  les  fixt^ 
au  confluent  du  Danube  &  de  la  Savti 
Loi  fînguliere  qui  profcrit  tor  che[  teà 
Scordifques.  Son  inutilité.  Quelle  pari 
ils  eurent  aux  malheurs  de  la  Thrace.    . 

__  ' 

1  L  me  refte  à  parler  des  Gaulois,  qui 
fe  réparèrent  de  Brerinus  auffî-tôt  aprèi 
la  déroute  de  Tarmée  qu'il  a  voit  con- 
duite dans  la  Phocide.  Je  dois  auffi  leur 
joindre  les  Autariates ,  puifque ,  fuivant 
Appien  ,  ils  accompagnèrent  Brennus  De  BeU 
jufciue  devant  la  ville  de  Delphes  ,  où  %'••  ?• 
arriva  leur  difperfion  &  celle  des  Celtes  ^^^' 
puCimbres,  qu'ils  avoient  fuivis.  Ua 


orage  affi-cux  commença  leur  déroute  ^ 
&  phifieurs  même  s'enfiiîrent  a^nt  dV 
voir  co^^biaUu.  De  retour  çk^  eux^ 
continue  cet  hiftorien  ,  les  Autariates 
furcM  aCaUlî$<i'iuie.qMantHé.prodigieure 
de  grenoiiilk^ ,  qui ,  enfe  corrompant, 
gâtèrent  tes  eavix  d^$  rivieses ,  &  Qii- 
reot  la  peile  à^s^  tout  le  pays.  Ce  nou- 
veau ftéau  ie  6t  fentir  géneralenient  d^ns 
toute^  riUyrie ,  OJais  il  fut  fur-tout  fu- 
nefte  aux  Autajiates^  cjui  fe.  vijc^nt  obli- 
gés de  quitter  leur  p^tn^  ;  &  conun^ils 
ne  trouvèrent  pendant  lông-tems;  9u- 
cun  peuple  qui  voulût  les  recevoir  9 
ni  les.  fouf&ir  dans  fon  vqifinage  à  cat^fe 
de  l'infeôion^qu^iU  ppri^oieint  avec  eux , 
il9  s'enfuirent  jufqu'à  vingt-trois  jo^rs 
démarche  de  ç\ip%  eux,  9c  s'arrêterçnt 
enfin  dans  un  pays^  marécageux  &  inha- 
bité ,  non  loin  de  celui  qu'ocçupoient 
les  Baj(hirnes  ^  enftjrte  que  leur  nom  dif- 
parut  entièrement  de  TlUyrie. 

Voilà  encore  un  de  ces  prodiges  par 
kfi^uels  Apollon  prouva  ce  caraâere 
vindicatif  qui  s'étoit  manifeflé  en  lui 
dès  le  t^ms  de  Niobé ,  ^  dont  il  avoit 
fait  re0entir  les  terribles  effets  aux  ra*» 
viffeurs^  de  Cbryféis.  Mai$  au  lieu  des 
flèches  qu'HonwFe  Ini  prêloit,  pn  ne  lui 
donne  ici  poijç^n;^&  que  des  grenouiU 
les.  Si.  Appien  feyl  le  difoi.t ,  oa  poui^ 
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des  l^tuplés  de  l*Eumpe.  V)% 
roit  ne  Teû.  pa&  croire ,  mais  Diodore  y  li^-  nu 
entre  plufieurs  exemples  qa^l  cire  de  **  '^* 
calamités  feiDblabieSy  qui  avoient  forcé, 
des.peupfes  entiers  à  abandonner  leur 
pays  natal  9  capporte  cebi  d^s  Autaria- 
tes.  Des  grc;noiûlles^ ,  dit- il  >  qui  sM- 
toienc  formées  dans  les  nues  ^  &  qui  en- 
fuite  étoiejQjt  tomWes  en  manière  dç 
pluie^  obligèrent  les  peuples  nommé$ 
Àutariates  de  s'enfuir  dans  Tendroit, 
qu'ils  habitent  aôueUement. 

Diodore  lui-même  avoir  tiré  ce  Êiit  Géogr; 
d' Agatharchide ,  dont  il  ne  nous  refte  ^r*^' 
qu'un  extrait  :  on  y  trouve  cependant  44. 
encore  prefque  tous  les  exen^)les  de 
migrations fmgulieres  qu'allègue  cet  bif<* 
torien ,  &  en  particulier  celui  des  Auta- 
riates y  chaiTés  dé  chez  eux  par  des  gre» 
souilles.  Ainfi  nous  ne  devons  à  Applen 
que  l'occafion  &  le  tems  de  cet  événe- 
ment extraordinair^Mais  quoiqu'il  nou$ 
ibit  indifférent  de  marquer  en  quel  tem$ 
les  grenouilles  dé(blerent  les  Autariates  ^ 
nous  révoquerons  en  dout^la  liaifon 
qu' Appien  met  emre  leur  alliance  facri- 
tege  avec  les  Gaulois  Se  leurs  derniers 
malheurs. 

Strabon  compte  à  la  vérité  les  Auta-     ^'^ 
riates  entre  les  peuples  qui ,  après  être  ^///  ^V 
parvenus  amrefois  à  une  très  -  grande 
puiiTance  ^  étoient  tombés  dfns  h  plu$ 
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extrême  foibleiTe ,  &  dans  une  efpece 
d'oubli  ;  mais  lorfqu'il  nous  donne  un 
abrégé  de  leur  hiftoîre ,  il   s'en  faut 
beaucoup  qu'il  s'accorde  avec  Appîen, 
f .  2X9*      «  Il  y  eut ,  dit  il ,  un  tems ,  où  les  Au- 
»  tariates  furent  la  plus  grande  &  la 
»  plus  puiffante  nation  dç  toute  Tllly- 
w  rie.  Ils  avoient  alors  des  guerres  con- 
^  tinuelles  avec  les  Ardiéens  pour  des 
1^  faline^  qui  étoient  fur  les  frontières 
»  des 'deux  peuples  ,  dans  une  vallée 
»  qui  en  faifoit  la  féparation.  Cétoient 
»  des  fontaines  falantes ,  dont  il  fâllolt 
»  puifer  l'eau  au  printelns.  Cette  eau  , 
»  gardée  pendant  cinq  jours  dans  des 
>>  vafes ,  dépofoit  le  fel  dont  elle  étoit 
>>  imprégnée.  Les  deux.peuples  étoient 
^  convenus  qu'ils  jouiroient  alternati- 
i>  vement  de  ce  bienfait  de  la  nature  ; 
H  mais  le  plus  fouvent  ils  oublioient 
^  leurs  traités ,  &  alors  les  armes  déci- 
if  doient  qui  des  deux  devoit  faire  du 
h  fel.  Dans  la  fuite  les  Autariates  ayant 
^  fubjugué  les  Triballes ,  dont  le  pays 
»  s'étendoit  depuis  celui  des  Agrians 
\y  jufqu'au  Danube ,  par  un  efpace  de 
»  .quinze  journées  de  chemin ,  ils  affec» 
»  terent  la  domination  de  toute  rillyrie 
»  &  même  de  la  Thrace ,  dont  les  Trî- 
»  balles  faifoient  partie  ,  âl  uir  laquelle 
\f  ils  prétendirent  s'être  acquis  des  droitf 
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>K  par  la  défaite  de  cette  puiffante  nà- 
i>  tion ,  &  plus  encore  parla  fupériorité 
»  de  leur  puiffance  ». 

On  pourroit  croire  que  les  Autà- 
riates  avoient  déjà  perdu  cette  fupério- 
rité ,  lorfque  Langare ,  ami  d'Alexandre- 
le- Grand,  les  lui  peignoit  comme  le 
peuple  le  moins  belliqueux  &  le  plus 
méprifable  de  toute  rillyrie.  Si  cela 
étoit ,  ce  que  nous  difons  ici  n'auroit 
rien  de  commun  avec  Thiftoire  du  tenis 
dont  il  s'agit  ici  ;  mais  il  eft  au  con- 
traire certain  que  les  Autarîates  ne  devin- 
rent fi  formidables  à  leurs  voifîns  que 
depuis  le  règne  d'Alexandre ,  puifque 
ce  furent  les  Gaulois  Scordifques  qui 
leur  firent  perdre  l'empire  de  TlUyrie.  Il 
eft  également  certain  que  s'ils  quittèrent 
leur  pays ,  à  caufe  de  la  pefte  qui  les  y 
tourmentoit ,  ils  ne  s'enfuirent  point  au- 
delà  du  Danube ,  puifque  les  Romains 
achevèrent  de  les  accabler^  ainfi  que 
nous  l'apprend  encore  Strabon.  Si  donc 
ils  s'établirent  auprès  des  Baftarnes  ^  où 
ceux-ci  habitèrent  en  effet  pendant  un 
tems  au  midi  du  Panube  >  il  faut  en 
conclurre   qu'ils  occupèrent  la   rive 
oppofée  au  pays  marécageux ,  ou  que 
les  Autariates  fe  bâtirent  de  nouvel- 
lés  villes.  La  vérité  eft  »   je    crois  , 
que  la  grande  puiftance  &t%  Autariates 
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commença  par  leur  alliance  avec  les 
Gaulois;  car  peu  avant  Tarrivée  de  ceux- 
ci  .,  ils  avoient  encore  efTuyé  un  échec 
qui  prouvoit  bien  plus  leur  ambition  & 
leur  foibleffe  que  leur  puiffance  ;  que  ce 
fut  avec  l'afliitance  des  Baftarnes  qui 
étoient  Gaulois  qu'ils  fubju£uerent  les 
Triballes ,  après  que  ceux-ci  eurent  au- 
paravant ét^  défaits  par  les  compagnons 
de  Lûtarius  &  de  Lomnorlus  ;  que ,  con* 
jointement  avec  les  Gaulois  dont  nous 
parlerons  dans  un  moment ,  ii&  afFeâe- 
rent  Tempire  de  la  Thrace  &  de.nilyrie,; 
aue  s'ils  quittèrent  leur  patrie ,  ce  ne 
fut  point  comme  des  fugitifs ,  mais  qu'ils 
en  conquirent  une  nouvelle  fur  les  Tri- 
balles  &  fur  les  Gétes  tout  â  la  fois ,  Se 
qu'ils  la  partagèrent  avec  les  Baflarnes  « 
&  cette  autre  tribu  Gaulotfe  qui  n'étoit 
point  différente  des  Baftarnes ,  &  qu'on 
jappèilaPaucinSy  parcequ'ils  eurentpour 
leur  part  d'une  conquête  commune  l'île 
de  Peucc ,  qui ,  au  tems  d'Alexandre  ^ 
appartenoit  aux  Triballes  &  à  Syrmus 
leurKoii 

Je  ûiisirès-portéà  croire  que  ce  fut 
alors  que  les  Triballes  enveloppés  dans 
la  même  infortune  aue  les  Getes.>  mais 
plus  malheureux  qu  eux ,  le  réfugièrent 
chezleurs  alliés^ amfi  que  le  dit  Aptpien« 
Mais  comme  cetliiftonen  veut  que  les 
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rScerdifqii^s  aient  été  les  aiueurs  de  ce 
,  dernier  malbeur  des  Triballes>,  je  n'ofe- 
-  ferois  rien  affurer ,  puiffqu*il  eu  très-pof- 
.  iible  <tue  les  Tribalies  aient  recouvré 
4eur  liberté  &  itïie  partie  ^e  leur  puif- 
Amce^  après  ^ue  les  Autariates  furent 
.déchus  de 4a  levir,  &c  qu'ils  s'en  foient 
ifervis^ontre  l'es  Scordifques  leur  libéra- 
•  tetfrs  qui  les  en  punirent. 

Il  eft  cependant  encore  plus  vrai- 
?femblable  <{ue  les  Scordifques  eurent 
part  à  la  défaite  des  Tribalies  par  les  Au"- 
,  tarktes  &  les  autres  Gaulois ,  &  que  ce 
^ne  fut  point  ^rèsa voi  r  humilié  les  Auta- 
^riates  que  les  Scordifques  forcèrent  les 
Tribalies  à  fe  réfugier  chez  les  Gétes 
d'au-delà  du  Dafiube*  La  preuve  en  efl ,  Stroh.  i. 
.qite  depuis  lors  on  les  retrouve  dans  ^"^*  ^ 
-leur  pays  natal,  à  côté  des  Scordifques 
-^  des  Myfiefts,  ôc  fur  la  rive  droite  du 
^Danube. 

On  peut  prouver  de  même  que  les 

Autariates  n'abandonnèrent  jamais  en- 

jl^erement  leur  ancienne  patrie ,  &  que  ^ 

s'ils  paruiîent  fe  déplacer ,  ce  fut  par 

fOne  :eittenfion  iqqi  fut  le  fruit  de  leurs 

eco^quêtes-,  plutôt  quç  ^par  une  migra- 

l^tton  qui  r^iTemblât  à  ur^fuite.  Au  tems  uidemi 

de  Strabonilsavoiiinoieatd'ua  côté  les 

Befies»  d'un  •autre -les  Dardaniens,;  &:  à 

l'occident  les  :Dé{aVétiens  &  les  Hy« 

:  brians  qui  les  avoient  féparés  d^s  Ar^ 
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diéens  depuis  qu'ils  n'étoient  plus  auffi 
puifTans  qu'autrefois ,  mais  dont  le  pays 
étoit  alors  un  défert  inculte.  Les  Ar- 
diéens  étoient  un  peuple  maritime  , 
'  ainfi  il  y  avoit  bien  loin  de  ce  pays  des 
Autariates  à  cette  retraite   qu'Appien 
leur  feit   trouver  près  dés  Baftarnes. 
Ajoutons,  que  fi  Agatharchides  a  dit 
ce  qu'on  trouve  dans  Oiodore  ,  qu'aoe 
•pluie  de  grenouilles  avoit  obligé  les 
Autariates  de   s'enfuir  dans  l'endroit 
qu'ils  habitoient  de  fon  tems ,  le  pays 
qu'ils  avoient  quitté  nous  efl  inconnu, 
éc  le  tems  de  cette  migration  très-an- 
^  térieur  à  tout  ce  que  nous  favons  des 
Illyriens. 

Nous  avons  vu  quelle  avoit  été  pen- 
dant long-tems  lapuifTance  des  Tri  bal- 
les 9  mais  nous  n'avions  point  encore 
'dît  jufqu'ici  à  quelle  nation  ils  appar- 
,  Lé.   tenoient.  Tite-Live  les  compte  entre  les 
xxxu   peuples  d'IUyrie ,  &  en  avoit  parlé  plus 
au  long  dans  un  endroit  de  fon  hiftoire 
«^que  nous  n'avons  plus.  Mais  il  paroît 
|u'cn  décidant  qu'ils  étoient  Illyriens  , 
avoit  eu  plus  d'égard  à  la  poution  de 
leur  pays  qu'aux  caraâ>eres  diftinâifs 
^  par  lefquels  on  doit  juger  de  roriglbe 

m.    des  peuples.  Strabon  plus  exaû  que  liii , 
r//  »  F-  les  compte  entre  les  Thraces ,  lorfqu*4l 
'  dit,  que  les  Autariates  les  fubjuguerent 


'^ 
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tt  s^at  tribuerent  aufii  une  efpece  d'ein* 
pire  fur  les  autres  Thraces.  Mais  il  les 
aiftingue  encore  plus  poiitivement  des 
lUyriens,  lorfqull  fait  le  dénombre- 
ment  des  peuples  ,  <)ui  dans  ces  régions 
itoient  tombés  d'u|î  très -haut  degré 
de  puiffance  dans  une  extrême  roi* 
blefTe.  Il  partage  ces  peuples  en  trois  Strdh.  u 
nations.  Entre  les  Gaulois  ,  il  nomme  ^'^^  ^^* 
ks  Boiiens  &  les  Scordifques  ;  entre  les 
Illyriensil  Êiit  mention  des  Âutariates  ,^ 
des  Ardiéens  &  des  Dardaniens.  Les  Tri* 
balles  font  U%  feuls  d'entre  les  Thraces 
dont  il  parle ,  comme  ayant  efTuyé  les 
mêmes  revers  après  avoir  joui  de  la  mê« 
me  profpérité.  Lomnorius  &  Hitarius  fu- 
rent les  premiers  auteurs  de  leur  abaif^- 
fement ,  û  pourtant  on  n'a  pas  attri« 
bué  à  ces  deux  chefs  ce  que  firent  quel- 
que  tems  après  d'autres  Gaulois  qui  les 
Suivirent  &  les  remplacèrent  dans  la 
Thrace. 

De  ce  nombre  furent  ceux  qu'on  ap- 
pella  Scordifques,  &  dont  Juftin  écrit  Xrfc 
ainfi  rhiftoire ,  fans  fe  foucier  de  ce  qu'il  '^f  "* 
a  voit  dit  auparavant  de  la  defiruâion 
lotale  de  l'armée  de  Brennus.  «  Après  , 
^  dit -il,  que  les  Gaulois  eurent  fait 
^  aux  Delphes  une  guerre  malheu- 
H  reufe,&quelamortdeBrennusleur 
M  général,  leur  eut  j^it  Sentir  la  puif- 
Tome  II.  M 
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»  fance  des  dieux ,  beaucoup  plus  qûltt 
n  n'a  voient  éprouvé  le  courage  de  leurs^ 
»  ennemis ,  les  uns  pafferent  dans  TAfie, 
>f  les  autres  fe  retirèrent  dans  la  Thra- 
H  ce  ;  tous  refTemblerent  plus  à  des  fu- 
»  gitifs  qu'à  des  conquérans.  Enfin  ils 
^  prirent  pour  retourner  dans  leur  an- 
»  cienne  patrie  9  la  même  route  qu'ils 
h  avoient  fuivie  pour  en  fortir  ». 

Juftin  dit  ici  ce  que  je  n'ai  ofé  avan- 
cer en  parlant  des  conquêtes  de  Bren- 
nus  dans  l'Afie  ;  fa  voir ,  qu'après  s'être 
dédommagés  par  le  pillage  de  l'Aite ,  de 
la  pauvreté  du  temple  de  Delphes  qui 
avoit  trompé  leurs  eipérances ,  la  plu- 
part des  (îaulois  qui  avoient  fuivi  Bren- 
nus  dans  cette  nouvelle  expédition,  re- 
tournèrent en  Europe ,  fuivant  l'ufage 
où  ils  étoient  de  reporter  leur  butin 
dans  leur  patrie^  &  de  fe  rejoindre 
après  chaque  expédition  ixeux  de  leurs 
concitoyens  qui  n'y  avoient  point  pris 
de  part.  L'antiquité  de  cettifage  eft  at- 
tefté  par  Suétone  ,  avec  des  circonftan- 
ces  très-remarquables.  «  Drufus,  dit-il  ,* 
f>  rapporta  de  la  Gaule  à  Rome,  tout 
»  l'or  qui  avolt  été  donné  autrefois^aux 
.»  Gaulois ,  lôrfqu'ils  avoient  afliégé  1© 
>>  capitule  >K  Camille  ne  leur  avoit 
point  arraché  cet  or,  comme  la  renom- 
mée le  publie  ^  &C  ainii  que  voulurent 


des  Peuples  de  VlEttrope^  167 
ïe- faire  croire  Tite-Live  &  Plutarque  , 
quoiqae  ce  dernier  paroiffe  en  douter 
dansfon  livre  de  lafortune  des  Romains. 
Ce  que  dit  ici  Suétone  ,  prouveroit 
qu'aux  Senonois  qui  refterent  en  Italie  , 
s'étoient  Joints  contre  les  Romains  d'au- 
tres Gaulois  qui  retournèrent  dans  leur 
pays ,  ou  qu'une  partie  feulement  des 
Senonois  fe  fixa  dans  leur  nouvelle  con- 
quête ,  tandis  que  les  autres  retournè- 
rent dans  la  Germanie ,  d'où  je  crois 
qu'ils  étoient  partis ,  &  paflerenf  enfuite 
dans  les  Gaules  où  ils  s'établirent  ^  après 
y  avoir  porté  avec  eux  la  rançon  des 
Romains, 

«  Les  Teâofages  ,  continue  Juftin  , 
»  étant  revenus  à  Touloufe ,  leur  an- 
f>  cienne  patrie,  y  furent  attaqués  de 
»  la  pefte ,  &  ne  purent  faire  ceffer 
»  ce  fléau  qu'en  confacrant  aux  dieux  , 
n  fuivant  l'ordre  que  leur  en  don- 
»  nerent  leurs  aruipices ,  &  en  jet- 
»  tant  dans  le  lac  de  Touloufe  tout  l'oï* 
»  &  toutj'argent  qu'ils  avoient  acquis 
»  dans  une  guerre  impie  &  facrilege. 
>>  Cependant  la  plupart  d'entre  eux  ne 
>>  fe  corrigèrent  point  encore.  Un, pen- 
>>  chant  plus  fort  que  le  fouvenir  de 
i¥  leurs  maux  ,  les  reconduilit  dans  J'U- 
»  Jyrie  oii  ils  faccagerent  le  pays  des 
>»  Iftriens ,  &  s'établirent  dans  la  Pan- 
w  nonie  ».  ,      M  ij 
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De  Bel  Appîen  ne  tait  pas  faire  moins  de  che* 
Iiiyr.  p.  ,njn  aux  Gaulois ,  &  enchérit  encore 
^^'*  fur  le  châtiment  dont  Juftin  vient  de 
parler,  Apollon ,  félon  lui ,  ébranla  le 
pays  des  Celtes  par  des  tremblemens  de 
terre  fi  violens ,  que  plufieurs  de  leurs 
yilles  furent  englouties.  Ce  fléau  ne  £nic 
point  qu'ils  n'euiTent  pris  le  parti  d'aban- 
donner leur  patrie  pour  aller  rejoindre 
les  lUyriens  qui  avoient  été  complices 
de  leurs  crimes»  Ils  les  trouvèrent  dé]?L 
très  -  aiFoiblis  par  la  pefle  qui  ravageoit 
llilyrie  ^  &  n  eurent  pas  de  peine  à  les 
vaincre.  Mais  en  pillant  leiirs  effets ,  ils 
gagnèrent  bien-tôt  la  contagion  dont  ils 
iétoient  infeâés ,  &  furent  encorç  obli- 
gés de  fliirp  Cette  fuite  dans  l'opinioa 
c'Appien  9  n'eft  pas  différente  de  la 
grande  migration  des  Cimbres  &  des 
Teutons  ;  enforte  que  ces  peuples  du 
nord  font  ,  félon  lui ,  les  mêmes  qui 
gvoient  pillé  le  temple  de  Delphes  , 
d'où  il  faut  conclure  que  la  terre  des 
Celtes  qu'Apollon  ébranla ,  n'eft  point 
le  pays  des  Teâofages  où  les  Cimbres 
ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  battu 
les  Illyriens  ,  mais  T^ncienne  patrie 
de^  ces  peuples  feptentrionaux.  Cette 
opinion  oui  ne  diffère  pas  beaucoup 
4e  celle  de  Diodore  ^  toute  extraordi» 
mr^  c^u'pU^  parpît^  nç  doit  pa$  ^rc( 
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i*e)ettée  fans  examen.  Nous  y  revien- 
drons y  lorfque  nous  ferons  arrivés  au 
tems  où  les  Cimbres  commencèrent  à 
fe  rendre  redoutables  aux  Romains* 

Les  Scordifques  ne  fuivirent  point  les 
Teôofages  ^  lorfque  ceux-ci  emportè- 
rent dans  leur  pays  les  dépouilles  de 
la  Grèce. 

«  Une  troupe  de  ces  barbares ,  dit 
i>  encore  Juftin  9  s^arrêta  au  confluent 
H  du  Danube  &  dç  la  Save ,  &  voulut 
>»  qu'on  l'appellât  Scordifques  ».  Il  eft 
aflez  vraifemblable  que  ce  ne  fut  point 
un  nom  nouveau  qu'adopta  cette  colo- 
nie Gauloife ,  mais  qu'elle  l'avoit  porté 
avec  moins  d'éclat ,  lorfqu'elle  n^étoit 
<|u'une  colonie  d'un  grand  peuple.  Les 
i^ordes ,  les  Sordiques  oii  les  Sordicé<« 
nés ,  qui  près  des  Pyrénées  étoient  un 
peuple  voifin  des  Teâofages ,  peuvent 
avoir  fuivi  la  fortune  de  ces  derniers  9  Se 
n'avoir  été  connus  fous  leur  nom  particu- 
lier  que  quand  ils  s'en  furent  féparés.  Les 
lettres  S.  Se.  Sch.  &  C.  ont  tant  d'affi- 
nité ,  fuivant  la  conformation  de  l'or- 
gane ,  ou  TafFedation  de  ceux  qui  les 
prononcent,  au'on  peut  cqmpter  leur 
lubdltution  réciproque  entre  les  clés 
de  l'antiquité.  Athénée  appelle  Cordif- 
tes,  le  même  peuple  que  tous  les  autres 
auteurs  appellent  Scordifques.   Te  ne 

M  iij 
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nierai  pourtant  point  que  ce  peuple  % 
comme  les  Peucins  &  peut-être  les  Baf- 
tarnes ,  n'ait  pu  prendre  fon  nom  dans 
le  pays  oii  il  s'établit ,  &  où  Ton  trou-» 
voit  le  mont  Scordus  &  d'autres  noms; 
analogues  à  celui-là;  maïs  c'eft-là  tout  ce 
que  cette  queftion  mérite  d'attention 
de  notre  part.  Il  doit  être  plus  intéref- 
fant  de  connoître  les  Scordifques ,  que 
de  favoir  rétymotogie  de  leur  nom. 
L'ih.  VI.  Athénée  s'accorde  avec  Juftin  en,  ce 
qu'il  dit ,  qu'ils  étoient  un  refte  de  Gau- 
lois qui  avec  Brennus  avoient  fait  la 
guerre  à  l'oracle  de  Delphes. 

Bathanate  fut  le  chef  qu'ils  fe  donnè- 
rent à  la  fuite  de  cette  entreprife  5  ou 
qui  les  avoit  déjà  commandés  fous  l'au* 
torité  de  Brennus.  Il  les  reconduifit  fu^* 
le  bord  du  Danube ,  &  les  y  fixa  ,  d'oîi 
vint  qu'ils  appellerent  la  voie  Batha- 
nate, le  chemin  qu'ils  avoient  fuivi  dans 
cette  retraite.  Elle  dut  être  fameufe 
dans  l'hiftoire  des  Scordifques  y  cette 
retraite,  &  la  reconnoiffance  de  ces 
peuples  pour  le  chef  auquel  ils  avoient 
été  redevables  de  leur  falut ,  dut  égaler 
la  grandeur  du  fervice  qu'il  leur  avoit 
rendu  ,  puifqu'ils  appellerent  Bathana- 
tes  tous  (es  defcendans ,  &  leur  don^ 
noient  encore  ce  nom  lorfqu 'Athénée 
éerivoit.  Ce  fut  un  effet  fingulier  de 
leurs  anciens  malheurs^  ou  plutôt  du 
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danger  qu'ils  avoient  couru,  que  Paver- 
iion  qu'ils  prirent  pour  ce  naétal  pré- 
cieux ,  pour  Famour  duquel  ils  avoient 
tant  fait  &  tant  foufFert*  Une  loifévere , 
ou  feulement  un  préjugé  populaire  plus 
fort  qu\tne  loi ,  défendit  à  tous  les  ScQr^ 
difques  de  rapporter  de  For  tlans  leur 
pays.  Cependant  ils  ne  cefferent  pas 
pour  cela  d'être  des  agreffeurs  injuf- 
tes  &  des  brigands  impitoyables.  Ils 
xi'avoient  point  profcrit  l'argent,  parce 
^ju'ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ailleurs , 
ils  n'avoient  janiais  fait  que  très-peu  de 
c^as  de  ce  métal ,  &  que  le  defir  d'en 
acquérir  n'étoit  entré  pour  rien  dans 
les  entreprifes  dont  ils  fe  repentoient» 
L'or  une  fois  profcrit  &  devenu  même 
une  efpece  d'abomination  ^  l'argent  prit 
fa  place;  &  pour  en  acquérir,  ils  com* 
mirent  fans  fcrupule  toutes  fortes  d'in- 
juftices.  S'ils  l'euffent  encore  profcrit , 
ils  auroient  entrepris  des  guerres  injuf- 
tts  pour  avoir  de  ^airain  &  du  fer;  ôc 
telle  étoit  la  fureur  de  cette  nation  pour 
la  guerre  &  pour  le  brigandage  ,  qu'au 
défaut  de  l'airain  &  du  fer ,  ils  auroient 
encore  trouvé  aflez  de  motifs  pour  pren* 
dre  \ts  armes ,  dans  le  defir  de  fe  pro- 
curer fans  travail  des  alimens  &  les 
autres  chofes  néceffaires  à  la  vie.  Nous 
.verrons  ea  eflet ,  combien. peu  Içs.  voi- 
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fins  des  Scordiiiquess'apperçurent  qu'îf» 
avoient  une  pamon  de  moins*  Ils  con<- 
ferverent  celle  qui  étoit  la  plus  atroce  , 
parce  qu'elle  tenoit  à  leur  religion.  Ils 
Jmen.L  unmolerent  leurs  prifonniers  à  Bellone 
"^''*  &,à  Mars ,  &  burent  avidement  dans 
le  crâne  de  leurs  ennemis ,  le  fang  de 
ces  malheureufes  viâimes.  Tout  étoit 
horrible  dans  leurs  cérémonies  reli- 
gieufes ,  &  dans  l'abus  qu'ils  faifoient 
de  la  viâoire. 

Ce  n'eft  que  for  une  conjeôure  que 
)'ai  compté  les  Scordifques  entre  les 
peuples  qui  défolerent  alors  laThrace^ 
à-moins  qu'on  ne  donne  à  ce  pays  toute 
l'étendue  que  lui  donnoient  les  anciens* 
Si'  on  regarde  les  Triballes  comme  le 
dernier  peuple  de  la  Thrace  à  l'occî*' 
dent  &  au  nord ,  on  pourra  dire  enr 
core  que  les  Scordifques  envahirent  la 
Thrace  9  puifque  fuivant  toutes  les  ap«» 
parences ,  une  partie  de  leur  pays  fut  une 
conquête  qu'ils  firent  alorsYur  cette  na« 
tion.  Du  refte ,  comme  ils  fe  repentirent 
d'avoir  été  trop  audacieux ,  il  y  a  queU 
que  apparence  que  dans  le  premier 
moment  de  ce  repentir ,  ils  n'entrepri* 
rent  point  une  guerre  inutile  contre  les 
Thraces  les  plus  éloignés  du  pays  qu'ils 
avoient  choifi  pour  s'y  fixer.  Mais  du« 
moins j  en  £s  l'appropriant^  Us  favon^^ 
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fcrent  les  entreprifes  de  leurs  conci- 
toyens y  comme  à  leur  tour  ceux-ci  ea 
fubjuguant  les  Thraces ,  leur  procurè- 
rent le  repos  dont  ils  avoient  befoin , 
pour  fe  refaire  de  leurs  pertes  &  repreor 
dre  leur  ancienne  audace. 

i  ^  i 

CHAPITRE    XV- 

Autres  fuites  de  rexpidition  de  BrennuSm 
Hifloire  de  la  Thrace.  Orole ,  roi  des 
Gétes ,  ejl  battu  par  les  Bajlames.  Qu^ 
ceux-ci  durent  faire  partie  des  Gaulois 
qui  fubjuguerent  la  Thrace  ,  fous  la 
conduite  de  Comontorius.  Ce  Prince  eji 
le  premier  roi  Gaulois  de  Thrace.  VerU'- 
pire  qiiil  avoit  fondé  fuhfîfia  pendant 
foixanu  ans  au-moins  jufqu'à  Cavarus  , 
fon  derni^  Roi.  Idée  de  cet  empire.  Rt^ 
marque  fur  la  manière  dont  les  Gaulois 
faifoieni  la  guerre. 

JL'HiSTOiRE  de  Thrace  depuis 
le  règne  de  Lyfimaque,  ne  nous  offre 
<}u'une  légère  idée  des  plus  grands  mal- 
heurs que  puiiTe  éprouver  une  nation. 
Nous  favons  qu'elle  fut  en  proie  à 
Tarmée  du  Gaulois  Cambaulès,  à  celle 
de  Céréthrius  ;  Se  que  la  défeâion  de 
sLomnorius  Se  de  Lutarius.  fut  pour 
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elle  une  fource  abondante  de  noiiveaust 
liialheurs.  Cependant,  (bit  négligence 
des  hiftorîens,  foit  lâcheté  de  la  part 
des  Thraces  ,  nous  ne  favons  point 
qu^aucun  peuple  fe  foit  armé  pour  la 
défenfe  de  cette  patrie  commune  dg 
tant  de  peuples  belliqueux  ,  qu'aucua 
Roi  fe  foit  fait  un  rempart  de  fes  tron? 
pes  contre  tant  d'invafions,  &  en  ait 
garanti  fes  états  ,  ou  foit  mort  pour 
ceux  dont  le  falut  lui  étoit  confie.  Le 
règne  funefte  de  Lyfimaque  avoît-il 
avili  cette  nation  ?  la  puiflance  qu*il 
s'étoit  créée  au  milieu  d'elle ,  lui  étoit- 
clle  devenue  néceffaire  ?  &  fon  anéan-»^ 
liffement  avoit  -  ib  laifïe  dans  cette 
grande  contrée  un  vuide  dont  les  Gau— 
fois  profitèrent  pour  y  pénétrer  ?  Une 
domination  violente  ne  laiffe  que  des. 
ruines  après  elle  ,  &  c'eft  parce  qu'elle 
énerve  &  défunit  les  peuples  y  qu'en 
peu  de  tems  elle  devient  un  mal  né- 
cefiTaire. 

La  réfiftance  des  Tribaltes  &  celle 
des  G  êtes  également  malheuréufes  ^ 
font  les  feuls  veftiges  qu'on  trouve 
alars  de  cette  ancienne  bravoure  que 
l'on  a  vantée  dans  les  Thraces.  Aufll 
ces  deitx  peuples  étoient-ils  ks  feul& 
qui  k'euffent  pa«^  fubi  le  joug  de  Lyfi»^ 
aoa^..  l'ai  déîar  (iauté  que  Lomnorius 
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&  Lutarius  avec  dix-huit  ou  vingt  mille 
hommes  aient  eu  l'honneur  de  vaincre 
les  Triballes&  les  Gétes  ;  ii  on  ne  doit 
pas  le  leur  refufer ,  au-moins  paroît-il 
certain  que  d'autres  Gaulois  qui  eurent 
les  Autariates  pour  alliés  ,  formèrent 
la  même  entreprife  ^  &  eurent  un  fuc- 
ces  encore  plus  complet.. 

Juftin  qui  ne  parle  que  d'une  défaite 
des  Gétes. ,  l'attribue  aux  Baftarnes  ^ 
près  defquels  s'établirent  les  Autariates  ^ 
devenus  errans  &  conquérans  avec  les 
Gaulois.  Orole  régnoit  alors  fur  les. 
Cètts.  Son  nom  étoit  le  même  qu'a-  , 
voit  porté  le  père  de  Thucydide ,  ainfî 
que  le  prouvoit  l'épitaphe  de  fon  fils, 
Halimufius  ,  rapportée  dans  la  vie  de- 
ce  célèbre  hiftoriem  Ainfi  ce  nom,  étoit 
Thrace  ^  &  paroît   devoir   être   aufli 
fubftitué  à    celui   d'Olore    que    nous, 
avons  donné  à  un  roi  de  Thrace. 

Les  Gétes  y  fur  qui  régnoit  Orole  ,  Tuflin.  il 
s'étant  laiffés  battre  par  les  Baflarnes  ;  f  ^f  ^"^ 
ce  Prince  potu:  les  punir  de  leur  lâcheté , 
les  condamna  lorfq.u'ils  fe  coucheroient 
pour  dormir ,  à  mettre  les  pieds  ou  ils; 
dévoient  avoir  la  tête  ,  &  à  fervïr  leurs, 
femmes,  comme  ils.  avoient  auparavant 
coutume  d'en  être  fervis.. 

IL  n'y  a  que  des  lâches  qui*  fe  révoî- 
tent  contre  un  pareil  châtiment»  Orole 
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fut  obéi ,  parce  qu'il  punifToît  de  bnr» 
ves  gens  d'un  moment  de  foiblefle  qu'ils 
fe  reprochoient  eux-mêmes,  ils  conti* 
nuerent  à  obferver  Tordre  qui  leur  avoit 
été  donné ,  jufqu'à  ce  qu*^  par  leur  cou- 
rage f  ils  eufTent  réparé  l'afFront  qu'ils 
a  voient  reçu ,  &  qui  fans  doute  avoit 
été  TefFet  de  la  première  terrreur  que 
leur  infpira  un  ennemi  nouveau  ^  qui 
commençoit  toujours  par  être  vain- 
queur. 

J'ai  une  raifon  affez  forte  pour  croire 
que  les  Gaulois  qui  battirent  les  Gétes 
ious  le  règne  d'Orole ,  furent  en  par- 
tie les  mêmes  qui  remplacèrent  Lom- 
norius  &  Lutarius  dans  la  Tbrace.  Nous 
favons  à  peu-près  les  noms  de  tous  les 
peuples  qui  fournirent  des  compagnons 
à  ces  deux  chefs  ,  fur-tout ,  fi  nous  joi- 
gnons aux  Toliftobogiens  ,  aux  Troc- 
mes  &  aux  Tèâofages  dont  nous  avons 
déjà  parlé 9  les  Votures,  les  Ambituens 
W.  r.  &  les  Teutobodiaces  que  Pline  compte 
^H**    aufli  entre  les  peuples  Gaulois  de  TAfie* 

Les  Baftarnes ,  nation  Gauloife  qui 
devint  très-puiflante ,  ne  furent  jamais 
comptés  entre  les  Galates  ,  &  nous 
ignorons  le  nom  des  Gaulois  qui  s'em- 
parèrent de  la  Thrace  après  le  départ 
de  Lomnorius  ;  mais  s'il  en  refta  quel- 
ques uns  dans  le  mond^  après  la  deAruc« 
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lion,  de  leur  empire  ,  ce  furent  les 
BoïenSy  les  Baflarnes  &  les  Peucins» 
Ainfi  une  viâoire  attribuée  aux  Baftar- 
nés  doit  avoir  appartenu  aux  fuccef* 
feurs  de  Lomnorius  ,  plutôt  qu'à  fes 
compagnons. 

Comontorius  fut  le  chef  de  celte  armée  ^^^^^ 
Gauloife, dont  i^irruption dans  laThra-  /.n/'^' 
ce  mit  le  comble  aux  malheurs  de  ce 
pays  9  &  à  ceux  des  Byzantins  en  par- 
ticulier. Les  Gaulois  qu'il  conduifoit, 
étoient  du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
fortis  de  leurs  foyers  fous  la  conduite  de 
Brennus ,  &  qui  âvoientvéchappé  aux 

Îérils  dont  ils  àvoient  été  menacés  à 
)elphes.  Polybe  dit  ,  qu'après  leur 
déroute  ils  s'enfuirent  vers  l'Hellef- 
pont ,  oii  ils  s'arrêt«rent  ;  mais  il  n'eft 
gueres  vraifemblable  que  dans  le  pre- 
mier moment  de  leur  frayeur ,  ils  aient 
pris  la  route  de  la  Macédoine  &  de  la 
Thrace ,  où  ils  étoient  sûrs  de  trou- 
ver des  ennemis  puiilàns  >  &  une  réfif* 
tance  qu'ils  n^étoient  pas  en  état  de 
vaincre.  Je  crois  plutôt  qu'ils  retour- 
nèrent dans  le  pays  d'oh  ils  étoient 
Î partis  9  &  peut-être  même  jufque  dans 
eur  ancienne  patrie ,  &  oue  ce  ne  fut 
qu'au  retour  &  après  avoir  repris  une 
nouvelle  confiance  dans  leurs  for<;^s  ^ 
f^u'ils  fe  joignirent  aux  Autariates^  6e 
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entrèrent  dans  la  Thrace ,  d*oîi  ëtoîenff 
déjà  fortis  Lomnorius  &  Lutariuis.  Les^ 
environs  de  Byzance  leur  parurent  ft 
charmans  qu'ils  ne  penferent  point  à 
paffer  en  Afie ,  à  l'exemple  de  ces  deux? 
autres  chefs.  Ils  aimèrent  mieux  fe  ren- 
dre  maîtres  de  la  Thrace  ,  à  quoi  ils 
réuffirent;  &,  ayant  établi  le  fiége  de 
leur  empire  à  Tylé,  ils  réduifirent  les 
Byzantins  aux  dernières  extrémités^ 
tephan.  Cette  ville  qu'on  appelloit  auffi  Tylis  , 
•^^t-  étoit  fituée  dans  la  Thrace ,  à  peu  de 
diflance  du  mont  Hsmus ,  &  afTez  loin 
de  Byzance.  Auffi  Polybe  donne-t-il  le 
nom  d'irruptions  aux  premières  entre* 
prifes  que  fît  Comontorius ,  le  premier 
roi  Gaulois  de  Thrace,  fur  le  territoire 
des  Byzantins.  Geuxci  lui  donnèrent 
tantôt  trois ,  tantôt  cinq  ,  &  tantôt  dix 
mille  pièces,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fît  le  dégât  fur  leurs  terres.  Enfin  ces 
contributions  fe  convertirent  en  un  tri- 
butordinaire  qui  fut  fixé  à  quatre*  vingts> 
talens  par  an,  &  que  les  Byzantms 
payèrent  jufqu'à  la  fin  de  cette  monar^ 
chie. 
Comp.     Depuis  Comontorms ,  nous  ne  con*- 

^v^^'dl  ^^^^^^  d'autre  roi  des  Gaulois,  ea 
^  ^',  Thrace  que  Cayarus  ,  qui  fut  contem^ 
fV/'^*  porain  d^  Philippe,  roirde  Macédoine,, 
&  fous  lequel  fiait  cette  monai^hv^^ 
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Cava<rus  vivoit ,  &  fon  empire  exiftoit 
encore  en  la  140*^  olympiaxle.  Ainfi  l'oit 
peut  compter  que  les  Gaulois  forent 
maîtres  de  la  Thrace  pendant  quinze 
olympiades  ,  ou  pendant  foixante  ans 
au-moins  ;  mais  leur  domination  n'ânéan- 
tk  ni  la  liberté  ,  ni  le  gouvernement 
des  anciens  habitans. 

On  voit  les  Thraces  faire  le  fiége  de 
Byzance  fous  le  règne  de  Cavarus ,  & 
prendre  ouvertement  parti  dans  une 
guerre ,  dans  laquelle  ce  prince  refta 
neutre ,  &  qu'il  termina  par  fa  média- 
tion, après  être  entré  librement  dans 
Byzance ,  pendant  même  que  les  Thra* 
ces  affiégeoient  cette  ville  du  côté  de 
terre  &  la  ierroient  de  très-près. 

Il  y  a  donc  beaucoup  d'apparence 
que  la  royauté  de  Comontorius  n'a- 
néantit point  celle  des  princes  naturels 
de  la  Thrace ,  &  qu'ils  en  forent  quittes 
pour  reconnoître  la  fupériorité  des  rois 
Gaulois  &pour  leur  payer  tribut. 

Je  fuis  tenté  de  croire  qu'il  y  eut  de 
grandes  liaifons  entre  les  Gaulois  de 
Thrace  &  ceux  de  l'Afie.  Il  me  parok 
«lême  certain  que  ces  Tedofages,  dont 
fe  fervit  Attalus  ^  roi  de  Pergamè  ^ 
étoient.  venus  de  la  Thracj ,  ou  biea 
Polybe  a  donné  ce  nom  au  même  pei^ 
{le  ^  auquel  Tite-Live  dooae  celui  de 
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Trocmes ,  lorfqu'il  dit ,  que  les  Troc-i 
mes  eurent  pour  leur  part  de  TAfie ,  la 
côte  de  rHellefpont.  Je  trouve  le  fon- 
dement de  ma  conjeâure ,  ou  la  preuve 
_  PtfZy^.  d'une  double  erreur  de  Tite-Live  dans 
46,  ce  que  Polybe  raconte  de  ces  Teao- 
façes,  qu'Âttalus  avoit  engagés  à  le 
iiuvre. 

<<  Pendant  que  ce  roi  de  Pergame 
y^  campoit  fur  le  Mégifte,  il  arriva  une 
»  éclipfe  de  lune ,  &  les  Gaulois  la  pri- 
j»  rent  pour  un  prodige  qui  ne  leur  per- 
»  mettoit  pas  d'aller  plus  loin.  La  vérité 
»  étoit  que  depuis  long-tems  ils  étoient 
>>  las  de  tout  le  chemin  qu'Attalus  leur 
»  avoit  fait  faire ,  parce  que ,  dit  Poly 
»  be ,  leurs  femmes  &  leurs  en&ns  les 
>f  fuivent  à  la  guerre  dans  des  charSt 
»  Attalus  netiroit  d'eux  aucun  fervice, 
»  mais  leurs  campemens  féparés,  leur 
n  défabéifTance  &  leur  orgueil ,  ne  laif- 
ff  ferent  pas  de  le  /etter  dans  un  très- 
>»  grand  embarras.  D'un  côté  il  crai- 
ff  gnoit  que  fe  }oignant  à  Achée  ,fon  en- 
m  nemi,  ils  ne  fe  jettalTent  fur  les  terres 
»  de  fa  domination  ;  &  de  l'autre  il  ne 
>t  vouloit  pas  fe  perdre  de  réputation  en 
»faifant  égorger  des  foldats^  qui,  par 
n  afFedion  i)our  lui,  l'a  voient  fuivi  juf- 
n  qu'en  Aue.  Il  fe  fervit  donc  du  pré- 
n  texte  qu'ils  lui  fouroiâbient  y  &  leu( 
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^  promit  de  les  ramener  oii  il  les  avdit 
9^  pris ,  de  leur  donner  un  terrein  com« 
9¥  mode  pour  s'y  établir ,  &  de  fe  mon« 
n  trer  toujours  difpofé  à  les  obliger  tou« 
9t  tes  les  fois  qu'ils  lui  demanderoient 
n  des  chofes  qu'il  feroit  juile  de  leur 
f>  accorder.  Il  les  fit  conduire  en  effet  à 
»  rHellefpont  ^> ,  où  par  conféquent  il 
les  avoit  pris;  ce  qui  ne  fuppofe  pas  que 
les  Trocmes  euflent  eu  pour  leur  part  la 
côte  de  rHellefpont ,  éc  encore  moins 
que  dès  le  tems  de  Lomnorius  tous  les 
Gaulois  fe  fuflent  fixés  fur  les  bords  de 
l'Halys,  Mais  qui  font  ces  Teûofages  ^ 
qui  y  au  tems  d*Attalus ,  avoient  encore 
befoin  qu'on  leur  donnât  un  terrein  com* 
0iode  pour  s'y  établir  ^  &  qui  ^  par  amif- 
tié  pour  le  roi  de  Pergame ,  l'avoient 
fuivi,  ou  plutôt  l'étoient  venus  trouver 
jufqu'en  Afie  ?  Mais  fans  nous  borner  ici 
à  une  conjeâure  >  empruntons  de  Po«> 
lybe  lui-même,  la  meilleure  réponfe 
qu'on  puifle  faire  à  cette  queftion.  Cet 
hiftorien  nous  apprend  d'oii  étoient  ve- 
nus cesTeâofages  &  ce  qu'ils  devin-* 
rent.  Attalus  les  avoit  lui-même  tirés  PoiyBi 
d'Europe  pour  les  employer  dans  la  '*^*  ^«^ 

Îuerre  qu'il  avoit  alors  avec  Achkus. 
is  l'avoient  enfuite  quitté  pour  les 
raifbns  que  npus  avons  dites.  Après 
(ette  féparatîoa  ils  firent  des  ravage^ 
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affreux  dans  rHellefpont ,  &t  iur-touû 
dans  la  Troade  ,  d'où  ils  furent  chaffés 
par  les  Alexandrins  que  commandoit 
un  brave  chef,  nommé  Theniftas.  Ilsfe 
jctterent  alors  dans  Arisbe  9  ville  de  T  A- 
bydène ,  &  ils  fe  difpofoient  à  entrer 

Sar  force  dans  les  autres  villes  du  pays, 
(ais  Prufias,  roi  de  Bithynie,  mena  une 
armée  contre  eux ,  &  leur  livra  bataille. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  foldats  fut  taillé 
en^  pièces ,  les  femmes  &  les  enfans  fu- 
rent égorgés  dans  le  camp ,  &  tous  les 
équipages ,  qui  compofoient  feuls  le  do- 
maine de  ce  peuple  errant,  furent  la- 
proie  des  vainqueurs.  Par-là ,  continue 
Pôlybe ,  Prufias  délivra  d'une  grande 
crainte  les  villes  de  l'Hellefpont ,  &  ap* 
prit  aux  Barbara  de  t Europe  à  ru  point 
hafarderji faci&rmnt  depaffer  en  ^e. 

Ces  dernières  paroles  fuppoleroîent 
oiie  les  Teâofages ,  dont  il  s'agit  ici^ 
eitoient  entrés  en  Afie  de  leur  propre 
mouvement ,  &  qu'ainfi  ou  bien  Atta- 
lus  ne  les  j  avoit  pas  appelles  ,  ce  qut 
paroît  pourtant  certain ,  ou  bien  ils 
étoient  repaffés  en  Europe  après  l*avoir 
quitté,  &  étoient  enfuîte  rentrés  en 
Afie ,  fans  que  perfonne  les  y  appellât^ 
Mais  il  eft  toujours  prouvé  que  les  corn» 
pagnons  de  Lomnorius  ne  furent  pasles^ 
iteriH^rs  Gaulois  qui  pafferem  dt  \^ 
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Thrace  en  Afie.  Il  Teft  auffi,  que  les 
Teftofages  furent  au  moins  une  des  tri- 
bus Gauloifes ,  qui ,  fous  les  aufpices  de 
Comontorius ,  fondèrent  en  Tbrace  une 
nouvelle  monarchie;  ou  bien  Attalua 
leur  man(|ua  de  parole ,  ou  ils  ne  profi- 
tèrent pomt  de  rétabliffement  fixe  & 
folide  qu^ilavoit  voulu  leur  donner.  Ce 
furent  pendant  tout  leur  féjour  en  Afie, 
de  véritables  Nomades ,  qui  traînèrent 
avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans^ 
&  dont  leur  camp  renfermoit  toutes  les 
richeffes.  Cette  colonie  des  Teftofages 
fut  détruite  en  la  quatrième  année  de  la 
140*  olympiade ,  & ,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  lonque  la  monarchie  de  Thrace 
étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  La 
même  nation  dut  efiuyer  ces  deux  mal- 
heurs \  &  cette  nation  dut  être  celle  des 
Teâofages ,  qui  dès-lors  ne  fut  pas  ren» 
fermée  toute  entière  dans  la  Galatie. 


CHAPITRE    XVI. 

Extinction  de  la  maifon  de  Pyrrhus ,  roi 
d'Epire  ^  &  d'une  partie  de  VIllyrie. 
Grande  révolution  dans  cette  contrée^ 
eu  Agron  ,  fils  de  Pleurât  us ,  devient 
trh'puijfant.  Pirateries  des  lllyriens^ 
dans  la  Grèce  &fur  les  cotts  de  Cltaiiem 
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jégron  s* allie  avec  Demetrîus  J  toi  d€ 
Macédoine.  Son  dernier  exploit.  Teuia^ 
fa  veuve ,  &  tutrice  de  Pinnès^  gouverné 
apris  lui.  Elle  force  les  Epirous  &  Us 
Acarnaniens  à  entrer  dans  f on  alliance^ 
S^ empare  de  Corcyre  &  d^Apollonic.  Un€ 
hrouilUtie,  qui  avoit  commence  entrt 
Agron  &  les  Romains ,  dégénère  en  une 
guerre  déclarée  ^  par  C imprudence  de  Teu* 
ta.  Elle  fait  mal  la  guerre.  Demetrius 
de  Phare  ^abandonne.  Les  Romains  dU 
vifentfes  états  ^  en  remettant  en  liberté 
les  peuples  &  les  princes  qil  Agron  avoit 
affiijettis.  Sa  mort.  Demetrius  dePhare^ 
ipoufe  une  autre  veuve  cPAgron ,  mert 
de  P innés ,  &  devient  tuteur  de  ce  prince» 

J  ^A I  laifTé  les  Gaulois  d'Italie  dans  fa 
réfolution  de  cultiver  la  paix  avec  les 
Romains  ;  j'ai  conduit  jufqu'en  Afie  une 
partie  de  ceux  qui  avoient  envahi  l'Eu- 
rope orientale  ;  j'ai  fixé  les  autres  dans 
la  Thrace  pour  environ  foixante  ans; 
)'ai  indiaue  les  révolutions  intérieures 
de  rillyne ,  auxquelles  eurent  part  d'au- 
tres Gaulois  y  qu'on  appella  ScordiiV 
ques.  Je  dois  donc  enfin  laiiTer  la  nation 
Gauloife  dans  Tinaâion  apparente  à  la- 
quelle Ta  réduite  le  filence  des  hifto« 
riens,  &  m'occuper  déformais  d'une 
^tre  partie  de  riUyrie  ^  qui  paroît  avoii: 
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été  înacceflîble  aux  Gaulois ,  &  par  la« 
quelle  entrèrent  dans  cette  partie  de 
|:*£urope  d'autres  ennemis  plus  dange« 
reux,  parce  qu'ils  furent  moins  violens,' 
plus  habiles  ou  plus  perfides  ^  &  pluj^ 
tyftématiquement  injuftes* 

Ce  fut  vers  l'an  de  Rome  510»  14% 
ans  avant  notre  ère ,  36  ans  ou  environ 
^près  le  {ac  de  Delphes  parles  Gaulois^' 
&  lorfque  les  Boiens  dltalie  avoient  eOi- 
core  trois  ou  quatre  ans  à  refter  en  paix# 
Ce  fut  alors  ^  dis-)e ,  que  les  Romains 
entrèrent  en  guerre  avec  les  IJily riens  ^ 
à  Toccaiion  que  je  vais  dire. 

Nous  avons  vu  que  Pyrrhus ,  roî  des 
Moloffes ,  avoit  époufé  une  fîlle  de  Bar- 
duUis  y  roi  d'IUyrie,  pour  augn^enter  fa 
puifTance  &  fes  alliances. 

Il  eft  donc  très-croyable  que  ce  fut  à    ^pp^^ 
ce  mariage  qu'il  dut  1  acquifition  d'une  %yrf^ 
partie  coniidérable  de  Tlllyrie  qu'il  pofr  496% 
£eda  9  &  ûir  laquelle  Agron  r^gn^  après 
lui.  Mais  pour  lavoir  comment  .cette  ac^- 

auifition  retourna  à  un  roi  d'Illyrie,  fils 
e  Pleuratus ,  il  êft  à  propos  de  dire  , 
quelle  fut  la  deflinée  de  l'Épire  ou  de  la     * 
Xhefprptie  après  la  mort  de  Pyrrhus. 

Ce  prince  avoit  eu  trois  fils  ,  Ptolé-^  J^iutârp 
mée ,  Alexandre  &  Hélénus .  &  une  ^^^.-^^ 
fille  nommée  Olympias ,  qui  époufa  fon-4i#«  f..ii 
^ere  Ale^an^re*  Pe  ce  mariage  naqui- 
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f  ent  deux  princes ,  dont  Olympîas  fut: 
tutrice  9  fon  frère  & fon  mari,  qui avoit 
régné  fur  les  Epirotes  ,  étant  morts 
avant  elle.  Pour  fe  faire  un  proteâeur 
contre  les  Etoliens,  qui  vouloient  enle- 
ver à  (es  fils  la  partie  de  TAcarnanie  que 
le  grand  Pyrrhus  avoit  jointe  à  fes  Etats> 
V  elle  donna  fa  fille  Ptie  en  mariage  à  De- 
ttietrius ,  fils  d'Antigonus  1 1.  &  petit- 
fils  de  ce  Démetrius,  qui  fut  fi  fameux 
par  fes  exploits  &  par  fon  furnom.  de 
Poliorcète.  Cependant  les  Acarnaniens 
tomptant  peu  fur  la  proteâion  des  Epi- 
rotes, eurent  recours  à  celle  des  Ro- 
inains ,  qu'occupoit  alors  la  première 
guerre  pimique,  &  je  dirois  même  que 
'  ce  fut  la  première  fois  qu'un  peuple  de 
la  Grèce  implora  Tafliftance  des  Ro- 
mains ,  fi  je  ne  trouvois  qu'ils  avôiènt 
auparavant  reçu  une  ambaffade  des 
fite-  ApoUoniates ,  que  je  crois  être  les  mê- 
fr*f^*  mes  qui  avoient  été  foumis  à  Glaucias^ 

roi  d  Illyrie. 
^  Juftin.     Les  Etoliens  fe  moquèrent  des  Ro- 
éid.c,2,  jijaîns,  qu'avoient  fi  fouvent  battus  les 
Gaulois,  tandis  qu'eux-mêmes  préten- 
doient   aveir   détruit   cette   puiflante 
,  nation  ;   Olympias  avoit  cédé  l'auto- 
rité fuprême  à  fon  fils  Pyrrhus ,  qui , 
par  une  mort  prématurée ,  la  laiffa  à  fon 
frère  Ptolémée.  Celui-ci  mourut  auffi. 
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ïdMqu'il  marchoit  contre  fes  ennemis  , 
&  toute  la  maiibn  du  grand  Pyrrhus  fe 
trouva  réduite  à  deux  filles  du  dernier 
Pyrrhus,  Tune  qu*avoit  époufée  Gelon, 
roi  de  Syracufe  ,  l'autre  nommée  Lao^  OuDeî- 
domie^  quifutaflàffinée  dans  une  révolte  ^aniic, 
femblable  à  toutes  celles  qui  avoient  fi  Paufan. 
Souvent  ébranlé  le  thrône  des  Moloffes. 
JLa  mort.de  I^aodomie  laifla  toute  l'au-  Paufan. 
torité  entre  les  mains  du  peuple  ,  qui ,  ^^^i^^n, 
devenant  tous  les  jours  plus  infolent ,  fenU ,  c. 
parce  qu'il  n'étoit  plus  accoutumé  aune  ^^' 
aufS  grande  liberté ,  poufla  la  licence 
jufqu'à  méprifer  l'autorité  des  magi- 
ilrars*  Les  Ulyriens  qui  habitoient  les 
bords  de  la  mer  Ionienne  audefTus  de 
r£pire ,  profitant  de  Ik  conjondure  ,  fi- 
rent une  irruption  dans  le  pays  &  le 
iubjuguerent.   Après  quoi ,  comme  ils 
avoient  une  fois  goûté  le  plaifir  de  com- 
mander  ^ux  autres  ^  ils  ne  fongerent 
plus  qu'à  étendre  leur  domination.  Ils 
firent  provifion  de  bâtimens  propres  à 
courir  les  mers,  &ç  après  avoir  pillé 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  leur  portée  , 
ils  allèrent  fair^  uae  de/cente  dans  le  ^ 

Péloponnèfe,  d'oîi  ils  enlevèrent  tous  les 
habitans  de  la  ville  de  Mothoae  dans  la 
Meffénie. 

Mais  fi  Ton  en  croit  Polybe ,  Agroii  Lîh.  ui 
oe  régnoit  plus  fur  les  lUyriens  lorfqu'ils  *•  »• 
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abuferent  ainii  de  leur  puiflance.  CÀ 
prince  avok  accru  fes  forces  de  terre  &e 
de  mer  au-delà  de  ce  qu'en  avoit  jamais 
€VL  aucun  de  fes  pr^décefleurs.  Il  s'étoit 
rendu  célèbre  dans  la  Grèce  par  la  déli- 
vrance de  Mydionie ,  que  les  Ëtoliens 
avoient  affiégée  avec  degrandes  forces^ 
&  qu'il  s'étoit  réfolu  de  fecourir  fur  les 
inftances  de  Dénoetrius  ^  fécond  roi  de 
Macédoine ,  lequel  Pavoit  engagé  à  cette 
«ntreprife  à  force  d'argent.  Cinq  mille 
lUyriens  tranfportés  fur  cent  vaineaux  , 
&  débarqués  pendant  la  nuit  près  de 
Mydionie ,  avoieitt  défait  toute  l'armée 
des  EtoIiens  y  &  les  avoient  contraints 
jde  lever  le  fiége.  Cet  exploit  d'autant 
plus  glorieux ,  que  les  EtoIiens  étoient 
plus  fiers  de  leur  puiflance ,  fut  le  der« 
nier  de  ceux  qui  iîgnalerent  le  règne 
d'Agron.  S'étant  adonné  au  vin  &c  k 
d'autres  plaiiirs  femblables,  il  gagna 
une  pleuréfie ,  qoi  en  peu  de  jours  le  mit 
au  tombeau^ 
Dion.     Sa  femme  nommée  Teuta ,  fuccéda  à 

^t^'tfi\  ^^"^fi  ^^  puiflance ,  comme  tutrice  de 
p,6il  *  Pinnès  ^  fils  d'Agron  ^  mais  elle  n'avoit 
Uf^^^**  point  (es  talens  pour  le  gouvernements 
Ses  amis  exercèrent  fous  fon  nom  la  plus 
grande  partie  de  l'autorité  royale ,  qui, 
détournée  par  de  pareils  canaux,  diffère 
fouvent  trop  peu  de  la  tynuime  ^  &  avec 

une 
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mue  préibmption  que  les  fuccès  ne  don- 
nent qu^aux  petites  âmes.  Teuta  crut 
profiter  fagementde  la  dernière  viâoire 
des  Ulyriens ,  en  permettant  à  Tes  fujets 
de  pirater  fans  aucun  égard  pour  les 
états  voiiins.  Elle  raflembla  elle-même 
de  grandes  forces  de  terre  &  de  mer  ^ 
avec  lesquelles  fes  généraux  exercèrent 
toutes  fortes  d'hoiiilités  contre  ceux 
de  leurs  voiûns  qu'il  leur  plaifoit  d'àt- 
faquer. 

,  Les  Eléens  &  les  MefTénietis  fe  ref-^ 
fentirent  les  premiers  de  la  licence^ 
avec  laquelle  ce  peuple  nouveau  entre 
les  grandes  puifTances  abufoit  de  fa  for- 
tune préfente.  Jamais  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'étoient  en  sûreté  contre  les  Uly- 
riens 9  parce  que  la  côte  étant  fort  éteii* 
due,  &  les  villes  qui  avoient  intérêt  de 
la  défendre  étant  trop  éloignées ,  les  fe« 
cours  arrivoient  toujours  trop  tard. 
Une  autre  defcente  des  Ulyriens  dans 
r£pire  eut  encore  des  fuites  plus  con-- 
fiderables  que  n'eoavoit  eu  la  oremiere 
qu'ils  firent  dans  la  Meflenie.  S'étant 
approchés  de  Phénice ,  où  il  y  a  voit  une 
garnifon  de  huit  cens  Gaulois ,  ils  trai- 
tèrent avec  ceux-ci ,  qui  leur  livrèrent 
|a  ville.  Les  Epirotes  s'aflemblerent  à 
cette  nouvelle^&  vinrent  camper  en  face 
ÎJLQS  Ulyriens ,  ayant  une  rivière  entrç 
Tome  II.  N 
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deuY.  D'un  autre  côté  Scerdîlaïde  vînf 
au  fecours  de  ceux-ci  à  la  tête  de  cinq' 
mille  hommes.  Les  Epirotes  inftruits  de 
fa  marche  firent  un  gros  détachement 

Eour  s'affurer  d'une  ville ,  qui  fermoit 
îs  défilés  par  oîi  devoir  paflTer  ce  chef 
des  lUyriens  ,  &  refterent  dans  leur* 
camp ,  oîi  ils  faifoient  mauvaife  garde  ^ 
comptant  que  les  Illyriens  ne  fe  hafar- 
deroient  point  à  paffer  la  rivière.  Leur 
confiance  les  perdit ,  ils  en  furent  punis 
par  une  défaite  qui  ne  leur  laifTa  d'efpoir 
que  dans  raffiftance*des  Etoliens  &  des 
Achéens.  Ces  detf x  peuples  marchèrent 
en  effet  à  leur  fecours ,  mais  Scerdilaïde 
avec  les  troupes  qu'il  a  voit  amenées.,  & 
auxquelles  il  avoit  joint  celles  qui  avoient 

Î)ris  Phcnice,  alla  à  leur  rencontre  dans 
e  deffem  de  fes  combattre.  Il  avoir  déjà 
affis  fort  camp  devant  \t  leur ,  lodqu'îl 
eut  ordre  de  rtétouhiet  en  Illytie.  Cet 
ordre  hii  avoir  été  envoyé,  parce  qu'une 
partie  des  Illyriens  s*étoit  révoltée  con« 
tre  Teii^9  &  s*étoit  liguée  avec  les 
Dardanrens.  Ainfi  Scerdtlaîde  reprit  la 
roirte  de  ITpire  j  qu'il  ravagea  Une  fc* 
conde  fois.  Les  •Epirotes  firent  alors 
avec  lui  uhetrctt  qui  les  i^mit  en  pof-* 
feffion  de  Pfcféniée ,  en  même  tenîs  qu''ili 
rachetèrent  pour  une  certaine  fomtntf 
Us  perfomxes  libres  >  qui  étoient  ton^ 
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i>êés  àii  pouvoir  des  Illyriens.  Ceux-ci 
gardèrent  les  efclaves  &  ijn  butin  im- 
•nenfe  qu'ils  chargèrent  fur  leurs  vaif- 
ieaux ,  oL  Scerdilaïde  retourna  par  terre 
dans  l'Epire  avec  les  troupes  qu'il  avoit 
amenées. 

Les  Epirotes^,  loin  de  fe  venger  des 
Illyriens,  envoyèrent  des  ambafladeurs 
à  Teilta,  &,  de  concert  avec  les  Acar^ 
fianiens ,  ils  firent  alliancq^avec  cette 
reine ,  dont  ils  enabrafferent  depuis  lei 
intérêts  contre  les  deux  peuples  qui 
avoient  pris  les  armes  pour  leur  déli- 
vrance. 

Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  en  quel  fens 
il  faut  entendre  ce  que  dit  Paufanias  de  la 
téduôion  des  Epirotes  fous  le  joug  des 
illyriens.  Mais  en  ce  cas,  ii  a  changé 
Tordre  des  çhofes ,  &  il  faut  retrancher 
là  conquête  de  TEpire^des  exploits  par 
lefquels  Agron  avoît  fignalé  fon  règne.  * 
•  Mais  d'un  autre  côté ,  fi  nous  en  Diom. 
croyons  Dion  Caffius  &  Zonatas ,  qui  ^""f^  ^''* 
Ta  uiivi ,  il  faudra  dire ,  que  Teuta  n  a- 
voit  fiiit  que  fuivre  rcxemple  de^jfba 
mari ,  lorfqu*elIe  avoit  permis  aux  Illy- 
riens de  troubler  le  commerce  de  leurs 
voifins  par  des  pirateries  continuelles* 
Entre  ceu^  oui  avoient  à  s'en  plaindre, 
étoient  les  négocians  de  Brindes^  qui  ne 
pouvoiem  fe  montrer  fiir  mer  fans  être 

N  ij 
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expofés  \  devenir  la  proie  des  lUyrieiis^; 
Poiyh.  Le  fénat  de  Rome  ne  fit  pas  d'abord 
»*^/«-p»  beaucoup  d*SEittention  à  leurs  plaintes , 
mats  comme  elles  devinrent  plus  fré- 
quentes ,  &  qu'à  ce  premier  grief  il  s'en 
joignit  un  autre  qui  leur  étoit'plus  fen- 
fible ,  le  fénat  envoya  une  ambaflade  à 
^gron  pour  lui  demander  raifon  de  des 
violences.  Le  fécond  grief  dont  fsi  par- 
lé ,  n'étoit  pas  aufli  légitime  que  le  pre-r 
mier. 

Ifla  étoit  une  île  de  la  mer  Adriati- 
que ,  qui  a  voit  appartenu  à  Agron  ^ 
mais  les  Ifféens  s'étant  révoltés  contre 
leur  fouverain  légitime ,  s'étoient  don- 
nés aux  Romains  ,  c^  qui  leur  avoit  at- 
tiré de  la  part  d'Agron  tous  les  mauvais 
traitemens  auxquels  ils  avoient  dû  s'at* 
tendre. 

Les  Romains  qui  étoient  déjà  mécon* 
tens  des  lUyriens  à  caufe  de  leurs  pirate- 
ries ,  ne  manquèrent  pas  de  protéger  les 
Iflféens ,  &  ces  deux  affaires  furent  l'objet 
de  TambaiTade  qu'ils  envoyèrent  au  roi 
d'U^rie.  Mais  ce  prince  étoit  déjà  mort , 
&  jreuta  ayant  fait  rentrer  dans  leur  de- 
voir fes  fujets  révoltés,  &  vu  revenir 
'  fes  vaiiTeaux  avec  les  riches  dépouilles 
de  l'Epire ,  venoit  de  mettre  te  fiége  de- 
vant Ifla  9  quand  les  ambaiSadeurs  Ro- 
mains arrivèrent  à  fa.jCoar«  Teuta  les 
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reçut  avec  beaucoup  de  hauteur,  &c 
après  les  avoir  laiiTé  parler  autant  qu'ils 
voulurent,  elle  leur  répondit  ou'elle  tâ- 
-<hcroit  d*enipêchcr  que  leur  répiAlique 
n*eùt  dans  la  fuite  Aijet  de  fe  plaindre  de 
ion  royaume  en  général^  mais  que  ce 
D*ëtoit  pas  la  coutume  de^  rois  d'Ulyrie 
de  défendre  à  leurs  fu  jets  d'aller  en  cour* 
fe  pour  leur  utilité  particulière. 

Les  deux  ambalTadeurs  paroifTent 
avoir  été  frères ,  &  s'appelloient  Tua 
Caïus,  &  l'autre  Lucius  Coruncanius« 
Celui  qui  étoit  le  plus  jeune ,  ne  put  en-' 
tendre,  fans  en  être  ému ,  h  réponfe  de 
Teuta  ,  & ,  avec  une  liberté  qui  n'étoit 
que  déplacée,  «  chez  nous ,  dit  il  à  la  rei-^ 
>»  ne,  la  coutume  eu  de  venger  en  corn* 
f»  mun  les  torts  faits  aux  particuliers ,  &c 
»  nous  ferons  enfortequede  vous-même 
it  vous  réformiez  bien*tôt  les  coutumes 
H  des  rois  d'Illyrie  >^.  A  la  manière  doht  la 
reine  prit  cette  réponfe  ,-on  vit  qu'elle 
étoit  femme ,  dit  Polybe.  Elle  en  fut 
tellement  irritée,  que,  fans  égard  pour 
le  droit  des  gens ,  elle  fit  pou^uivre  les 
ambaiTadeurs ,  &  afiaffiner  celui  qui  l'a- 
voitoffenfée. 

Après  une  aâion  de  cette  nature ,  la 
guerre  étoit  inévitable ,  &  les  Romains 
s'y  préparèrent  en  levant  des  troupes  ^ 
êc  en  é^ipant  une  flQtte. 

N  iij 


394        '  '  Hiftcîr^  andiime 

Tenta  augmenta  aufli  fes  forces  marî^ 
fîmes ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  envoyer 
fur  les  cotes  de  la  Grèce  deux  efcadres 
qui  dévoient  s'emparer  d'Epidamne  & 
de  Corcyre.  La  ville  «i'Epidamne  fut  en 
effet  furprife  f  &  les  lUyriens  étoient 
déjà  au  milieu  de  fes  rempans ,  lorfque 
les  Epidamniens  coururent  aux  armes 
pour  les  repoufler.  Le  combat  fut  opi- 
Biâtre  &  meurtriec,  mais  enfin  les  Ilîy- 
ziens  furent  forcés  de  regagner  leurs 
vaiiTeaux.  Ils  allèrent  fe  )oindre  à  ceux 
qui  avoient  fait  voile  vers  Corcyre ,  & 
y  firent  une  defcente  qui  fut  fuivie  du 
fiége  qu'ils  mirent  devant  ta  ville  da 
xnême  nom. 

.  Les  Corcyréens  eurent  recours  aux 
Etoliens  &  aux  Achéens  >  auxquels  s'a- 
dreflerent  au£  dans  le  même  tems  les 
Epidamniens  &  les  Apolloniat^s  9  qui 
craignoient  une  féconde  tentative  de  la 
part  des  lUyriens.  Les  deux  peuples  fe 
rendirent  aux  inftances  des  Corcyréens.^ 
Sept  vatfleaux  de  guerre  qu'avoient  les 
Achéens  furent  aufli-tôt  équipés  ^  leurs 
alliés  y  en  joignirent  d'autres  ^  &  tous 
enfemble  ils  firent  voile  vers  Corcyre. 

De  leur  -cote  les  lUyriens  sjétoient 
fait  joindre  par  fept  vaiffeaux  de  guerre 
que  les  Acarnaniens  avoient  dû  leur 
fournir  en  vertu  des  traités  qu'ils  avoient 


dts  p€9pUs  dt  l*ÊHr0pe.  yj^ 
avec  eux ,  &  s'étoient  avancés  à  h  ren- 
contre des  Grecs.  Les  Àcarnaniens  fu-* 
rent  oppofés  aux  Achéens  y  &  de  part 
&  d'autre  ^n  con^baitit  à  la  manière  de9 
Grecs.  Auffi  ne  fut-ce  point  par  cet  en- 
(Iroit  que  la  viâoîre  commença  à  fe  dé- 
clarer. 

La  manœuvre  des  Illyrîens  fut  àbfo-* 
lu  ment  barbare.  Ils  lièrent  leurs,  vaif- 
feaux  quatre  à  quatre  ^  fe  défendirent 
mal,  j&  préfenterent  le  flanc  aux  vaif^ 
feau3(,  ennemis.  Ceux-ci  en  profitèrent 
&  donnèrent  avec  violence  contre  les 
yàiileaux  lUyriens  >  dans  lefquels  leurs 
éperons  s'engagèrent.  En  même  tems  les 
Barbares  les  accrochèrent  de  telle  forte^ 
qu^ils  ne  pou  voient  plus  fe  débarraffer» 
&  alors  feulement  le  combat  commença 
du  côté  des  lllyriens.  Il  fallut  que  Tév 
quipage  d'un  ieul  vaifleau  ou  de  deux 
au  plus  y  foutînt  l'abordage  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  foldats  fur  quatre  vaif- 
teaux  Barbares.  Ceux-ci  fautèrent  furlq 
pont  xles  yaiffeaux  Grecs ,  &  la  (upé- 
riorité  du  nombre  décidant  alors  de  U| 
viâoire.,  elle  fe  déclara  toute  entière 
pour  les  Illy riens,  &  fît  ceffer  par  la 
fuite  des  Achéens  le  combat  qui  duroit 
encore  entre  eux  &  les  Açarnaniens« 
La  reddition  de  Corcyre  fut  la  fuite  de 
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•  cette  bataille.  Les  Corcyréens  rejurent 
garnifon  Illyrienne  dans  leur  ville  &: 
avec  elle  Demetrias  de  Phare ,  après 

auoi  les  Illyriens  retournèrent  à  Epi- 
amne  ^  dont  ils  commencèrent  le  iiége. 
Demetrius  n'étoit  pas  lUyrien^  autant 
qu'on  en  peut  juger  par  ibn  furnom  , 
qu'il  tiroit  de  cette  colonie  de  Paros  , 
dont  Denys  le  tyran  avoit  protégé  Té- 
tabli&metit.  Mais  comme  Iffa  étoit 
âk>rs  la  feule  place  qiii,  far  toute  cette 
côte,  tînt  encore  contre  4es  lUyri^s,  îî 
feft  certain  que  Phare  avoit  paffé  fous  la 
domination  des  rois  d'IUyrie ,  6c  que 
Demetrius,  quiparoît  avoir  tenu  le  pre- 
mier rang  dans  fa  patrie,  étoit  un  des 
principaux  officiers  de  Teuta. 

Cette  princeffe  cni  étoit  enivrée  de 

fa  puîffance  &  de  les  fuccès  ,  fltt  affeaf 

mal  habile  pour  ofFenfer  Demetrius  au 

moment  où:  elle  avoit  befoîn  de  tout  le 

monde;  &  celui-ci  qui  craignit  de  plus 

grands  maux  encore ,  ne  différa  pas  un 

moment  àentamer  une  négociation  avec 

les  Romains. 

Dtcn^      Cependant  Teuta  judifia  piar  fa  con- 

^fi^'^'  duite  tous  les  reproches  de  légèreté 

dju'on  a  jamais  pu  faire  à  fon  fexe.  Dès 

qu'elle   eut  appris   que  les  Romains 

avoient  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  > 

'  elle  promit  de  leur  rendre  tous  les  Ro* 


des  PeupUs  de  V Europe.  297 , 
nains  qu'elle  tenoit  dans  les  fers ,  éc 
protefla  que,  fi  quelques  -  uns  d'eux 
avOient  été  tués ,  des4>rigands  fans  aveu^ 
étoient  les  auteurs  de  ce  crime  >  auquel 
elle  n'avoit  eu  aucune  part. 

Là-defius  les  Romains  fufpendirent 
leurs  préparatifs,  &  demandèrent  que 
1^  reine  d'IUyrie  leur  livrât  les  aflaffins» 
Leur  modération  rendit  à  Teuta  toute 
fon  infolence.  Elle  répondit  qu'elle  ne 
livreroit  perfonne ,  &  en  même  tems 
elle  renvoya  une  armée  dans  Tîle  d'Iffa. 
_  Il  nit  Mors  réfolu  que  les  deux  con- 
fuls  Romains  pafieroient  au  plutôt  dans 
riUyrie,  Caïus  Fulvius  eut  le  comman- 
dement de  la  flotte ,  avec  laquelle  il  fit 
voile  vers  Corfou ,  comptant  ou  qu'il  y 
arriveroit  avant  que  les  lîly riens  s'en  fuf- 
fent  rendus  maîtres,  ou  qu'il  les  en  chafie* 
roit  avec  le  fecours  de  Demetrius.  Ce  fut 
aufii  ce  qui  arriva.  Les  Romains  ayant 
débarqué  dans  l'île ,  on  les  y  reçut  à 
bras  ouverts ,  '& ,  de  l'avis  de  Deme- 
trius ,  on  leur  livra  la  garnifon  Illy- 
rienne.  . 

Teuta  fâchant  que  les  confuls  étoient 
prêts  à  mettre  en  mer ,  avoit  témoigné 
qu'elle  étoit  prête  à  fe  foumettre  à  telles; 
conditions  qu'il  plairoit  aux  Romains  de 
lui  impofer  ;  mais  lorfqu'elle  fut  que  Ful- 
viu^  avoit  fait  voile  vers  Corcy  re ,  elle 
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reprit  Courage ,  &  fit  entreprendre^  fer 

£ége  d'Ëpidamne. 

Aulus  PofthumhrS,  le  fécond  desCon- 
fuls  ^  pafTa  alors  la  mer  avec  les  troupes*' 
de  débjarquement ,  qui  confifloient  en- 
vingt  mîlie  hommes  de  pied ,  &  deux 
jnille  chevaux.  A  peine  les  deux  confiils 
parurent  enfemble  devant  ApoUonte^ 
oti  les  avoit  conduits  Demetrius ,  que^ 
cette  ville  les  reçut  avec  joie  ;  après 
^oi  ils  s'avancèrent  vers  Epidamne  ^ 
pour  en  faire  lever  le  fiége.  Les  Illyriens 
ne  les  attendirent  point  ;  &  fans  rencon- 
trer aucun  obflacle^  les  Romains  entrè- 
rent dans  le  pays  des  Ardyéens  y  qui , 
fbivant  Dion  Caflins ,  donnoient  leujr 
nom  à  tous  les  fujets  de  Tenta  ^  fans 
doute  parce  qu'ils  étoîent  le  peuple  do- 
ininant  qui  avoit  rangé  les  autres  fous 
fts  lorx. 

Les  Ardyéens  fabirent  le  joug  que  les 
Romains  voulurent  leur  impofer  ,  & 
leur  exemple  fut  fuivi  par  les  A  tinta* 
riens ,  les  Parthins  ^  &  plufiemrs  autres 
peuples  9 .  qui  reconnurent  les  Romains 
pour  leurs  maîtres. 

Teuta  avoit  encore  pne  armée  qui 
continuoit  k  fiége  d'Ifla  ,  &  qiû  étoit 
compofée  parrie  d'ÏÏIy riens  &  partie  de 
Phariens.  Mais  les  Romains  diffîperent 
£uis  peine  cette  armée,,  dont  tine  partie 
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VUé.^e  VbàTQik  lai  [»rie£d>ctc  Deàlttrius; 
le r«ôeitjt  diffipc ^' Se demiea à Arbon^ 
Quelqttes  places>&tuées  ûirlecoatinent^ 
tombèrent  enfnile  au  pouv(>k  des  Ro-» 
mains  ^  f  sMtoret  aufjres^le  tdejNytrte^  qui 
IfurxaùUi  bewiicoirp  de  hioclde;^  mais 
daoi  le  .portide  lac^uetle.  ilatrouv^rciott 
iHfigt  jmgafmD6jchaFgé&  d'un  riche*  faw 
ton*    :     ./  '  :»  . 

-  A  cette  iioiiy elle Teuta  perdit  encore 
ime  fois  courage  y&c  promit  d'en^afier 
paD  tCHit  ceiqil'àn  exigerott  d'eUe  {imais 
ayai^t  afipm^ela:  âôtieRomoipe  avpit 
b^aucQO{>  fouâm  eit  ddHiblant  1^  cap 
Aityri^ft  yd^aîiânt  réflexion  <|pe.  fhiyer 
sip^rochoiît  ^  elle  elpérà  encore  de  lutter 
contre  la  puiflance  Komaine  ^  &  ne.fiti 
i^snr  de  ce  (ju^eU  é  assoit  pi^omis. 

•i  Fi^viuS' avodt  en  efiet  repris  lâfonté 
dc^Itatieiaveola^cme  &c  lavpliiSjgran« 
deiptttde  do^rariéée  ixmiaine^.  «tais  Bon 
ilhumius  étoit  reâé  à  Epidaimie.y  oii<i\ 
aDoitxàfieBihléiuM  autre  flotte  Se  une 
autre  arméei;  Se  iDemietripâ^(aii<!|uei  î^ 
&oa[iainsldaanhqieattdut -ce  qu'ils  ehie<« 
iGDWit.à  Teiita^  'coatmwoit  àllutenie^ 
^ier.<autaa;Hr>xk  TiUes.\&  taotintxéefieii^ 
pies  qu'il  pQmrotù*::   •      j  <;;     jI  i;.  I  .t 
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Dion  Caffius  ;  maîi  plus  vraiftmbldbte* 
meot  elle  abandonna  le  refte  de  fes  Etaté 
pour  fe  retirer  à  Rizon ,  petite  placé 
fituée  fur  une  rivière  du  même  nom ,  &: 
oit  elle  eipéroit  d'être  en  sûreté ,  parce 
qu'elle  ëtoit  éloignée  de  la  mef*  ^ 

Cependant  le  retour  du  prin^ems  aa«i 
roit  pu  amener  les  Rommns  avec  De>« 
Hiétrius  jurcjue  dans  fa  dermere  retraite* 
Elle  le  prévint  en  envoyant  à  Rome  des 
ambafTadeurs  qui  demanderont  la  paix 
aux  C(Miditions  fui  vantes  :  i^queTeuK 
ta  payeroitle  tribut  qui  im  a  voit  été; 
impolé  ;  i®.  qu'à  l'exception  4^  quel-: 
^es  plates ,  elle  quitteroit  toute  rilljrw 
ne  ;  3  ^.  que  pafTé  le  LiiTus,  elle  ne  pour-, 
roit  mettre  en  mer  que  deux  brigantîns 
ans  armes* 

La  paix  fîit  conclue  à  ces  conditions^ 
dont  la  dernière  fur>»tout  fut  très-agréa- 
Ue  aux  Grecs  »  avec  lesquels  les  Ro*> 
mains  firent  alliance  à  cette  occafiod^ 
pour  la  première  fois* 

il  eA  bien  étonnant  que  les  Ulyriens 
ayant  été  jufoii'alors  les  ennemis  dé-> 
clarés  de  tous  m»  Grecs ,  îl  ne  fe  fût  pas 
trouvé  dans  toute  la  Grèce.  aiSea^ide 
vaifleaux  9  ou  sifiez  de  couri^e  ^.  poior 
ruiner  leur  marine  naiflaitie. 

Mais  la  pui^ance  4es  Gfecs  étoit 
àkxrsdans  ioi^^fiecle  4e  décadrée  |£c 


des  PinplisdtPEurope.  jo^  . 
céHé  des  IHyriens  auroît  vraifemblable*^ 
*ietit  pris  le  deiTus  pour  long-tem$ ,  s'ils 
ti'avoient  pas  eu  pour  reine  une  Teuta^ 
&  que  Démétfîus  ne  les  eût  pas  trahis. 
La  guerre  dont  nous  venons  de  ren*' 
4re  compte  /fut  achevée  dans  le  cou« 
rantde  lan  xi8  avant  notre  ère;  &  la 
pQitx  fbt  conclue  avec  Teuta  au  corn* 
thencement  de  l'an  tiy. 

H  cft  difficile  de  dire  au  jufte  dans 
qiiel  état  fe  trouva  llllyrie  après  la 
conclufion  du  traité  dont  nous  venons 
de  rendre  compte;  on  peut  feulement 
ebferver  que  là  claufe  de  ce  traité^  qui 
Hmitoit  la  navigation  des  IHyriens  ,    Pùtyh\ 
lioit  Dcmetrhis  &  fes  fujets  ,  auffi-  ^'  ^  * 
bien  ^ùe  Tenta  &  les  autres  princes  de  **  ^' 
LHllyne;  qu'entre  ces  pripces  étoit  Scer- 
dilaidas ,  qui  )ufqu'ici .  n'a  paru  être 
cpi'nn  officier  de  Teuta  ;  mais  qui  de- 
puis-joua  le  rôle  de  prince  indépendant, 
fans  douteparce  qu  ayant  toujours  ré- 
gné fur  un  peuple  dlUyrie ,  te  étant  de 
maifon  royale  ^  puifqu'îl  étoit  parent 
du  roi  (fes  Athamanes  ^  il  avoit  recou* 
vré  kai  ancteone  liberté  par  l'abandon 
eue  Teuta  avoit  £iit  d'une  grande  par-  '. 
tieJe  nilyrie. 

^  On  peut  conclure  de«là  que  la  poIki« 
que»  des  Romaias  dtvifa  la  monarchie 
ik/rienne  y  efi  détniifant  la  puiflance 


du  ^è^e  dominant  y  &^eft;ôt^^)Hi 

f  hei  de  ce  i^titplt  l'emparé)  q<i'f  L  s'étoÂi 

ftcquis  fur  les  autres  diefs^  .jC'ieft  lans 

Zii^.rr/,  doute  cn  ce  feas  qVEwtropèj  ai<li«<iud 

les  deux  cotifuls^  dont  nous  0¥0j9S;  par- 

1er  rei;uceht  le»  ibunû&pmi^  Tf§m 

d'IUype-  *  .  :    '  î  .    ;     '^    «  i    ^  r:  t 

. Ain6  la  ieuîe  régence  de  Heuta  tto^ 

yerfa  ce  grand. édSice  qufAgrofi  avcôt 

élevé  peinant  uÀre^e  égâlâfiifiat  briU 

knt Sciieitreux.        -    ^      -*   ..  •     »    ^ 

Nous.îgnorons  combien  d^tm^s^cecte 

prificeflTe  îtécut  encore  aprèsiêtre  ideve^ 

r»;aff.  oue  tributaire  de£llofDain«;;tnais  ilpa^ 

fe?  -fi'  zcÂt  cerraii  qu'eHe  mourut  a:^ant  Taoi 

t,/  ^^  117^  S^  cque  dès-lorl  Demetartus.ayôfiil 

époiifé  Tritautha ,  auffi  veuve  <l' AgroW 

&  mère  de  Pii^ès  ^  dont  il  avoit  pris*  lat 

ttitele  en  qualité  idefo»  beatt-peFe*r:    ., 

•  Je  dois  ajouter  .fut  le  règne  doTerft«> 

lùh.  iiy  Qu  Teutai^ir ,  arnii  que  Tappeile  Flqruft^{ 

^•1-       que  ?j: 'fui vaut  cet  ifkâothsn  ^^là*  ré^î 

gcnce  d*IUyrie  av6ît  fait  périn  par  iu 

main  d'un  bourreau  les  ambaffadei»^ 

RonvamS) &C  quîenmême tem^ou àndâ 

borûlé  quetc{ii^  xtapitainesécvaî&taùx/ 

Romains  far  tefquelsrâ  paroît  quë^cea^ 

ambafTâdeurs  étoient  venus^Hif^^D^eif  . 

.Cet  btâonéft* jâ^outè:  Gpsefifdtffieilrs 

princes  tUyrien^fâbeiitiîiiinidlé^Iaiifir 

par  la  ma^u  des^  bbiudb^ttOB  sf^iminçSi. 
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des  Peuples  d$  PElùopt.  '^o\ 
ifcs  ambafladeurs  Romains  ;  mais  e'eft 
ce  qu^il  eft  aflez  difficile  de  concilier 
avec  rbiiloire  de  Teuta ,  telle  <|ue  nous* 
venons  de  l'écrire^  à  ifnoins  que  ces 
princes  Illyriens  n'aient  été  des  prison* 
niers  de  guerre* .         ■  ^ 

CHAPITRE    XVII. 

Ias  Etoluns  profium  de  C affoibUffemeTH^ 
i  des  llfyritns  pour  tyrannifer  LaGnce^.^ 
'  Dernier  tus  &  Scerdilaïdas  à^la  téicdtr 
4  Illyriens  profitent  des  divifions  d$  là\ 
Grèce  pour  la  ravager  »  Le  fécond  fe  A*» 
gue  avec  les  Etoliens  ;.  le  premier^  aveâ 
*  des  Achéens  leurs  rivaux.'^  Philippe ,  rot' 
de  Macédoine  ,  prend  le  parti  de  ces^ 
'  derniers.  Aruitres  de  ce  Prince ,  &  fe$^ 
.  commencemens.  Il  diêflche  Scerdilaïdas 
-  de  r alliance  des  Et^iém^  Les  Romains 
déclarent  là  guerre  à  Demetrius  de  Pka*  * 
ref&U  dépouillent  de  fes^EtatSt  &  de 
la  régenu  del^lUyrie  ,  okPinnks  com^" 
'  menceà  régner  fous  leur  protaSion,  De-^ 
:  metriusfe  réfugie  cAei  Philippe  ^  fui* 
'.tefufede  le  rendre^   Guerre  entre   Us* 
Byzantins  &  les  Rltodiens  ^  finie  par' 
t'eruremife  deCavaruSy  poi  des  Gaiûois^ 
"de  Thraecm 

KJ  N  a  pu  remarquer  q^'an  tems  où 
les  Illyriens  ayoient  été  unis  Ums  une 
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feule  domination  ^  les  Etoliens  avolent - 
été  leurs  rivaux ,  parce  qu'ils  étoiêm  le 
féal  peuple  de  la  Grèce  qui  pût  contre- 
balancer leur  puiflfance.  L'aâbiblifle- 
ment  des  lUyriensjDiit  donc  les  Etoliens 
au*deflus  de  tous  leurs  voifins,  &  parut 
leur  aiTurer  une  fupériorité  qu'il  ne  te«, 
noit  qu'à  eux  de  conferver  :  mais  il  fal* 
loit  profiter  de  l'exemple  des  lUyriens  , 
&  ne  pas  abufer ,  comme  eux  »  de  leur 
puiflance.  On  répétera  toujours  en  vain 
que  rinjuflice  eft  l'écueil  du  pouvoir 
pQur  les  nations  &:  pour  les  hommes  ^ 
les  exemples  s'accumulent  tous  les  jours 
pour  le  prouver  ;&  cette  maxime  nefe 
trouve  encore  que  dans  les  livres  des 
philofopbes  &:  oans  la  bouche  des  foi-' 
blés  ;  elle  cefla  d'être  celle   des  Eto- 

^4»??*.  liens ,  dès  qu'ils  ie  virent  les  plus  forts. 

<f  i!''*  ^  ^^  pilloient  fans  ceffe  la  Grèce  &  por- 
>»toient  la  guerre  chez  plufieurs  peu« 
y^  pies  y  fans  qu'on  en  sût  la  raifon  ;  &c 
^  quand  on  vouloit  leur  en  faire  un 
9f  procès  9  ils  ne  daignoient  pas  feule- 
n  ment  fe  défendre  :  ils  fe  moquoient 
n  de  ceux  qui  leur  demandoient  raifon 
n  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ou  de  ce 
n  qu'ils  avoient  deflein  de  faire  >». 

Les  Achéens ,  qui  après  eux  étpient 
la  première  puiflance  de  la  Grèce ,  fu- 
rent néceflairement  leurs  ennemis,  com- 
me eux-mêmes  Tavoient  été  des  Illy- 
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riens  par  une  raifon  femblable. 

Ceux-ci  ne  défefpererent  pas  de  met* 
trè  à  profit  les  troubles  de  îa  Grèce*  * 
Vers  Tan  220  Scerdilaïdas  &  Demetrius 
de^Pharos  fortirent  des  ports  d'Illyrié 
avec  quatre-vingt-dix  vaiffeaux ,  payè- 
rent le  LiiTus  contre  le  traité  fait  avec 
les  Romains,  &  débarquèrent  à  Pylc  ^ 
dans  Tefpérance  de  s'en  rendre  maîtres; 
mais  n'ayant  pas  réuffi ,  ils  fe  féparerenf # 
•  Denietrius  avec  cinquante  vaiiTeaux 
fit  voile  vers  les  îles  Cycladés-,  dontil 
ravagea  une  partie  \  &  gagna  l'autre  à 
fofte  d'argent.  •  * 

Scerdilaïdas  reprît  la  route  dlUyrie  'i 
&  s'arrêta  en  palTant  à  Naupaôe ,  qui 
appartenoitàAmyras,  fon  parent&  roi 
des  Athamanes.  Il  traita  de-là  avec  Tes 
Etoliens ,  &  convint  de  fe  joindre  à  eux 
pour  fondre  fur  l'Achaïe ,  à  condition 
qu'ils  partageroient  avec  lui  le  butin 
qu'on  feroit  dans  cette  guerre.  Le  trai- 
té fut  exécuté  de  bonne  foi  de  la  part 
de  Scerdilaïdas.  Il  joignît  fes  troupes  à 
celles  des  Etoliens  ,  &  Tirruption  fut  PofyK 
faîte  dans  le  pays  des  Achéens.  ^V?''* 

Dans  le  même  tems  Demetrius  étoit 
venu  mouillera  Cenchrées  avec  un  riche 
butin  qu'il  avoit  fait  dans  les  Cyclades* 
maïs  avec  peu  de  gloire,  les.Rhodîens 
l'ayant  forcé  dâ  mettre  fin  à  ibnexpé-* 
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dition  plutôt  qu'il  ne  Tavoit  projette; 
On  iulpropofa  de  fecourir  les  Aclléens 
contre  les  EtoUens^  &  pour  faciliter 
cette  nouvelle  entreprife ,  on  tranCpor*» 
ta  (es  vaiiTeaux  d'une  mer  à  l'autre  par* 
deflus  l'ifthme  deCorinthe.  Maïs  il  ar«- 
riva  deux  jours  trop  tard ,  les  Etolien» 
s'étoiçnt  retirés  9  &  tous  fes  exploits  fe 
bornèrent  à  quelques  dégâts  qu'il  fit  fur 
leurs  côtes.  Il  revint  enfuite  à  Corin* 
the^  où  étoit  alors  Philippe,  roi.de  Ma- 
cédoine. Ce  Prince  étoit  £ls  de  Deme« 
îrius  ,  petit-fils  d'Antigonus  Gonatas^  Se 
arriere-petit-fîls  de  ce  Demetrius^dfilt 
d'Antigone ,  qui  s'étoit  rendu  fameux 
entre  les  fucceileurs  d'Alexandre.  Anti- 
gonus  Gonatas  doit  avoir  commencé  à 
régner  pendant  l'expédition  de  Bren*^ 
Xd  deu* nus^ôc par  conféquenten  ryS. Son  re^ 

té^'iU^'  8"^  ^"'  ^^  quarante-qtiatre  ans  fuivanè 
Voiymp.  le  Syncelle  9  &  par  conféquent  dut  finir 
'^^»^.en  134.  Son  fils  Demetriuslui  fuccé- 
da  ^  &  régna  dix  ans». 

A  Demetrius  devoit  fuccéder  Phîlip; 
p^  ;  mais  comme  il  étoit  encore  en  très<> 
•  -  bas  âge  y  Aniigone  £on  tuteur  s'empar;| 
du  trône  qu^il  occupa  pendant  douze 
ans ,  ou  pendant  neuf  ans  feulement  fe^ 
|on  Diodore.  Ce  dernier  calcul  donne 
l'an  2 1 5  pour  U)  premier  du  re^^ne  de 
Philipp^^.  Cepeifdaat  a^us  n'en  (om- 
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sues  encore  qu'à  l'an  110,  futvant  le 
calcul  de  Polybe,  qui  compte  pour  le  ^«^-^i^ 

Î)remier  hiver  de  la  140*.  olympiade  ce-  ^*'*' 
ui  quifuivit  Texpédition  de  Demetrius. 
Cet  hiver  fut  auflî  celui  qui  précéda 
lefiége  de  Sagunte,  félon  le  même  au^ 
teur.  Ce  calcuTne  s'accorde  pas  tout-à-  Uh.irr 
fait  avec  celui  que  nous  fourniflent  les  [•  ^  ^ 
iafles  confulaires  ;  mais  cette  difficulté 
ne  doit  pas  nous  arrêter. 

Philippe  ^  qui  n'étoit  âgé  que  de  dix* 
fept  ans  9  commençoit  dès-lors  à  être 
l'arbitre  de  la  Grèce  ^  &:  il  y  étoit  venu 
pour  fecourir  les  Achéens  contre  les 
Etoliens. 

On  délibéra  beaucoup  àCorinthe^ 
oîi  s'étoient  affemblés  tous  les  ennemis 
desËtoliens  ;  on  les  accufa  de  grand 
nombre  d'in)uftices  ;  &  il  fut  décidé 
qu'on  reprendroit  fur  eux  tout  ce  qu'il$ 
avoient  envahi  depuis  le  règne  deDe- 
snetrius ,  père  de  Philippe.  Le  refte  de 
Tannée  &  l'hiver  fuîvant  furent  em-» 
ployés  à  faire  les  préparatifs  de  la  guerre 
qui,  devoît  être  la  fuite  de  ce  décret.        ^  .. 
£ntr«  ces  préparatifs]^  négcK:iation  que    jitd.  4 
Philippe  entama  avec  Scerdilaïdas  ^  ne!  7* 
fat  pas  la  nH>ins  importante» 
;   Les  Etoliens    avoient  refufé  à   ce 
jPriace  la  part  du  butia  qui  lui  appart^ 
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noit ,  Philippe  n'eut  pas  befoin  de  tovitd 
fon  éloquence  pour  lui  faire  déteiler  lei 
Etoliens.  Cependant  il  exigea  qu'on  lui 
donnât  vingt  talens  chaque  année,  6c 
trente  vaifleaux  pour  attaquer  les  Eto- 
liens par  nier.  Ainii  Scetiilaidas  &  De* 
metrlus  furent  encore  une  fois  liés  d'in* 
térêt;  mais  cette  ligue  qui  les  uniflbit  ^ 
,.f«(r^-  ne  fauva  point  Demetrius  •  à  qui  les 
C.4.       Romains  déclarèrent  la  guerre  auprin* 
J;jj«-  ^«  tems  de  Tan  119.  Demetrius  étoit  hardL 
940^'  &  brave;  mais  fa  bravoure  avoit cruel-' 
[ue  chofe  de  brutal ,  &  fahardieflfe  etoit 
ms  prudence.  La  fortune  Tavoit  long- 
tems  favorifé  ;  les  Romains  en  avoieot 
£iit  un  puiiTant  Prince  ;  la  mort  de  Teuta 
lui  avoit  livré  toutes  les  forces  de  Tll- 
lyrie  ;  il  étoit  ami  du  roi  de  Macédoine^ 
&  il  trouvoit  une  occafion  qui  paroif** 
foit  très  •  favorable  pour  fe  débarrai^ 
-^Mwi.  fer  de  Tamitié  des  Romains.   Il  avoit 
4^'pag.  commencé  par  en  abufer  en  ravageant 
«<•        les  terres  de  fes  voiiins  ^  &  en  oppri- 

lih.iiil  ^^^^  ^^"^  ^^^^  ^^  étoient  moins  puit 
€.  4*  fans  que  lui.  Oo  s'apperçut  qu'il  me*' 
prifoit  les  Romains ,  lorfqu'il  commen- 
ça à  ravager  &  à  renverfer  les  villes 
d'IUyrie  qui  leur  appartenoient ,  &  lorf* 
que  9  contre  la  foi  des  traités ,  il  paiTa 
le  Lii&is  avec  cinquante  vaiâfeaux,  te 
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dlla  faire  le.  dégât  dans  la  plupart <les  îles 
^Cyclades. 

^     Il  ne  faut  point  demander  pourau<n 
Demetrius  fiit  ingrat;  mais  quoique!  fut 
jtrès-audacieux,  on  peut  demander  pour* 
quoi  il  poufla  l'audace  juiqu'à  braver 
4es  Romains.  Il  avoit  vu  dans  quelle 
conûernation  les  avoit  jettes  ime  irru* 
ption  des  Gaulois  ^  &  il  favoit  que  dans 
ce  tems-là  même  ilsitoient  très-embar- 
rafles  de  la  guerre  qu'A  nnibal  commen- 
çoit  en  Eipagne  contre  leurs  alliés.  Il 
avoit  cru  que  dans  ce  moment  il  pou* 
;voit  tout  ofer ,  $£  que  le  fuccès  de  foa 
entreprife  qui  lui  paroiflbit  infaillible  ^ 
le  mettroit  en  état  de  ne  pas  craindre 
les  Romains  ^  li  jamais  ilsavoient  leloi- 
iir  de  l'attaquer.  Mais  ou  Demetrius  s'a- 
veugla ,  ou  il  vit  mieux  que  les  Romains 
la  grandeur  du  danger  qui  les  menaçoit; 
ce  fut  parce  que  ceux-  ci  firent  une  ^lite 
eflentielle  que  la  politique  de  Deme« 
trius  fe  trouva  en  défaut. 

Les  Romains  crurent  que  la  réiiftan- 
ce  des  Saguntins  leur  donneroit  le  tems 
.  ^2X\^T  chefcher  Annibal  en  Efpagne^  fie 
:de  fixer  le  théâtre  de  la  guerre  entre 
l'Ebre  &  les  Pyrénées  ;  &  dans  cett» 
fàufle  opinion  9  ils- voulurent  commen- 
cer par  pacifier  &  $'aflurer  les  provin* 
.  ces  fituées  à  l'orient  de  ritalie» 
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.  Detnetrius  étoit  alors  le  feul  ennemi 
qu'ils  euflent  de  ce  côté-là«  Ils  envoyè- 
rent contre  lui  Lucius  Emilius  avec  une 
i>onne  armée. 

Sur  la  nouvelle  cp'en  eut  Detnetrius^ 
iljetta  dans  une  xleies  plus  fortes  places^, 
appellée  Dimale  ;  une  nombreuie  gar» 
^lon  &  toutes  les  provîûottt  néceflaires 
pour  foutenir  un  long  iiége  ;  il  fit  mou^ 
^rr  les  gouverneurs  des  villes  qui  lui 
«étoient  contraires  ;  mit  à  leur  place 
ides  perfonnes  dont  il  ^oit  sur  ;  &  ayant 
tchoifi  entre  Tes  fujets  ceux  fur  la  bn^ 
^oure  defquels  il  comptoit  le  plus ,  aa 
jibmbre  de  fix  mille,  il  s'enferma  avelc 
^eux  dans  Tile  &  dans  la  ville  de  Pharos« 
3Le  Conful  Romain ,  inftruit  de  ces  di(^ 

Î coûtions  9  crut  qu'il  falloit  commencer 
a  guerre  par  une  entreprife  d'éclat  ;  il 
;amegeaDimale9  qui  paflbit  pour  une 
place  imprenaUe ,  &c  la  prit  d'aâaut  *, 
•Après  fept  joiirs'de  fiége^  C'en  fiit  afle^ 
pour  delarmer  la  plupait  des  lUyriensi; 
•«Is  vinrent  auffi-tot  de  toutes  les  villes 
it  rendre  aux  Romains  ,  &  fe  mettre 
ibus  leurproteâion.  Le  Conful  leura^ 
icorda  les  conditions  qu'il  çtwt  les  plus 
xronvenables» 

Jl  parok  que  fa  plus  générale  Ait 
«u'iJs  obéiroient  dorénavant  à  Pinnès  , 
ibis  d'Agrjoo  ^  &  ^ue  celui-ci  feroit  tdh 
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TmtAtt  des  Romains.  La  preuve  en  efl    Ttu^ 
^e  deux  ans  après ,  &  fous  le  confulat  ^'^J*** 
de  ce  même  Flaminius  qui  pçrdit  contre 
Annibal  la  bataille  de  Trafymene  ,  letf 
Romains  envoyèrent  une  ambaiTade  à 
Pînnès ,  pour  exigar  de  lui  le  payement  O"  '^îat 
4u  tribut  qu'il  leur  de  voit ,  &  dont  lé  '^"** 
létflie  é toit  échu ,  &  pour  recevoir  de 
luttdes  otages ,  s'il  demandoit  un  délaie 
iEmilius  ayant  réduit  la  guerre  au 
fiége  de  Pharos ,  penfa  àuffirtôt  à  s'é- 

targuer  cette  entreprife  qui  pou  voit  être 
>ngue,  &  dans  laquelle  il  prévoyoit 
àé  grandes  difficultés.  Il  débarqua  de 
nuit  dans  un  endroit  écarté  de  l'île ,  oh 
'û  cacha  la  plus  grande  partie  de  fon  ar-  *"  , 
mée  ;  &  lorfque  le  jour  fut  venu,  il  fe 
préfenta  avec  le  refte  devant  un  port 
peu  éloigné  de  la  ville* 
'  Devnetrius  en  fortit  auffi  •  tôt  pour 
s'oppoftr  à  la  defcente  ;  &  comme  le 
conÀat  i'opiniâtroit ,  il  fit  venîf  à  plit; 
éeutsreprifes  des  troupes  fraîches  qu'il 
tiroit  de  la  ville  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  en»- 
tîerement  dégarnie.  Ce  fut  alors  que  les 
troupes  qui  étoient  en  embufcade ,  vin-î 
rent  fe  placer  fur  une  hauteur  qui  étoit 
entre  la  ville  &  l'endroit  de  la  côte  dU 
Ton  combàttbît.  Demetrius  ne  les  «ut 
pas  plutôt  apperçues  qu'il  tourna  tous? 
tes  motti  de  ce  côté-là  i  inai$  le  Gopful 
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ayant  fait  fa  defcente  ,  les  Illyriebi  fe 
virent  bientôt  enveloppés  ;  le  défor4re 
fe  mie  dans  leurs  rangs ,  &C  enfin  ils  pri- 
rent la  fuite.  Une  partie  fe  difperfa 
dans  rile,  le  refte  fe  réfugia  dans  Pha« 
ros  9  qui  fut  prife  d'emblée  &  rafée  ; 
après  quoi  iEfnilius  acheva  fans  peine 
la  conquête  de  Tlllyrie,  &  retourna  à 
Rome  à  la  fin  de  Tété.  #< 

Demetrius  avoit  profité  du  temsau'il 
y  a  voie  eu^  entre  le  défordre  arrivé  clans 
fon armée,  &  fon  entière  déroute ,  pour 
gagner  quelques  frégates  qu'il  tenoit  à 
l'ancre  dans  des  endroits  cachés,  6e 
avoit  fait  voile  vers  l'Epire. 
Poiyb.  Philippe  fortoit  de  TEtoHe,  où  il 
^'[^*  avoit  fait  la  guerre  avec  fuccès,  &  s'en 
retournoit  en  Macédoine  ,  lorfqu'ea 
pailant  le  golphç  d'Ambracie,  il  ren* 
contra  Demetrius ,  qui ,  cbaflfé  de  fes 
Etats ,  s'enfuioit  dans  qoe  chaloupe*  Il 
le  reçut  avec  bonté ,  &  Ténvoya  devant 
lui  en  Macédoine ,  ot|  il  dçvoit  i'^tteo^ 
dre. 

Philippe  retournoit  alors  dans  fes  Etats 
pour  les  délivrer  d'un  ennemi  moins  re- 
doutable que  les  Romains ,  mais  qu'il 
ne  devoit  pas  méprifer. 

If^s  Dardaniens  croyant  qu'il  avoit 
des  vues  fur  iç  Pélopoonèfe^  qu'il  re- 
ileroit  Içog-tems  éloigné  de  la  Macé- 
doine ^ 
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idoine ,  avoient  levé  des  troupes  8t  fait 
de  grands  prépariatifs  de  guerre ,  pour 
entrer  dckns  ce  royaume  pendant  fon  ab- 
fence. 

•  Sur  l'avis  que  Philippe  en  avoit  eu,' 
il  s'étoit  mis  en  marche  pour  s*oppofer 
à  eux,  &  il  arriva  à  Peila  ,  lorfqu'ils 
étoieht  fur  le  poiftt  d'entrer  dans  fes 
Etats:  La  frayeur  faifit  alors  les  Dar- 
daniens ,  &  ils  congédièrent  leur  ar- 
mée. Philippe  en  fit  autant ,  &  envoya 
fes  foidats  chez  eux  pour  faire  la  moif- 
ibn  ;  ce  qui  prouve  queDemetrius  n*a- 
Vôit  pas  foutenu  long-tems  la  guerre 
qui  lui  fit  perdre  tous  fes  Etats,   • 

Deux  ans  après ,  &  lorfque  les  Ro-  TUe- 
mains  envoyèrent  une  ambafladeàPin-  ^"'^^  ^* 
Aès ,  ils  en  envoyèrent  une  autre  à  Phi- 
lippe, pour  qu'il  leur  livrât  Démet rius; 
mais  le  roi  de  Macédoine  le  refufa ,  & 
garda  afuprès  de  lui  ce  malheureux  Prin- 
ce jufqU*au  moment  de  fa  mort  qui 
fût  comme  tous  fes  autres  malheurs , 
le  fruit  de  fa  témérité, 

La  fortune  de  Scerdilàïdas.  ne  foufFrît 
point  du  changement  arrivé  dans  celle 
de  Denftetrius  ,  quoiqu'il  continuât  à 
être  rallié  ou  du-moins  le  penfionnâire 
de  Philippe,  âinfi  que  hoiis  le  dirons 
dails4a-fuit9. 

La  même  année  #  qui  fut  la  de^niere^ 
Tome  II.  O 


il  4  Bifi(nrc  ancUnru 

Li  règne  de  Demetrius  <|  fut  encore  r«<- 

'^'  '^*  marquable  par  la  guerre  que  les  Rho* 
drens  firent  aux  Eyzantins  ,  pour  le& 
forcer  à  renoncer  au  droit  de  péage 
qu'ils  s'étoient  attribué  fur  tous  les 
vaifièaux  qui  paflbient  le  Bofpbore. 

L&$  Byzantins  avoient  eu  recours  à 
cet  expédient  pour  fe  mettire  en  état  de 
contenter  Tavidité  des  Gaulois  qui  ré*- 
gnoient  alors  dans  la  Thrace.  Suf  quoi 
rolybe   obferve  qu'il  ne  tenoit  qu'à 

c.io.  eux  de  priver  la  Grèce  d'ime  bran* 
che  coniidérable  de  ion  commerce  » 
ibit  qu'ils  fermaâear  le  Bofpbore  avec 
leurs  feules  forces  ^  foit  qu'abandonnant 
le  pays  ,  ils  laif^iTent  le  Boi^^e  au 
pouvoir  des  Barbares ,  foit  enfin  qu^ils^ 
le  liafTent  d'intérêt  avec  les  Gaulois  our 
plutôt  avec  les  Thraces. 

Ces  dernières  paroles  fuppoferoient 
qu'il  y  avoit  encore  des  Gaulois  4ans  la 
Tbracç  au  tems  de  Polybe.  Il  dit  ce* 
C.  to,  pendant  en  un  autre  endroic  que  la  mo* 
narchîe  Gauloife  .en  Tbrace  fink  fous 
Cavarus  y  qui  vivoit  au  tems  dooit  nous 
parlons,  &  qui,  cette  même  année, 
vint  àByzance  pour  mettre  fin  à  la 
guerre  commencée  par  les  Rhodieos. 
Il  y  réuflit  en^le  rendant  médiateur  en* 
tre  les  Byzantins  &  Prufi^s  ^  alUé  des 
Rhodiens* 
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Mais  on  voit  auffi  par  Thiftoire  de 
cette  guerre,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ,  qu'il  y  avoit  des  Thraces  qui 
apparemment  n'étoient  pas  entièrement 
fournis  à  Cavariis ,  puifque  s'étant  mis 
à  la  folde  de  Prufiàs,  ils  preffoient  les 
Byzantins  du  côté  de  l'Europe ,  pen- 
dant que  le  roi  de  Bithynie  \ts  preffoit 
du  côté  de  TAfie. 


CHAPITRE    XVIII. 

DejiruSion  de  la  Monarchie  Gauloifi  eh 
Tkrace,  S^il  e(i  vrai ,  comme  te  dit  Fol 
lybcy  que  la  race  des  Gaulois  y  ait  iti 
exterminée  ?  Onfe  détermine  pour  Co^ 
pinion  contraire  ^  &  on  prouve  que  les 
Baftarnes  &  les  Peucins  étant  Gaulois  , 
quoi qu^ en  ait  dit  Tacite^  Payant  ha^ 

*  bité  le  nord  de  la  Thrace ,  ils  furent  un 
rejle  des  Gaulois  qui  av oient  opprimé 
les  Thraces.  Autres  Gaulois  qui  rejle* 
rent  mêlés  avec  les  Thraces  ^  fur-tout  au 
nord  du  Danube.  Galatie  feptentrio'* 
nale  ^Jituiefur  le  Tanaïs.  Explication 
d*un  pajfage  de  Jornandïs ,  qui  fait  ve^ 
nir  les  Boifques  ou  Bavarois  des  bords 
du  Danube.  Flux  &  reflux  des  G  au* 
lois  depuis  t Arménie  jufqu^à  la  Tof 
cane.  Il  cejfe  par  la  deJlruSion  de  la 
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Monarchie  Gauloife  en  Thrace,  Suite 
de  cette  révolution. 

«JlEndant  le  règne  de  Cavarus  , 
»  dit  Polybe  ,  les  Gaulois  tombèrent  à 
»  leur  tour  fous  la  puiflance  des  Thra- 
»  ces ,  qui  ne  firent  quartier  à  aucun  , 
n  &c  qui  en  éteignirent  entièrement  la 
»  race  ». 

C'efl  là  tout  ce  que  le  laconifme 
Grec ,  qui  n'a  lieu  que  lorfqu'il  s'agit 
des  Barbares,  nous  permet  de  fayoir 
fur  là  "  deftruftion  de  cette  puiflante 
jnonarchie  qui  avoit  remplacé  celle  de 
Lyfun^que ,  comme  celle-ci  avoit  rem- 
placé l'empire  des  Odryfes.  Mais  ce 
récit  me  paroît  aufli  défeâueux  qu'il  eft 
abrégé.  Le  tems  de  la  grande  révolu- 
tion ,  qui  y  eft  marqué ,  n'eft  indiqué 
que  très-vaguement.  NouSrfavons  feu- 
lement qu'elle  fiit  poftérieure  à  la  pre- 
mière année  de  la  140^.  olympiade. 

La  manière  dont  elle  s'opéra ,  n'eft 
pas  bien  éclaircie ,  quand  on  dit  que 
les  Gaulois  tombèrent  à  leur  tour  fous 
la  puiffance  des  Thraces  ;  ce  qui  doit 
lignifier  qu'ils  furent  vaincus^  qu'ils fe 
trouvèrent  les  plus  foibles ,  &que  Jeurs 
ennemis  profitèrent  de  leur  fupériorité 
pour  les  exterminer  ,  &  noivpour  les 
tyrannifer* 


des  Peuples  de' t Europe.  3 17 
Maïs  en  difant  que  les  Gaulois  furent 
exterminés ,  que  la  race  en  fut  entière- 
ment éteinte ,  on  s*eft  difpenfé  de  nous 
apprendre  en  quel  pays  fe  retirèrent 
ceux  qui  ne  périrent  point  par  le  fer 
des  Thraccs. 

Cependant  n'accufons  point  Polybe 
de  notre  ignorance ,  &  ne  lui  reprochons 
pas  d'avoir  été  trop  laconique  &  trop 
peu  exaft  dans  un  endroit  où  il  n'a  fait 
<[u'indiquer  un  grand  événement  dont 
il  fe  propofoit  de  rendre  compte  ,  lorf- 
qu'il  en  feroit  venu  au  tems  où  cet  évé- 
nement arriva.  Je  juge  qu'il  en  avoit  Uh.  r/, 
fait  de  même  dans  fon  huitième  livre  *^*  '^* 
dont  il  ne  nous  refte  que  des  fragmens , 
&  d'où  Athénée  a  tiré  une  anecdote  fur 
Cavarus,  qui  prouve  que  dans  ce  même 
livre  Polybe  avoit  écrit  l'hiftoire  de  fes 
derniers  malheurs.  Ce  Prince  Gaulois , 
avoit- il  dit ,  étoit  naturellement  bon  ; 
mais  un  de  ces  hommes  pervers  qui  font 
trop  fou  vent  les  délices  des  Rois ,  &  qui 
•font  leur  fléau ,  un  Grec ,  natif  de  Chai- 
cédoine  &  nommé  Softrate  ,  l'ayant 
•perverti  par  fes  flatteries  ,  le  précipita 
ians  doute  dans  les  fautes  &  les  mal^ 
heurs  qui  firent  périr  fon  Empire.  Po- 
lybe rendoit  compte  dans  ce  même  li* 
vre  de  la  prife  de  l'Achradine  par  Mar- 
cellus ,  &  de  celle  de  Tarente.  par  An- 
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Van  nibal.  Aînfi  on  doit  rapporter  les  àer^ 
f.f  *"!«  ôiers  malheurs  de  Cavarus  à  la  troiûe- 
avant  j.  m^  OU  $  Ib  quatrième  $uuie«  de  la  141^» 
^;f//^  olympiade. 

C'^ft  là  tout  ce  qu'on  fait  d^  c^tte  ré- 
volution. Nous  ofons  pourtant  aâurcr 
jmhaf.  3J*^  ^s  Gaulois  m  périrent  pas  tous  en 
de  Pot.  Thrace  9  &  nous  employons  pour  Iç 
"•  ^*      prouver  l'autorité  de  Polype  lui-même. 
Une  d*s  raifons ,  fçlpn  lui ,  qui  enga- 

ferent  les  Romains  à  accorder  la  paix 
ce  même  Philippe ,  roi  de  Macédoine 
xlont  nous  avons  iléjà  parlé ,  fut  l'im- 
portance dont  il  étoit  pour  eux  ^  &  en- 
core plus  pour  la  Grèce ,  que  la  Macé- 
doine reilât  en  état  de  contenir  les  Gau- 
lois &:  lesThraces,  qui  fans  cela  n'au* 
roient  pas  manqué  de  Tenvabir ,  comme 
ils  Tavoient  déjà  fait  plus  d'une  fois.Les 
Gaulois  étoient  donc  encore  très-puif- 
fansdans  les  contrées  que  la  Macédoine 
fëparoit  de  la  Grece«  Ils  fe  réduifoient 
pourtant  à  la  feule  tribu  des  Scordi£- 
ques  9  {y  tous  ceux  qui  avoient  oppri- 
vsl^  la  Thrace  avoient  été  exterminés. 

Mais  )'ai  déjà  obfervé  qu'une  pareille 
afiertion  ne  doit  point  nous  en  impo- 
ser ^  puifque  des  Barbares  errans^  tels 
que  les  Gaulois  ,  étoient  alorS/  pour 
les  Grecs  &  pour  les  Romains ,  ce  que 
ibnt  aujourd'hui  pour  les  Européens 
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ks  Sauvages  de  rAménç}ua.  Lof fqu'iU 
avoiest  été  maltr aités  dans  im  pays ,  la 
fuite  les  déroboit  à  la  pouf  iuite  &  à  la 
connoiflaoca  de  leurs  vainqueurs  ;  H 
ceuac^i  qui  ne  les  revoy oient  p4us, 
ne  maoquoient  pas  de  dire  qu'ils  avoient 
détruit  toute  la  nation.  Ainfi  furent  dé* 
fruits  ious  les  Gaulois  qui  avoient  ofé 
attaquer  le  temple  de  Delphes  ;  ainâ 
périrent  totis  ceux  qui  avoient  ty.ranni«- 
félaThroce-.         i 

Par  iapofitioft  même  quePolybe  af- 
figne  à  ces  derniers ,  il  eft  aifé  de  voir 
comment  il  s'eil  trompé ,  ou  plutôt  corn- 
ment  il  nous  induiroit  en  erreur  ,  fi 
nous  prenions  à  langueur  ce  qu'il  en 
dit.  Il  ne  parle  de  la  monarchie  fondée 
par  CoiDontorius ,  qu'à  Toc^afion  des 
Byzantins.  Ainfi  il  ne  confidere  les  Gau»- 
lois  que  dans  la  Thrace  ntéridionale  ^ 
&  ne  fait  attention  qu'à  ce  qui  leur 
arriva  dans  cette  contrée.  Ce  furent  le$ 
Thraces  voifins  deByiance ,  qui  fe  fou- 
iererent  contre  les  Gauk»^  ^  &  qui  dé- 
livrèrent les  Byzantins  dâ  leur  voifini* 
ge.  Par  rapport  k  ces  ckrmcrs  Les  Gan^ 
lois  fijrent  extercninis,  leur  race  fut 
Peinte  daiis  le  midi  de  la  Thrace  ;  maïs 
le  iiége  de  leur  Empire  a  voit  été  à  Tylté 
près  du  mont  Haemus.  Le  nord  leur  fut 
donc  ouvert 9  U  de  ce  côté-là  ils  ne  fu- 
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rent  pas  éloignés  des  Scordifques  ^  qui 
étoient  alors  très-puiflans.  Us  ne  furent 
pa$  même  éloignés  des  Baftarnes ,  puif- 
que  ceux-ci  étoient  voifins .  des  Auta- 
riates ,  qui  jamais  ne  paflerent  le  Dana* 
be.  Mais  je  vais  encore  plus  loin,  & 
j'ofe  avancer  que  les  Baftarnes  eux-mê- 
mes furent  un  refte  de  ces  Gaulois  qui 
a  voient  opprimé  laThrace,  &  que  tout 
au  plus  ils  ne  fu)-ent  diflingués  des  op- 
prefTeurs  des  Byzantins  ,  que  parce 
qu'ils  étoient  reftés  dans  le  nord  de  cette 
contrée.On  cite  avec  trop  de  confiance 
fur  Torigine  des  Baftarnes  &  des  Peu- 
cins  un  paiTage  deTacite,  qui  les  compte 
entre  les  nations  Germaniques.  On 
ne  conçoit  pas  comment  des  Germains 
dans  le  fens  que  Tacite  donne  à  cette 
dénomination ,  avoient  pu  tirer  leur  fur- 
nom  de  l'île  de  Peucé  9  que  formoit 
l'embouchure  du  Danube.  Or  les  Peu- 
cins  étoient  une  tribu  des  Baftarnes. 

J'avoue  que  ce  nom  n'eft  pas  plus 
connu  dans  les  Gaules,  que  le  nom  des 
Trocmos  &  celui  des  Toliftobogiens ,  à- 
moins  qu'on  ne  croye  en  trouver  des 
traces  dans  ceux  des  Baftules  &  des  Baf- 
talans  qui  étoient  deux  peuples  d'Efpa- 
gne.  Mais  il  en  faudroit  dire  autant  des 
noms  de  Bafla  Se  des  Bafterbins ,  qui 
étoient  ceux  d'une  ville  &  d'un  peuple 
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ritalie  méridionale.  Et  comme  dans 
la  même  contrée  on  trouvoit  auffi  les 
Peucetiens ,  oui  étoient  originaires  d'il* 
lyrie ,  cette  double  reflemblance  prou- 
veroit  encore  mieux  que  le  nom  des  Ba* 
ftarnes  tut  celui  d'un  peuple  d'IUyrie  ou 
de  laThraceieptentrionale.Mais  quand 
cela  feroit ,  on  ne  pourroit  en  conclure 
que  les  Basâmes  fuffent  un  peuple  Ger- 
main f  &  il  faudroit  fe  borner  à  dire 
3u'on  leur  donna  le  nom  d'un  peuple  ou 
*un  pays  tiui  n'avoit  rien  de  commun 
avec  laGauIe,comme  une  partie  d'entre 
eux  prit  cehii  •  de  llle  de  Peucé.  Ajou- 
tons tju'en  langue  Celtique  &  peut-être 
en  langucThrace,  le  mot  Baftarne  a  voit 
une  £gnification  effrayante ,  &  que  ce 
nom  pouvoit  être  un  de  ceux  qu'on  ima- 
gina pour  infpirer  la  terreur ,  ou  cjue 
a  frayeur  des  vaincus  donna  aux  vain- 
cjueurs. 

Plutarque  dît  pofitivçment  que  lés  PauïE^ 
Gautois,  dont Perfée,  fils  de  Philippe , ^^^ '  ^* 
rechercha  Talliance ,  étaient  appelles 
Bafternes  ;  &  dans  un  autre  endroit ,  p  ^. 
parlant  du  fecours  que  les  Gaulois  lui  ^  * 
envoyèrent ,  il  les  nomme  encore  Ba« 
ftemes. 

Diodof  e  de  Sicile  appelle  feulement  Extrau$ 
Gaulois  ou  Celtes  les  Barbares  qui  paf-  %]-^^fy 
ferent  le  Danube, pour  venir  au  fecours />.  ^jo. 
Tome  lU  *  O  V 
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de  Perfée  ;  &  quoiqu'il  en  parle  jufqu^i' 
trois  fois ,  il  ne  varie  point  daas  la 
dénomination  qu'il  leur'  donne. 
1^  Cependant  ces  Barbares  font  c^rtaî- 

*  nement  les  mêmes  que  Tit«-  Live ,  en 
parlant  des  projets  de  Philippe ,  ap- 
^..  *  pelle  Baâarnes,  &  qu'il  nomme  enfuite 
xiiK,  Gaulois ,  en  leur  donnant  pour  tcÀ  le 
Qiême  Clondicus ,  qu'il  dit  dans  le  pre* 
0iier  paflage  avoir  régné  fur  les  Baftar-. 
«es. 

Il  eft  vrai  que  Polybe  paroît  diftin- 
fiuer  les  Gaulois  des  Baftarnes  dans  un 
S:agment  que  nous  tranfcrirons  ailleurs 
en  entier  ;  mais  outre  que  ce  paflàge 
peift  avoir  été  altéré,  il  eâ  évident  que 
par  les  Gaulois  dont  il  y  eu  parlé  ^  il 
fiaut  entendre  les  Scodifqnes,  qui  peu- 
voient  être  plus  communément  défi- 
gnés  par  ce  nom  général ,  que  les  Ba- 
sâmes j  6i  il  n'en  réfulte  qu'une  preuve 
de  plus  en  faveur  de  l'opinion  que  je 
foutiens.  ici»  Car  mieux  il  eâ  prouvé 

3ue  les  Scordift^ues  étoient  Gaulois,  ce 
ont  il  me  femble  <|u'on  ne  peut  dou- 
lîi,  xt.  ter  y  plus  il  eft  certam  (|ue  les  Baftarnes 
ré^toient  auilL  Tite-Ltve  dit  pofitive* 
ment  que  les  Baftarnes  &  les  Scordif«^ 
ques  avoient  les  mêmes  mœurs ,  &  par* 
loient  la  même  langue. 
Nous  ignorons  en  quel  tems  U  com^ 


des  PeupUs  dt  V Europe.       315 
fnentles  Badames.pairerent  le  Danube 
pour  aller  s'établir  au  nord  de  ce  fleuve; 
mais  la  reflemblance   parfaite  qu'il  y 
avoit  encore  entre  eux  &  les  Scordif- 
ques  au  tems  de  Perfée ,  me  perfuade 
t|u'ils  avolent  été  du  nombre  de  ce^ 
ôauloisquî  envahirent  rillyrie,  la  Grè- 
ce &  la  Macédoine  fous  les  fucceâeur^ 
•d'Alexandre;  &  c'eâ  auâi  en  partie  fur 
quoi  je  me  fonde  pour  dire  qu'ils  de^ 
voient  être  les  mêmes  qui  avoient  tenn 
l'Empire  de  la  TKrace  pendant  un  grand 
nombre  d'années  ^  &  qui  en  jurent 
chailiés  Amis  le  règne  de  Cavarus  ^  iç 
iorfi^e  Philippe  régnoit  déjà  en  Macé* 
doine.  Une  autre  preuve  de  cette  vérité, 
encore  phis  déciuve ,  eft  qu'un  peuple  » 
qui  ne  Au  point  différent  des.Baftarnes^ 
uae  tribu  de  cette  nation  Gauloife ,  prit 
le  nom  l'île  de  Pcucé  qu'elle  avoit  ha- 
bitée ^  &  qui  faifoit  partie  de  la  Thracç 
fëpteotrioiiale*  Il  ne  faut  pas  chercher 
loin  de  là  la  contrée  que  les  autres  Ba- 
,  âanies  occupèrent  dans  le  même  tems» 
La  vîâoire  qu'ils  remportèrent  fur  les 
Gétes,  dut  leur  ouvrir  le  pays  fitué  au 
nord  du  Danube.  Les  Gétes  eurent  fan» 
doute  leur  revanche ,  mais  trop  peu 
complètement  ou  trop  tard ,  pour  que 
la  Scydûc  fut  fermée  aux  Bafiarnes  ^ 
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lorfque  la  Thrace  méridionale  fêcoaa 

le  joug  de  Cavaru$« 

Au  refle  nous  ne  fommes  pas  réduits 

à  chercher  les  anciens  maîtres  de  la 

Thrace  fous  le  feut  nom  des  Baflarnes 

ou  des  Peucins.  Les  Thraces  y   difoit 

z.  r/j.  Strabon  fous  le  règne  de  Tibère,  tant 

/.  204.  ççyjç  quj  habitent  au  midi ,  que  ceux 

qui  font  au  nord  du  Danube ,  mais  fur- 
tout  ces  derniers  ,  font  mêlés  de  peu-  - 
pies  Scythes  9  Sarmates  &  Baftarnes  ; 
lis  le  font  auilî  de  peuples  Celtiques , 
tels  que  les  Boïens ,  les  Scordifques  âc 
&  les  Taurifques.  D*oii  venoit  ce  mé- 
lange des  Thraces  avec  tant  de  peuples 
Gaulois,  fi  ce  n'étoit  pas-là  un  refte  de 
Toppreflion,  fous  laquelle  les  avoient  fait 
gémir  les  Baftarnes  &  les  autres  Gau- 
lois ?  Nous  apprenons  encore  de-là  que 
les  Boïens  eurent  part  à  TEmpire  de  la 
Thrace  &  aux  malheurs  qui  renverfe- 
fent  lethrône  de  Cavarus;  que  .cepen- 
dant ce  revers  ne  fut  pas  aiTez  acca- 
blant pour  entraîner  leur  deflruûion  to- 
tale ,  ni  même  pour  difibudre  la  fociété 
qu'ils  compofoient ,  au  point  de  faire  dif- 
paroître  leur  nom. 

Cette  remarque  jointe  à  celle  que 
nous  fournit  un  monument  antérieur  ' 
au  déplacement  total  dçs  Barbares  du 
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hord,  peut  donner  lieu  à  une  conjec- 
ture finguliere.  La  table  de  Peutinger 
place  fur  les  bords  du  Tanaïs  &  vers  la 
îburce  de  ce  fleuve  une  contrée  qu'on 
appelloit  Galatie ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  tous  les  pays  qu'occupoient 
desGaulois.Nepourroit-on  pas  dire  quie 
les  peuples  Gaulois ,  qui  ne  firent  pas 
corps  avec  le^  Baftarnes  ou  Peùcins, 
compoferent  dans  le  voifinage  des  Scy- 
thes une  nation  ou  une  confédération 
particulière,  qui  donna  fon  nom  à  la  Gà- 
Jatie  feptentrionale  ?  En  ce  cas ,   les 
Boïens  durent  faire  partie  de  cette  na- 
tion ;  &  dès  •  lors  Jornandès  n'a  rien 
avancé  que  de  très-croyable  ,  lorfqu'il 
a  dit  que  les  Huiis ,  comme  un  tourbil- 
lon impétueux  ,  arrachèrent  des  bords 
du  Tanaïs  les  Boifques  6c  lesTuncaffes, 
&  les  entraînèrent  avec  eux  fur  les 
bords  du  Danul}e. 

Si  Ton  ne  veut  pas  rifquer  de  man- 
quer la  route  que  tinrent  les  Boïens , 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Bavar- 
rois,  on  ne  doit  pas  négliger  celle-ci 
qui  même  a  l'avantage  de  rendre  raifon 
de  leurs  traditions  en  apparence  les  plus 
fabuleufes. . 

Tacite  ,  qui,  comme  nous  Pavons  Q^^m 
dit ,  fait  des  Baftarnes  ou  Peucins  un  cap.  uit 
peuple  Germain ,  héûte  pourtant  entre 
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les  Germains  &  les  Sarmates  ,  à  canJe 
de  la  reflemblance  qu'ils  avoient  avec 
Tune  &  l'autre  nation.  Mais  il  fe  déter- 
mine fur  une  plus  grande  reflemblance 
à  les  compter  entre  les  Germains.  Leur 
langue ,  dit-il  y  leur  manière  de  fe  met- 
tre ,  la  pofition  de  leur  pays  ,  l'ufage 
où  ils  font  d'avoir  des  demeures  fixes  , 
toutes  chofes  en  quoi  ils  différent  des 
Sarmates ,  dépofent  en  faveur  de  l'ori- 
gine Germanique.  Il  paroît  que  leur  re(« 
femblance  avec  ces  derniers ,  attribuée 
par 'Tacite  aux  mariages  qui  fe  fai* 
loient  entre  les  chefs  des  deux  nations , 
fe  réduifoit  à  la  manière  dont  l'une  & 
&  l'autre  faifoit  la  guerre  5  &  à  l'ufage 
qui^eur  étoit  commun ,  d'être  toujours 
à  cheval.  Je  conjeâure  que  les  Baftar* 
nés  ou  Badernes ,  dont  le  pays  avoilir 
noit  davantage  les  montagnes ,  fubftt^ 
tuèrent,  aumoins  en  certains  cas, les 
litières  aux  chars  des  Sarmates ,  &  que 
ce  fut  ce  qui  fît  donner  à  cette  efpece 
dç  voiture  le  nom  de  baderne  ,  fous  le- 

3uel  il  en  eft  parlé  dans  Symmaque  & 
ans  les  capitulaires  de  nos  Rois. 
Il  n'eft  pas  impoffible  que  les  Gétes 
aient  été  un  grand  nombre  d^années  fans 
prendre  leur  revanche  fur  lés  Baftar- 
nes  ;  que  jufaue-là  ceux-ci  aient  occupé 
le  pays  quils  leur  avotent  eidevé  ^  il 
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qu'une  nouvelle  migration  dont  nous 

Earlerons  dans  la  fuite ,  les  ayant  afTot- 
lis  »  une  fuite  de  leur  défaite  par  les 
Gétes  ait  été  la  néceffîté  où  ils  fe  trou- 
vèrent d'abandonner  llle  de  Peucé  dont 
ils  conferverent  le  nom  ^  &  de  fe  reti- 
rer  du  côté  de  la  Germanie  à  l'orient 
des  monts  Riphéens ,  &  au  nord  ^des 
monts  Carpathiens. 

On  verra  aue  la  migration ,  dont  je 
viens  de  parler ,  fe  fit  de  l'orient  à  l'oc- 
cident. Cette  direâion  n'étoit  peut*être 
pas  nouvelle;  je  conjeâure  même  qu'elle 
avoit  commencé  dès  l'an  138 ,  6c  même 
un  peu  auparavant.  On  va  en  voir  la 
preuve  dans  Thiftoire  des  Gaulois  d1- 
f  alie.  Il  n'eâ  peut-être  pas  auffi  facile 
d'en  affigner  la  raifon,  puisque  la  monar- 
chie Gauloife  en  Thrace  ne  fut  détruite 
que  plus  de  xo  ans  après  cette  époque» 
On  peut  pourtant  fuppofer  que  les 
Gaulois  9  outre  leur  légèreté  naturelle  ^ 
conferverent  toujours  le  defir  de  re- 
tourner dans  leur  patrie  avec  les  ri- 
chefles  qu'ils  avoient  amafTéeif;  que 
chaque  revers  qu'ils  efiliyerent,  au- 
gmenta ce  deiir  dans  une  partie  d'entre 
eux  ;  &  que  tant  que  fubfiâa  leur  mo- 
narchie en  Thrace ,  £c  que  leurs  diâté- 
rentes  colonies  formèrent  une  chaîne 
non  interrompue  depuis  la  Tcikane  êc 
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le  Rhin  d'un  côté,  jufqu'à  T Arménie  de 
l'autre ,  il  fe  fit  un  flux  &  reflux  con- 
tinuels d'aventuriers  qui  allèrent  en 
orient  chercher  des  richefles,  &  qui 
en  revinrent  pour  porter  dans  leur  pa- 
trie celles  qu'ils  avoient  amaffées ,  ou 
pour  y  retrouver  le  repos  j  après  le- 
quel^ ils  foupiroient. 

Si  dans  cet  intervalle  les  Gaules  leur 
furent  fermées ,  fi  même  il  «n  fortit  en- 
core de  nouvelles  peuplades  9  l^^ovat 
mitoyen  entre  cette  contrée  &  TArmé' 
nie  dut  fe  trouver  furcbargé  du  grand 
nombre  de  ces  guerriers  errans ,  qui  s'y 
rendoient  de  l'orient  &  de  l'occident, 
&  leur  concours  dut  produire  dans  ce 
point  mitoyen  un  double  effort,  fuivant 
deux  direâions  oppofées,  l'une  vers  le 
midi  &  contre  l'Italie  ;  l'autre  vers  le 
nord  &  contre  la  Germanie. 

La  deflruâion  de  la  monarchie  Gau- 
loife  en  Thrace,  arrivée  dans  ces  cir- 
conflances  ,  produifit  un  double  effet. 
^Elle  ferma  l'Europe  aux  Gaulois ,  qui 
étoient  alors  en  Afie  9  &  les  força  de 
s'y  fixer  6c  de  s'y  étendre  le  long  du 
Pont  Euxin.  Mais  d'un  autre  côté  elle 
'ferma  l'Afie  aux  Gaulois  qui  fe  trou- 
voient  en  Europe ,  &  ne  leur  laiffa  d'au- 
tres routes  à  prendre  que  celles  de  l'occi- 
dent &  du  nord*  Ils  tentèrent  pourtant 
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encore  de  pénétrer  dans  la  Grèce,  mais 
nous  verrons  avec  quel  fuccès.  Quel- 
ques-uns d*eux  refterent  mêlés  avec  les 
Thraces,aînfique  je  Tai  déjà  dit;  d*autres 
fe  fixèrent  auflî  fur  le  Danube ,  mais 
beaucoup  plus  loin  de  fon  embouchure. 
Il  eil  très-poflible  qu'entre  les  uns  &  les 
aufres  il  s'en  foit  trouvé  qui  euffent  dé- 
jà fait  la  guerre  en  Afie;  &  dès-lors  on 
ne  peut  rejetter  abfolument  les  fables 
des  Boiens  qui  faifoient  entrer  l'Armé- 
nie dans  leurs  anciennes  aventures. 


CHAPITRE    XIX. 

Paix  de  quarante-clnq  ans  entre  les  G  au» 
lois  £  Italie  &  les  Romains.  Caufe  de 
cette  longue  inaction  des  Gaulois,  Leurs 
chefs  s* en  ennuient  ^  &  ne  pouvant  dé» 
terminer  leurs  Jïijets  â  la  guerre  ,  ils 
cherchent  querelle  aux  Romains ,  &  ap'^ 
pellent  les  Gaulois  d'au-delà  les  Alpes» 
Sédition  dans  laquelle  font  tués  deux 
rois  des  Boïens.  Les  Gaulois  tranfal" 
pins  font  battus  &  chaffés.  Conquête  du 
Picénum  par  tes  Romains,  Les  Boîens 
s* alarment  de  leur  voifinage  ^fe  liguent 
avec  les  Infubriens ,  &  appellent  les 
Géfates  à  Uurfecours.  Des  Gefates  & 
des  ffelyétiens.  Armée  formidable  qu^Us 
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metunt  fur  pied  ^  &  avec  laquelle  ils  fi 
joignent  ^mx  Infubtiens  &  aux  Baîens» 
Les  Cinomaus  &  les  Fenetes  fe  dula^- 
vent  contre  eux»  Leurs  forces.  Celles  des 
Komains.  Première  bataille  ,  dans  la-- 
quelle  les  Gaulois  font  vainqueurs.  Ils 
font  forcés  à  une  féconde  &  battus.  Ré-^ 
du3ion  des  Boïeus.  Les  Romains  paf-' 
fent  le  Pé  pour  la  première  fois.  Après 
deux  campagnes  les  Infuiriens  fon$ 
aufjifubjugués. 

Van    ^^y avoît  quarante-GÎnq  ans  oue  les 
233  av.  Boïens  avoient  fait  un  traite  de  paix  avec 
p'oiyb.  ^^^  Romains  après  l'cxpulfion  des  Seno- 
Hh'  II ,  nois ,  &  dès  ce  tems-là  les  Gaulois  d'Ita- 
^'  ^*      lie  étoiem  reftés  tranquilles ,  &  avoient 
vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Ro« 
mains.  Ce  tems  avoit  été  celui  de  la 
grande  agitation    dans  laquelle  nous 
avons  vu  les  conquérans  de  Tlllyrie ,  de 
la  Thrace  &  de  l'Afie  ;  celui  de  leurs 
exploits ,  de  leurs  défaites  &  de  leurs 
conquêtes.  Ce  furent  autatu  d'occafions 
qu'eurent  les  Gaulois  d'Italie  d'exercer 
leur  courage  >  de  contenter  leur  inquié- 
tude ,  &  de  payer  de  leur  fang  Teipece 
de  fureur  qui  les  entrainoit  aux  com-^ 
bats. 

Mais  chez  une  nation  vive  &  légère, 
chaque  folie  n  a  qu'un  tems.  Une  par- 
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tie  des  Gaulois  errans  (%  fixa  ,  les  au- 
tres ne  furent  plus  que  des  aventuriers  ; 
peu*  à-peu  ces  expéditions  lointaines  fu- 
rent auffi  décriées  Qu'elles  avoient  ii'a- 
bord  paru  merveilleufes  ,  les  Princes 
n'y  prirent  plus  de  part;  &  fi  queU 
ques  particuliers  ^  pauvres  >  avides  ou 
malheureux  chez  eux  >  allèrent  encore 
chercher  du  butin  ou  une  folde  dans  la 
Grèce  &  dans  TAfie  9  les  peuples  qu'ils 
abandonnèrent  ^  délivrés  de  ces  evprits 
brouillons ,  n'en  durent  être  que  plus 
portés  à  la  paix.  Cependant  la  difficulté 
de  pénétrer  plus  avant ,  foit  pour  fe  por- 
ter à  l'orient ,  foit  pour  retourner  vers 
l'occident ,  jointe  au  découragement  9 
aux  difienfions,  avoit  entafle  un  grand 
nombre  de  Gaulois  dans  les  Alpes  &  au 
nord  de  ces  montagnes.  De  ce  nombre 
dévoient  être  ceux,  par  qui  Juftin  afiiire 
que  riflrie  fut  ravagée ,  après  qu'ils  eu- 
rent quijtté  pour  la  dernière  fois  leur 
ancienne  patrie* 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibient 
hors  de  l'Italie ,  les  anciens  che&  des 
Gaulois  qui  avoient  fait  la  guerre  aux 
Romains ,  avoient  fait  place  à  une  jeu- 
nefie bouillante  qui  n'avoit  jamais  éprou- 
vé les  malheurs  attachés  aux  entreprifes 
téméraires.  Ces  chefs  nouveaux  qui  ne 
vpyoient  que  leurs  fcîfces,  &  qui  pen- 
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ioient  mal  de  celles  de  leurs  voifins ,  ac- 
cufoient  de  lâcheté  leurs  prédécefleurs  , 
&  condamnoient  un  repos  qui  énervoit 
la  nation.  Déjà  celle-ci  le  montroit  lente 
&  difficile  à  entrer  dans  leurs  projets  de 
guerre,  Cétoît  une  démonftration  de  la 
faute  qu'avoient  faite  leurs  pères  en 
traitant  avec  les  Romains,  &  en  obfer- 
vant  trop  long-tems  &  trop  fcrupuleu- 
fement  un  traité  qui  étoit  devenu  le 
tombeau  de  la  valeur  Gauloife. 

Les  princes  Gaulois  tentèrent  en  vaîn 
de  periuader  la  guerre  à  des  hommes 
qui ,  étant  leurs  camarades  plutôt  que 
leurs  fujets^  ofoient  délibérer  fur  leurs 
propofitions.  Ils  trouvèrent  plus  court 
de  commencer  par  fe  brouiller  avec  les 
Romains,  en  leur  faifant  une  mauvaife 
ouerelle ,  &  de  compter  pour  le  refle 
iur  le  refTentiment  aveugle  des  deu;c 
nations.  Mais  comme  ils  ne  faifoient  pas 
beaucoup  de  fonds  fur  la  valeur  de  ces 
Gaulois  trop  pacifiques  qui  avoient  re?^ 
fufé  d'enfreindre  un  traité  folemnel , 
ils  traitèrent  fecrétement  avec  les  Gau- 
lois des  Alpes ,  6(  les  engagèrent  à  paf- 
fer  ces  montagnes  pour  venir  fe  join- 
dre à  eux.  Ils  comptoient  que  cette  im- 
pulfion  étrangère ,  la  confiance ,  la  né- 
ceffité ,  engageroient  leurs  fujets  à  pren- 
dre auâi  les  armes.  Les  Gaulois  Tranfal- 
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pîns  s'avancèrent  jufqu*à  Rimini ,  &  fu- 
rent apparemment  joints  en  chemin  par 
une  partie  des  peuples  qui  leur  avoient 
accordé  le  paflage ,  &  qui  étant  plus 
éloignés  des  Romains  ,  avoient  moins 
éprouvé  leur  valeur  &  en  avoient  moins 
à  craindre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des 
Boïens  ;  ils  regardèrent  ces  nouveaux 
venus  comme  des  ennemis  9  &  leurs 
che&  qui  les  avoient  appelles ,  comme 
des  traîtres  qui  vouloient  leur  arracher 
par  rufe  Se  par  force  un  confentement 
auquel  ils  n'avoient  pu  les  déterminer 
par  la  folidité  de  leurs  raifons.  Une  fé« 
dition  fut  le  premier  effet  de  l'obftina- 
tion  des  chefs  &  du  refTentiment  des 
peuples  indignement  trompés.  Atis  ÔC 
Galatus ,  roi  des  Boïens ,  furent  les  vifti- 
mes  que  ce  peuple  outragé  facri£a  à  fa 
liberté  &  à  les  vrais  intérêts.  Aufli-tôt 
après  il  fe  donna  d'autres  chefs ,  fous  la 
conduite  defquels  il    commença  une 
guerre  plus  jufle. 

Une  bataille  dans  les  formes  fe  donna 
entre  les  Boïens  &  les  Gaulois  Tranfal- 
pins.  On  ne  dit  point  quel  en  fut  le  fuc« 
ces  ;  mais  puifque  les  Boïens  refierent 
en  poffeffion  de  leur  pays,,  &  que  la, 
guerre  ne  fut  point  portéejufgue  fur  le3: 
terres  des  Romains; ,  il  ,efl  évident,  ^ue 
la  viâoire  fe  déclara  pour  le  parti  le 
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plus  jufte ,  &  que  les  Boïens  qui  n^a- 
voîent  point  voulu  la  guerre  ,  flirent 
pourtantaffezbraves  pour  défendre  leurs 
foyers ,  &  pour  battre  ces  Gaulois  féro- 
ces &  turbulens  qui  étoieot  venus  leur 
apprendre  oue  la  paix  énerve  les  coura«- 
ge$ ,  &  qu'il  faut  faire  fouvcnt  la  guerre 
pour  en  éviter  les  malheurs.  Les  Boïens 
donnèrent  une  leçon  bien  différente  aux 
peuples  qui  entendirent  parler  de  cette 
cataftropne  Singulière.  Les  Romains  en 
profitèrent  pour  lors  ;  ils  avoicnt  été 
alarmés  de  Torage  qui  avoit  paru  fe 
former  contre  eux ,  &  avoient  mis  une 
armée  en  campagne.  Inflruits  de  ce  qui 
s'étoît  paffé  ,  ils  oublièrent  volontiers 
les  fujets  de  mécontentement  que  leur 
avoient  donnés  les  princes  Boiens  qui 
n'étoient  plus  ,  &  retournèrent  chez 
eux. 

Suivant  le  calcul  de  Polybe ,  ceci  fe 
paiËi  quarante  ans  après  la  déroute  de 
£*<w  Delphes ,  &  par  conféquent  à  la  deuxie- 
%fr^  me  année  tîe  la  1 3  ^«  olympiade. 

'  Dans  ce  oui  ^it  cet  Hiftorien  pa« 
foît  s'être  mépris  doublement.  Il  ne  met 
qu'oit  rflfervaïle  de  cinq  ans  entre  ce 
eue  nous  venons  de  raconter  8c  le  c6n- 
«tlat  de ,  Matcos  Lepidus  ^  quoique  ce 
Van  Godful  ait  ûùtixïé  (on  nom  à  la  pre- 
Mzs.^'^  miere  aniiée  de  la  137*  olympiade.  U 
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iuppofe  enfuite  que  ce  fut  feulement 
ibus  ce  confulat  que  les  Rcrmains  parta« 
gèrent  entre  eux  les  terres  du  Pkénum  , 
d'où  ils  a  voient  chaffé  les  Senonois.  Ce 
fut  ^  ajoute  *  t  •*  il  ^  C.  Flaminius  qui  ^ 
pour  fe  concilier  la  faveur  du  peuple  y 
i<itroduiût  cette  nouvelle  loi  ,  que 
Fon  peut  regarder  comme  la  principale 
caufe  de  la  corruption  des  Romains ,  & 
enfuite  de  la  guerre  qu'ils  eurent  avec 
les  Senonois.  Sans  examiner ,  fi  Tufage 
d'envoyer  des  colonies  dans  le  pays 
conquis  ,  put  corrompre  les  mœurs  de 
Rome ,  autant  qu'il  fut  utile  à  fa  puif- 
iance  ;  j'ôbferverai  feulement  que  plus 
de  quarante- cinq  ans  auparavant  Sens 
avoit  été  fondée  dans  le  pays  des  Seno- 
nois ,  &  cette  natioa  entièrement  chaf- 
fée  à&  ritalie.  Polybe  lui-même  nous  l'a 
appris  y  &  lorfiqu'il  parle  de  la  guerre 
qu'il  vient  d'annoncer  ^  il  n'a£igae  au-* 
cu'n  pofte  aux  Senonois., 

La  vérité  eft  y  qu'en  l'an  de  Rome  st^i  ^v* 
520 ,  le  conful  Sempronius  battit  les  Pi^  ^^f^^  ^^ 
centins ,  prit  Afculum  qui  était  leur  ville  1 ,  c.  19. 
principale  9  Ôc  reçut  les  foumii&ons  de 
trois  cens  foixante  mille  liommes  ^  en  piin.  u 
quoi  confiftoit  encore  cetl^  nation.        ^"  »  ^* 

M.  iËmilius  Lepidus  fut  Confui  après 
Sempronius  9  &  en  la  première  tonée 
de  là  ly-f  olympiade  ^  luivant  les  failes^ 
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capitoUns.Je  veux  bien  croire  que  (bus 
ce  confulatj'l^laininius  confeillâ  encore 
l'envoi  de  quelques  colonies  ,  &  que 
les  Boïens  prirent  l'alarme  en  voyant 
les  Romains  fe  multiplier  dans  leur  voi- 
finage,  car  leurs  terres  étoient  limitro- 
phes du  Picénum ,  qui  ceiToit  d'être  une 
Darriere  pour  eux.  Ils  ie  perfuaderent 
dèslors ,  ainfi  G|ue  les  autres  Gaulois ^ 
qu'il  ne  s'agifToit  plus  entre  eux  &  les 
Romains  de  l'empire  &  de  la  domina«- 
tion  ;  qu'il  falloit  ou  mourir ,  ou  vivre 
efclaves  &  miférables,  «ou  abaifTer  un 
peuple  qui  ne  favoit  plus  vaincre  que 
pour  exterminer ,  qui  acquéroit  des  ter- 
res comme  les  acquiert  un  particulier 
pour  en  exclure  l'ancien  propriétaire  &C 
s'établir  à  ia  place  ;  un  peuple  en6n 

3ui  fe  multiplioit  pour  avoir  des  cita* 
elles  &c  des  ibldats,  oii  il  n'avoit  eu 
auparavant  que  des  ennemis.  Ce  fut 
ainfi  que  rationnèrent  les  Gaulois ,  6c 
fur-tout  les  Infubriens  &les  Boïens  qui 
étoient  les  deux  plus  grands  peupleiS  de 
.cette  nation  en  Italie.  Ils  fe  liguèrent  en- 
femble  pour  prévenir  le  malheur  qu'ils 
préyoyoient ,  &  ne  fe*  croyam  pas  en-- 
core  affez  forts ,  ils  envoyèrent  des  dé* 
pûtes  aux  Gaulois  qui  haoitoient  le  long 
des  Alpes  &c  du  Rhône  ,  &>  qu'on  ap"- 
pelloit  Géfates  p  parc«  ^qu'ils  fi^rvoient 

pouç 
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pour  une  ccrtaioe  ibide  ^  ce  que  figni- 
fioh  propremeot  ce  mot  ^  qui  n'ctoit  te 
nom  d'anonn  peuple  en 'particulier.  Lé  m.SmI^ 
teftaurateur  de  la  laague  Cekique  fait  '* 
voir  que  lenomdes  Henretiensavoit  pré» 
cifément  la  même  fignificattoo  ;  &  il  en 
conclut  qu'ils  n^étoient  pas  difiérens  des 
Géfates.  Mais  il  eft  sflfeî  difficile  d'imam 
gioer,  comment  mt  ufage  qui  étoit  con^ 
mun  à  tous  les  Gauk)is ,  avôit  donné  le 
nom  à  un  peuple  particulier,  à-ttioins 
que  les  Hehretiens  n'aient  été  dans  letir 
origine  une  bande  nombreufe  de  foldats 
mercenairesqui  s'étoient  attroupés  pour 
faire  b  guerre  à  leur  profit  ^  après  avoir 
long-tems  vendu  leur  fang ,  Se  c|ui  s'é* 
toient  procuré  un  aflez  matrvais  éta« 
blifiement  vers  les  fources  du  Rhin  fie 
du  Rhône.  Il  t&  poffible  qu'en  ce  cas 
on  leur  ait  confervé  le  nom  de  leur 

f>remier  état  ;  mais  j'aurai  toujours  de 
a  peine  à  croire  qu'une  langue  barbare 
ait  fourni  deux  mots  auâi  diSérens  ponr 
fignifîet  la  mâme  choie. 

Pline  raconte  des  Helvétiens  quel« 
que  chofe  de  femUable  à  ce  qi^^oo  a  dit 
de  Bellovèfe  &  de  fes  compagnons ,  âc 
paroît  croire  que  ce  jurent  eux  qui  les 
premiers  fstiXearent  les  Alpes  pouv  fe  ré^ 
pandre  en  Italie.  Les  Alpes,  dit-il,  étoieitt  x^^^^^. 
encore  regardées  comme  une  bacriere  «.  i«  ' 
Tome  II.  P 
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impénétrable,  6c  un  rempart  qui  met^ 
toit  ritaiie  à  couvert  de  toute  infulte. 
Cependant  on  Helvétien  ,  nommé  Hé^ 
licon ,  étoit  venu  s'établir  à  Rome  pour 
y  apprendre  ou  y  exercer  yatt  de  la  me* 
nuiferie.  En  retournant  dans  fa  patrie^ 
il  y  porta  avec  lui  des  figues  feches ,  des 
raiiins,  du  vin  &  de  Thuile,  qui  étolent 
autant  de  produâions  qiie  la  nature  ac<^ 
cordott  à  ritalie ,  &  relufoit  à  THelvé-» 
tie.  Peut  on  condamner  les  Helvétiens 
d'avoir  pris  les  armes  &  franchi  les  pre-» 
miers  les  Alpes  pour  inonder  un  pays 
qui  poffédoit  de  pareils  tréfors  ? 

Si  Ton  fait  quelcme  fond  fur  mes  con  • 
leftures^les  Helvétiens  firent  partie  des 
peuples  que  déplaça  l'invafion  des  VoU 
ces  &  des  Teftofages  ;  ilsfe  réfugièrent 
avec  Bellovèfe  dans  les  montagnes»  qui 
leur  of&oient  alors  un  afyle  »  &  qui 
bien  tôt  après  femblerent  s'entr'ouvrir 
pour  leur  livrer  un  paflàge  qui  les  con-» 
duisît  en  Italie.  Le  retour  d'Hélicon  fit 
partie  de  ce  commerce ,  par  lequel  com« 
mencerentles  liaifons  des  Gaulois  avec 
les  Italiens ,  ou ,  fi  l'on  veut,  les  fruits 
qu'il  rapporta ,  furent  un  appas  particu- 
lier  pour  les  Helvétiens ,  dont  le  pays 
étoit  le  plus  ingrat  de  tous  ceux  qui 
avoient  fervi  d'afyle  aux  Gaulois  61* 
gitifs. 


des  ^Peuples  Ji  tEiîropû  J5<^ 
-  Ceux,  des  Helvétiens  qui  rcfterent 
dans  leurs  montagnes  purent  dès-lors  f^ 
partager  entre  les  guerres  qu'ils  entre- 
prenotent  en  corps  pour  reculer  leurs 
frontier es, &  celles  quefe  faifoi ent  leurs 
voifins ,  auxquels  ils  vendirent  kurs  fer- 
ykes*  Énxe  fens  ils  furent  Géfates  »  & 
U  eût  mêfneaâ)ez^vraifemblàbb<,  que^,  fi; 
on  donna  ce  fk>oi  à  quelques  peuples* 
Gaulois  plutôt  qu'à  d'autres  ,ils  ehcom-» 
poferent  la  meilleure  partie.  Polybe 
nous  autorife  à  croire  que  le  métier  des 
Géfetes  ctoit  alors  réfervé.  à  deux  peu- 
ples priocipauK,  qui  avoient  chacuii  leur: 
roi.  L'un  s'appeiloit  Concoliltan,::^  l'au* 
tf 0  Anéroefte.  Gefut  à  etix  quelacon- 
f^édération  Gauloiie  envoya  des  députés 
qu'elle  chargea  de  leur  remettre  unp; 
tomme  coniidérable  pour  les  engager  à 
armer  contre  les  Romains.  Les  f|éputé$: 
dévoient  encore  leur  mettre  devant  les 
yeuxia  grandeur  &  lapuiflance  de  cette 
république-,  qilifnéritoit  bien  qu^>n  fît 
les  plus  graqds  efforts  pour  l'abattre ,  $c 
qui  en  offroit  la  récompenfe  par  les  ri- 
çheiTes  immenfes  qu'elle  renfermoit,  & 
qui  ferojient  la  proie  du  vainqueu^  Les 
'  confédérés  promettoient  folem.nelle- 
n^Qnt  de  partager  avec  les  Géfates  tous 
Lçs  périls  de  cette  guerre ,  ils  leur  rap<* 
pelloient  les  exploits  de  leurs  ancêtres  y 
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j^5  '  Hifiohi  étiàmht  \ 
qui  ar^nt  attaqué  'i:e8>  mêmes  Bb« 
iimm»9  lt9  avoltrut  dé^s*»^  arvoieot  pris: 
d^embiée  la  vîUe  de Roint yen  écoxent 
liftés  t€s  mahres  pendant  feptmoUeti* 
fifvs  5  M  TaTOtet^  i eixdae:aMx  Roii«aM$' 
qtte  de  léift  plein  ^ré  &  par  an  excèsr 
âé  géfféroiièé: ,  <|«i  avait  mérité  te^iier 
\t  rtifondoiffance  èK%  vaiiicw;  &  s'ea^ 
dtoient  r^touitiéi  daiTS  leur  patrie  fains^ 
&  faufil ,  èc  ebatgés  d^uw  riche  btitin. 

Les  Helv^tiens  confervoiem  fans  dou-: 
te  le  ibuireiiir  de  ces  exploits  de  leufs^ 
pefê$5  tmi  en  le^leur  retiraçant  aveo 
force^,  ôft  k^éèhd»ffa  telien^enCy  que. 
tdtite  knalioff  parut  pfête  k  prendire 
ieï^mes  pùUf  srehipân'ér  uiiefecénde 
foi^  de  eeitetUle  luperbe ,  qui  avoit 
fïop  têt  ôubl!^  figfs  malheurs. 

Xatt»ais ,  dit  î^oJybe ,  on  ne  vît  fore» 
de  ées  provinces  une  arttiée  plus  nomi^ 
iM^dfe  >S^  ecfifi^b^ée  defoidats  p>ru$  b)f^ 
ir^s  â^  ^lus  beitiqueux.  Cependant  elter 
iî*àvô4i'^rf  encore  paffé  l^  Alpes  ^  cile 
lî'itoi!  |^eut4t#e  pas  encore  formée»,  q»# 
h^Hotilains  tceâ^btoient  défa  peut'  leurt 
A^yei'S ,  l^ifoient  desmagafins  pour  ea 
fiourrit  les  d4ftn(euf s  s*il  fîiUoit  fpu*e^ 
X&t  tm  ftége ,  &  ievOieiït  uiie  araiéé^ 
><ofnt«»ettfe  ^out  attendre  Tewernî  fiif 
Ja  fitoîltiére*,  &  tenter  té  hazard  èa  corn* 


dis  fi  étales  ^  VBufOpt,       541 
n  y  avoic  huit  ans  o|tie  les  terres  du  PM.  U 
PicéiiHuii«voie»tjétépaitagéjes^£iJi  oo«*  ";;^^;J* 
ptokia  demierc  année  deia  i$8^  olym-  /.  ch  ' 
piade»  &  l!aadeIloine  foS.  L.  Mmif- 
iius  Papus  &  Cr  Atijius  Regulus^  itolenC 
cooftils  9  Joiifuie  les  autres  CèbxR%  tt 
les  Gaulioîsfraadnreiit  les  Alpes^  &  riii« 
rent  camper  âur  le  Pô«  Leur  armée  itok 
nombremeflc  ibperbementéqmpée.ijes 
Infubiîens  &  les  fioïens^  fidèles  à  ieur^ 
cngagemens  ^  fe  ToignirecU  à  eux  airjee 
ieurs  meilleiires  troupes  ^  qui  ^toknt 
également  braves  &  nombreiifes«    . 

Mais  les  Romans  airoieiit  eu  le  ttnm 
^  fe  pfiépiHier  à  (buteiûr  ce  terrible  a& 
ifiiiti^&xiommeii  s'agsflbitjdetsoiitpoiir 
€ttx  ^  &  xspxt  h.  récuncéne  iesaVettgfai 
faoïaisfaiitiqii^lsieurent^tieiqfiie  cha# 
ie  4  craiiidre  dé  b  |»fft  aes^GBnllois^ 
ils4i^avoient  tien  négligé  de  ce  qm  poa^ 
<(^it  leurépat^nerune  partie  duaanger. 
fis^avoient  pourvu  par  on  traité  aïox  pe^^ 
tits^îfitérêis  ^'iils  avoieti^  idès4ofs  es 
fifpaone*  Une^faitibaâade  aTaoit  4xè  eflé> 
v^tt^Mx  Cénomâns  ûç  aux  Vénetcsy 
ik,  wmi  âognéfCes  deux  peuples  ^  <}ttî  £r 
rangèrent  4iM4tfâté  de«  Rjomams  (  tepré^ 


mierf  parce«i'U  nfaimi  fanais  akné  lei 
fSauloks  ;  le  lecond ,  parce  cfu^il  a'étoit 
vû  enlever  par  les  fionw  une  partie  À9 
hs  pofeffigns^îl  wuloic  «ecoavrer^ 
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ou  peut-être  parce  qu^il  étoit  phis  V^* 
nete  que  Gaulois  »  &  qu'il  s  étoit  lié 
étroitement  avec  ceux  de  Tes  voifins  qui 
lui  reffembloient  davanta^.    .    , 

Quoi  qu'il  en  foit^  Tanaenne  jaloufie 
ou  la  défeâion  de  ces  deux  peuples ,  fi- 
rent une  diyerfion  fâcheufe  aux  forces 
des  Gaulois.  Ils  furent  obligés  de  laifler 
une  partie  de  leur  armée  dans  le  pays 
pour  le  garder  contre  les  Véoetes  &  les 
Cénomans«  Ce  qui  leur  reila  de  troujpes 
étoit  pourtant  epcore  aflez  confidera- 
ble.  Ils  prirent  le  chemin  de  la  Tofcane 
avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  , 
vingt  mille  chevaux ,  &  autant  de  char» 
riots.  On  pourroit  faire  un  calcul ,  fui« 
vant  lecpiel  cette  armée  auroit  été  d« 
cent  foixante-dix  mille  hommes.  :Mab 
f  es  forces  «étoient  peu  dé  chofe  en  com* 
paraifon  de  celles  que  les  Romains  pou* 
voient  leur  oppofer ,  dès  que  leurs  alliés 
leur  refloient  fidèles  ;  &  maiheureufe* 
ment  pour  les  Gaulois  la  terreur  d^ieur 
<iom  étoit  fi  grande.  &  fi  généra}^  ,  qi/Tû 
jCy  eut  aucun  peuple  ^  qm  ne  crût  com^ 
battre  pour  fes  femmes ,  fes  en£uis ,  fa 
liberté  #  (es  biens  &  fes;  temples  ^  en  (^ 
joignant  aux  Romains  contre  euij^..  On 
reooutoit  fur-tout  ces  Gaulois  Tranfal«t 
pins  ^  qu'on  fbupçonnoit  d'être  aflb^  nfal 
fhn,  eux  >  de  dont  le  «ombre  poaveit 
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s'augmenter  à  l'infini  ^  s'ils  voy oient 
}our  à  s'établir  fous  un  climat  plus  heu- 
reux. 

.  J'ai  donné^  ailleurs  le  tableau  intéref- 
fant  des  forces  que  la  république  Ro« 
maine  avoit  alors  à  fa  difpoiition*  Il 
formera  dans  la  fuite  un  contraire  frap« 
pant  avec  celui  que  nous  fournira  Tem^ 
pire  Romain.  Je  me  bornerai  ici  à  ob- 
server que  les  Romains  &  leurs  alliés 
mirent  en  campagne  cent  quarante  mille 
hommes  d'infanterie ,  &;fept  mille  deux 
cens  chevaux,  y  compris  vingt  mille 
hommes  que  fournirent  les  Vénetes  & 
les  Cénomans  6c  que  Ton  plaça  fur  les 
frontières  de  la  G^ule ,  afin  que  fe  }et«> 
tant  fur  les  terres  des  Boaens ,  ils  déta- 
chaiTent  des  autres,  &  rappellafTentche^ 
eux  ceux  qui  en  étoient  fortis.  ' 
.  Outre  cela  les  Romains  tenoient  dans 
leur  ville  ou  aux  environs ,  de  peur  de 
iurpriOe  1  cinquante  mille  hommes  d'in« 
fanterie ,  &  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes  de  cavalerie,  Toutes  les  forces  qu'ils 
pouvoient  employer  fucceflivement  ea 
cas  de  befoin,  montoient  à  fept  cens 
mille  hommes  de  pied ,  &  àfojxante-dix 
mille  chevaux. 

.  Lucius  Emilius  campoit  près  de  la  mer 
Adriatique ,  où  il  attendoit  les  Gaulois , 
pendant  que  ceux«ci  fa^foient  tranquille- 
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mttiX  le  dégât  dans  la  Tofcaiie ,  &  y 
amaffoieiit  un  butin  iiimienie.  Enfin  m 
s'avancèrent  vers  Rome,  &  ils  étoient 
déjà  àClufiitti^  j  ville  célelx^  dans  I%i- 
iloire  de  leurs  ancêtres,  &  qui  n*étoit 
^'à  trais  journées  du  Capitole ,  lorf- 
qu'ils  s'apperçureflt^^une  armée  tesCuî* 
Yoit.  C'etoient  cinquante  mille  hommes 
d'infanterie ,  &  quatre  mâle  chevaux 
Sabins  &  ToTcans  >  qu'on  avoit  envoyés 
dans  cette  partie  ibus  la  conduite  d'un 
préteur.  Les  Gaulois  retournèrent  auffi- 
tôt  fur  leurs  pas  pour  livrer  bataille  à  la 
première  armée  qu'ils  enflent  encore 
vue.  Elle  fe  donna  le  lendemain ,  &  fut 
toute  entière  à  l'avantage  des  Gaulois  j^ 
€^i  étoient  &  plus  braves  &  plus  no»"^ 
breux.  Mais  ils,  firent  une  grande  &ute 
en  n'attaquant  pas  fur  le  champ  ce  qui 
S*étoit  raâemblé  de  fuyards  dans  tiii 
pofle  aflez  avantageux ,  s'il  y  en  avoit 
pour  des  troupes  conAeraées.  €1$  remi- 
rent la  partie  au  joui'  ftiivant ,  &  dès  la 
Miii!  même  le  conful  iËdiiliùs  arriva  à  U 
vue  des  deux  camps.  Les.  chefs  Gaulois 
cfui  virent  fes  feux  a^-bien  que  le^ 
affiéf^ ,  tinrent  a«i€^-t^  confeil  fur  ce 
qu'ils  avoient  à  faire.  Aneroefte,  l'un 
ses  rdisGéfatés  >  n^epréfenta  à  fes  collè- 
gues nmmenfît4  du  butin  qu'ils  avoient 
fait  en  befliaux  ^  ea  prifoimiers  &  tu 


des  p4upUs  JU  fJS^W€ft^  J4  j: 
bagagei ,  ce  ^v'Ûs  pfer4roieQi.«n^rdant 
une  ba^aollfs  9  T^einbarras  qi^  feur  C9ufe« 
JToit  c^  attirail  iqimmfi^^  ^s'îli^Uoit  çt^^ 
yenîr  f  ux  vûxisy^  Il  «ç^actot  par  pj^opo^ 
£er  ttae  prompte  retrmte-  Hout  koas  ^ 
4it4t,  depûier  4ans  notris  pa€fie  ces  liir 
«fc)i€ifle5  ^D^  MHS  &^^ef  Jfim:hiirgéi^r 

«^u>te  :i^tis,  |eâ|^j^.pl^»^fwqMâl^  ^ 
{»Ius  noatbremr,  i9t|:a.qMâr  ies  |lom^<is^ 
4c  gagner  tp^  «ne.  yiâqire  le  biuin^que* 
nous  avons  fait ,  &  celui  que  iK)m  Ésfoo^ 
^cwe«.  Ttoip-ieStÇaoToisr  fe  rangeienr 
4  ravis  il^Atieroeâ^e  y  ils  4iiica4i)perenir 
i^vant  le  ^o^i^,  &(prir^t  le^uir  rou&e  jisur 
k  Tynffajéai<9  te  long  de-la  «i^.  %.t<iQ^- 
^t,  après  ^êtt^  fak  joimlrepar  les^reâ^ 
jde  l'armée  iraîacue  ^  ne  fe  crut  p^  <en>- 
^^e  afli^z  fort  ^i*r  livrer  une  bâtait]^ 
,f  ^ngée'i^fei^oiliteniarde  fuiyre  l^s^il- 
Ibis^  de  .près  pofir  être  à  portée  de  las 
^b^rcejer  dt  4^  )e«r  enlever  juie  pai/ûe^ 
f4e  leur  ^H^.r'V4k  luî^^n-fç^frif^^pientr 
eux-mêmes  Toccafion.-  LehafardJe  fer* 
.|iit:i|iteti«r^?^M^!avQH  iQ^ér  repérer. 
,Les  d^n^  aj-cnées  marchoieiif  ^  fa  iuire 
ff 'iihe  *de  l^tte  &n^2|ueuti#^f9fi?ieiiefe 

43ppr0Cfa^^,  lorigue:  fe.ç<HtiMf^i^^ 
c(uirevenoit  dèSar<jl^gM^(déb^^ua» 

^Ue  aVec^bn;  ar^éu^  Si^n'!clà^i9^m^^^  Te 
/#OAd%ûfoît  à  la  i^eap(^iti:e  d)Qs^Ç»^^> 
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6c  il  ne  tarda  pas  à  en  être  infltuît. 
Auffi-tôt  il  mit  (es  légions  en'  bataille^ 
&  ^  après  leur  avoir  donné  ordre  de  le 
fuivre ,  il  prit  le  devant  avec  fa  cavale- 
rie, pour  s'emparer  d'une  hauteur,  au 
pied  dé  laquelle  les  Gaulois  dévoient 
pafler.  Ceiix-ci  firent  âuflî  avancer  leur 
cavalerie  pour  Juif' difputer  ce  pofte; 
^mîlius  envoya  encore  la  fieline  ^  qui 
attaqua  les  Gaulois  de  (on  côté ,  pen- 
dant que  le  conful  rangeoit  fon  armée 
en  bataille. 

Les  Gaulois  en  firent  autant,  &  (t 
réglèrent  fur  la  pofition  oti  ils  fe  troil- 
voient.  Leur  infanterie  formoic  deux 
corps  de  bataille  adoffès  Tun  à  l'autre , 
&  préfentoit  deux  fronts.  Les  Géfates 
&  les  Infubriens  faifoient  face  à  iËmi- 
lius,  les  Taurifques  &:  les  Boïens  fe 
trouvoîent  oppofes  à  Tannée  d'Atilius. 
Les  chariots  bordoient  les  ailes ,  &  le 
butin  étoit  dépofé  dans  les  montagnes 
Toifines  avec  un  détachement  pour  le 
garder. 

Cependant  on  combattoit  fur  la  hau- 
teur ,  Atilius  tomboit  percé  de  coups  , 
&  les  Romains  reftôient  pourtant  en 
pofieffion  du  poâe  dont  ils  sMtoient  em- 
-parés  les  premiefsw 

Cette  première^  aâion  n'étoit  pas  en- 
core finie  ^  lorfque  It  combat  commença 
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«ntre  Pinfanterie  des  trois  armées.  Les 
Gaulois  avoient.pour  eux  la  néceffîté 
de  vaincre ,  la  bonté  de  leur  ordonnan-^ 
ce,  leur  courage,  &Ia  frayeur  des  Ro« 
âiains.  Cétok  quelque  choie  d'épou« 
vantablequele  bruit  que  faifoit  uanom* 
bre  infini  de  cors  &:de  trompettes  ^  joint 
aux  cris  de  guerre  des  Gaulois  ^  jrépé« 
tés  par  les  échos.  L'air  &  les  mouve« 
jnens  désfoldats  qui'étoieht  aux  pre- 
miers rangs  n'étoient  pts  moins  cf* 
frayanStf  On  voyoit  à  nud  ces  corps  éle^ 
Vis  f  bien  conformés  &  vigoureux  ^qu!ar 
nimoit  une  bravcnire  impétueufe.  Car 
les  Géfates  avoient  quitté  leurs  habits 
pout  combattre  évec  moins  d'embarras. 
Mais  il n'yavoit. point  de foldat  auxprc- 
miers  rangs,  qui  n'eût  le  cou  &  le^ras 
ornés,  de  colliers  &  de  bracelets  d'or , 
objets  auffi  propres  à  exciter  l'avidité 
du  foldat  Rom^^  que  le  refie  étoit  ca-r 
pable  de  l'effiraycr»  C'ét oit  pourtant  en* 
£ore  pour  eux  un  grand  thotif  d'efpé-^ 
rance  que  cette  rencontre  heureufe ,  qui 
avoit  enfermé  les  Gaulois  entre  deux 
armées^  Leur  avantage  le  plus  réelcbn*^ 
iiiloit  dans  la  (bonté  de  leurs  armes  & 
iuivtQ^t  de^leursépées.,  c^ui  firappoient 
d'eftoc  &  de  taille ,  tandis  que  celles 
|}ts  Gaulois  ne  firs^poient  que  de  taille. 
.    Les  Géfatfs.  s'étoient  mis  aux  pre?* 
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jmersirangs  àMsïehéan^x  d^ea  Tenir 
aox  main$  ^  osiîs  îk  nprent  décoacert^^ 
lôrfque  les  anrhers  Rx^Hudqs  catmaen^ 
Mfeat  le  combat  â€  loîii  par  une  grH» 
de  traits  ,  dont  ^s  ne:  ponv^okat  fe {»« 

twnas  pour  «iler  périr  «nfe  vengisaMitaa 
fp{}ieu  des  rangs  eooenm  ;  iepliis<grand 
siombra  abandonna  fon.  pofte  ^  &  laîâa 
ftux  InfubrieBS  Ifhofineiir  de  former  la; 
première  lign^p.  Ceuxxci  ^  tes  Taurif* 

Îites  &  les  Boïens  >  «nalgré  Tiae^aliiié^ 
»  armes^ibutinreiit  le  cofiibaiïjairec  la: 
plus  grande  ppmiâtmé  >%a^aB  «o* 
iDe»t  ou  k  cavaltrse  Romame,  apcet 
avoir  «itf  en  fuilse  celle  desJ  Gaulois  ^. 
prit  l'tnfaaeerie  en  flan^  :>,  e^i^  daas.  (bi 
isrn^^  &  y  ponta-b  mQtt ^  h  èéHoicàt^ 
^  la  terreur*.  Concocta»  ^  toi  dosdùif^ 
tes  y  fat  £iit  prifonnter«.  Anerxieile: ,  foa; 
collègue  y  fe  retir»  d^cis  ua  lias^iécàrtd 
fivecfe^fîdeks  compagnons,  qniâireni 
(éqioibs  de  k  «nort*  qâit  ib  dom^^  &: 
i|i|i  ji'iniîterMt.  Quanmte  wtàht  'Gaoloit. 
refterent  (ur  la  placer  <B£  mille  ^eurent 
leibét  de  Gpncoiitani  jëiibUuSs  entrft 
dans  bfaystdes^BdMMKpsii  ImiÀmmie^ 
fie  l'alfi^doôi^à  l^aviditu^  4^1â«reur 

.  On  a  pu  rettaffooeretitrc  les  Q^aàïfÀk^ 
ces  Taun^ue4  4ooi:  Bdb^  '  a'a^oift 


point  encore  parié,  lorsqu'il  lies  a  Eut 
combattre  à  côté  des  Boïens*  C'étoît 
un  peuple  d'am^delà  des  Alpes ,,  dont  le 
pays  s  ^ndoit  ^dcp'au  Danube  9  & 

3ui  ^  Aiivant  nos  conjeônres  ,  étok 
auve  ou  ligurien  d'origine  y  61  ^éu^ 
«êlé  avec  ies  Gaulois  5  &  âiMont  avec 
lt%  Boïens^  dont  il  fnt  ttm^onrs  le  fidde: 
attié.  On  peut  oonclure  ée-Ii  qu'entre 
les  Gaulois  Tranfalpins ,  qui  €reBt  alots. 
la  guerre  aux  Romaîiis ,  il  dut  anffi  ^ 
avoir  quelques  bandes  de  ces  GauloiS. 
errans  cpû  avoient  pénétré  fniqttW 
Afie,  ou  qui  du  puinis  avioient  été  luf*^ 
que  dans  k  Tbcace  ,  oàâl  refta  des  Tai^ 
fifques^aufli-bien  que  des  Syriens  fur  les. 
deux  rives  du  Danube^ 

ht%  Taari%ies  ne  furent  peut^tre 
pas  lf&  îexis  awés  que  ks  Gaulois  d^&> 
talie  fe^psocurerentiaudeià  des  AlpéS; 
Orientales.  Ou  a  remarqué  que  Demt^ 
trius  de  PhsHios  ipm&tSk  de  TembaDina. 
qu'ik  donnèrent  aux  Romains  pour  coiif 
quérir  l'Iftrie  qite  les  Gaulois  taraf^^ 
lent  y  ÂricVant  Jfiiftin« 

La  viâoire  de  Télamon  y  tin  c'dl 
aî]a£  qu'on  a  appeHé  la  bataiUe  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  9  osttt 
vîâoire  la  pkis  complète;  qisei^les.Ro* 
mains  «uflent  encore  rempostée  £va  les. 
Gaulois  y  leur  ik  eipércr  «sikccèi^ui 
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ibiides  &  de  tiouyelles  conquêtes^  Le 
Pô  devoir  déformais  leur  fervir  de  fron- 
tière^ &  les  Boïens  dévoient  dès^lors  être 
exterminés  ou  réduits  en  fervitude.  L'an 
Mts^  av.  de  Rome  519 ,  fournit  aux  Romains  de 
^•^**    nouvelles  raifons  d'cfpérer  ce  fuccè^ 
d'autant  plus  important ,  qu'en  fe  le  pro* 
.  curant,  ils  étendoient  moins  leurs  Etats  j 
qu'ils  ne  reçuloient  im  objet  de  terreur 
continuelle. 

Les  Boïens  5  attaqués  par  les  deu< 
confuls  à-la  fois,  fe  rendirent ,  dit-on , 
à  difcrétion. 
stti  av.  -  Cependant  lorfque ,  l'année  fuivante^ 
/.Ch.  ^ux  autres  confuls  voulurent  entrer 
dans  le  pays  dea  Infubriens  y  ils  prirent 
leur  route  par  un  canton  qu'habitoient 
les  Anamares  du  côté  de  Marfeille ,  en« 
gagèrent  ce  peuple  à  fe  déclarer  en  le  w 
nveur  9  paâereitt  le  Pô  vers  fa  Source  $ 
&  enfuite  l'Addua  vers  fon  confluent 
avec  ce  fleuve.  Cette  route  n'étoit  ni  la 
plus  courte ,  ni  la  plus  commode  y  &  les 
Boïens  étoient  fubjugués. 

Les  Romains ,  après  avoir  beaucoup 
fouffert  au  paflage  de  l'Addua  y  fouâ&i- 
rent  encore  davantage  dans  leurs  diffé* 
rens  campemens,  K  furent  réduits  au 
point  de'  ne  pouvoir  ni  combattre  y  ni 
ibrtir  du  mauvais  pas  otiils  s'étoient  en* 
g/a^^s  j .  qu&  du  confentement  des  Inftb! 
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l)ri«m,  Its  Tobtinrent  par  un  traité  qui 
dut  être  honteux ,  &  qu*ik.  n'obferve^ 
cent  pas  ;  car  après  plufieurs  jours  de 
marche ,  ayant  pafle  le  Chifon ,  ils  en^ 
trerent  dans  le  pays  desCénomans  leurs 
aUiés,  fe  firent  joindre  par  un  corps 
-d'armée  qu'ils  leur  fournirent  y  renion- 
teretu  Awrs  le  pied  des  Alpfes ,  &  ren- 
îtfirent ,  par-là  dans  le  pays  des  Infu- 
i>riens  qu'ils  venoient  de  tcaverfér  fur  U, 
loi  d'un  traité. 

A  cette  perfidie  ils  joignirent  les  ho<* 
ililités  les  plus  Procès  pour  forcer  les 
Infubriens  à  4iae  bataille*  Ils  y  réufiirent 
enfin ,  parce  qu'ils  furent  aflez  inhumains 
pour  leur  prouver  qu'il  falloit  ou  périr 
ou  combattre*  Cette  réfolution  prife , 
les  chefs  des  Infubriens  rafiemUerenten 
»n  même  endroit  tous  leurs  drapeaux, 
même  ceux  qui  étoient  relevés  en  or, 
&  qu'ils  appelloient  les  drapeaux  im« 
fiiobilaes.  On  les  tira  alors  du  temple  de 
Minerve,  pour  annoncer  au  peuple  que 
tout  devoit  courir  les  rifques  du  combat. 
Tous  les  préparatifs  répondirent  à  celui- 
là ,  &  en  peu  de  tems  cinquante  mille 
hommes  furent  £i>us  les  armes  ^  &  alle^ 
mntfe  esimper  à  ta  vue  de^  Romains  avec 
us  appareil  terribl e. 
.  «Les  difpofitîoas  du  coftful  Flaoïiniud 


pucût  auffi  mau  vaîfes  qu^  ttmte  fimH^ 
iiuite  l'avoit  éiié  jixiqi%'ak>fs*. 

Mais  dès-lors  }e  toÛtt  hototàm  otméi 
noî^oit  tr<q^  teîen  ies  <^ï«ik)ts  potu:  n^ 
pas  profiter  des  ay^itages  ijue  ion  nv 
pni&re  lui  4oanoît  fur  cttjL  Pi^ybe  m* 
marque  eiHK>re  à  cette  occaâoii^codi^ 
me  Uieuie  cmife  de  kur  défiiite»  t|Qe 
le^cirs  épées.  o'^voiem  point  de  poînie^ 
gu'^Ues  ne ^a^^poicAt  flpiedet»Ue.9  tt 
que  même  le  fil  s'en  émo«iftdk^&qu!cb^ 
les  fe  pUoieUt  dans  toute  leur  kuigôeur^ 
de  mamfre  nue /il ,  aptes  le  peemior 
coup,  j^(oio^GmhDi$.u^atvmefakp^ 
ie  ioîiir  de  les  appuyer  eomresteme  Se: 
de  les  redreffie^  ^vec  kpied^  le  &c<md 
n'4tolt  d'aticttA  effet.  Les  triiMriia  regle^ 
rent  4à-deâ«i6^  la  maoeeuvse  xpi'ib  tooai 
faire,  À  let^'s  cohortes  9  &  les  Gaal(H» 
furei^.vaînctis  fe^Stqw  le^ecKifiil  euten 
aucune  part  à  letfr  d^aîie*  LebUtinfati 
immense  »  &  Fk^mmus  pâ&  poiir  âcne 
un.|(r^nd  géii4rftl«  Jl  neproâta^pourtant 
pas  de  ùk  viâoire  ^  parioe  xfiîA  Ubvoctr 
remportée  trop  tard ,  mabdès  le  com^^ 
Vafide  me^fiem^t del'amiée  fmvaate^ksCati^ 
^7!     lois  demand^ire^t  ià^paèo.  C^lemr&lt 

'•^^     prirent  à  leur  folde '^  '  paiEcrtot  scmnate 
^'4^p6S.  I«.^  douit;bc0ii6tl^dkç>detteiii? 
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fiée  menèrent  anffi  les  Romains  au-delà 
dn  Pô  pour  la  féconde  £bis*  Us  firent  1« 
jhége  d'Acerres  ic  en  occupèrent  fi  bien 
les  avenues ,  que  ks  Infubtiens  se  pu* 
leni  fiuxmrir  cette  TiUe«  Us  efpërerent 
pourtant  de  la  £aiiver  tsi  paiTs^it  eux^ 
fliêmes  le  Pô ,  pour  entrer  fur  les  terres 
des  Âdréens ,  oà  ils  afii^e^nt  Qa&i- 
dium.  Jiiais  un  des  confuls  s'ëtant  déta* 
dié  pour  leur  fiure  lercr  ce  fiége  1  ils 
abandonnèrent  une  entreprise  qui  leur 
avoit  déjà  réufii ,  pukqu'elle  leur  fbur^ 
jûfifcÀ  l'occafion  de  combattre.  Ils  aita- 
i^erent  le  confiil  avec  t(»ite  Timpétuo^ 
&é  qui  leur  étoit  naturelle ,  mais  la  r^ 
pîdke  de  lairs  mouvemâns  &  la  ^io» 
iencede  kur  chec ,  n'étaient  fdus  qu'un 
fvaiii  épouvantail  ou'un  peu  de  patience 
rendoit  inutile.  Ils  fiirent  ei^core  taillés 
«en  pièces  ^  &  la  ^nifon  d'Acerics  n'eut 
^u$  d'autre  parti  À  prendre  »  que  d'ahan- 
-donner  la  yilk  iSc  de  ie  retirer  à  Miiao^ 
qui  étoit  la  capkale  des  Infiibrifins.  lie 
4cob6i1  qm  éti^t  ttM  au  fiége  ^  St  mit 
«HAfi^dt  i  £e8  troûfies  >  &  la  pourfiiâvit 
fufiftt'aux  portes  de  Milan ,  oii  tout  drefln 
tranquille  tant ipie les  Romains  nefeo- 

ferent  pas  i  fe  retiner.  Mais  ils  ne  £e 
irent  pas  plutôt  mis  en  iBouvenieiit 
pour  reprendre  le) chemin  d'Acerres, 
tque  les  Infiibriens  ibrtirent   4^  kuts 


/ 
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murs,  attaquèrent  l'arriére  -  garde ,  en 
tuèrent  une  partie ,  &  mirent  le  refte  en 
fi)ite.  C'en  etoit  aâbx  pour  un  combat, 
dont  le  hafard  lehr  avoir  offen  1  occa- 
fion  ;  mais  ils  eurent  l'imprudence  d'at^ 
tendre  le  confal  qui  revint  fur  fes  pas  9 
chargea  en  bon  ordre  des  gens  qui  n'en 
gardoient  point ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient 
pas  préparés  à  une  bataille ,  &  qu'ils 
^toient  vainqueurs.  Ils  foutinrent  ce'> 
pendant  le  premier  choc  avec  courage, 
inaisleur  défaite  n'en  fut  que  pluscom* 
•plette  &  plus  malheureufe»  Le  conful 
-eut  le  tems  de  leur  couper  la  retraite 
"vers  Milan ,  &  il  ne  leur  refta  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  fe  réfugier 
âans  les  montagnes.  Les  Romains  après 
les  avoir  pourfuivis  Savoir  ravagé  le 

Kys ,  revinrent  devant  les  murs  de  Mi- 
1 ,  qui  n'avoient  plus  qu'un  petit  nom- 
-bre  de  défenfeurs  ^  &  emportèrent  de 
iorce  cette  grande  ville  >  qui  étoitledes- 
wer  rempart  des  Infubriens. 

Après  tant  de  pertes  confécutives  & 
:£  accablantes ,  les  chefs  de  ce  peuple 
infortuné  fe  redirent  atix  Romains  i 
•^fcrétion  ,  &  il  né  refta  de  Gaulois  inr 
dépendàns  qiie  daiis  quelques  endroits 
qui  étoient  au  piedrdes  Alpes^ 
.  t  JefuisperiîiaidéyditPolybeàcetteoC' 
«aûon  ^que  ceux  qui  nous  oatlaiffî  l'hi- 
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Hoiré  de  rirruption  des  Perfes  dans  la 
Grèce ,  &  des  Gaulois  à  Delphes ,  ont 
beaucoup  contribué  au  Aiccès  des  com- 
bats que  les  Grecs  ont  foutenus  pour 
maintenir  leur  liberté.  Quand  on  voit 
^s  armées  fi  nombreuses ,  fi  aguerries , 
il  bien  pourvues  de  tout  ce  qui  peut  faire 
réuflir  une  grande  entrepriie ,'  ne  tirer 
a^ueuo  frtiit  de  tous  ces  avantages  par  la 
résolution ,  ladrefie  &  l'imelligence  d'un 

Î^etit  nomlM^  de  citoyens  qui  défendent 
eurs  fayers,  il  n'eu  aucun  peuple  qui 
ne  doive  efpérer  de  défendre  fa  patrie 
avec  le  même  fuccès ,  quelque  formida* 
blés  que  foient  les  armées  qui  mena* 
^^vit  fil  liberté. 

.    Nous  ne  dirons  point  avec  Polybe^^ 
que  ces  exemples  âmeux  doivent  ap<» 

{^rendre  à  nos  neveux  à  ne  pas  craindre 
es  incurfions  fubites  &  irrégulieres  des 
Barbâtes ,  parce  qu'elles  durent  peu ,  & 
qu'il  éâ  aifé  de  s'en  débarrafier  en  leur 
tenant  lête&en^mettant  plutôt  tout  en 
lieuvre  que  de  leur  rien  céden>  Ce  con^ 
ieil  était  fage^,  .&  les  Romains  fe  repen« 
tirent  lon^-»téinsj  après  de  ne  Tavoir  pas 
fuiyi.  Matô  il  fut  un  tems  oii  ils  ne  pou<» 
voient  plii&le  fuivre  j  parce  cju'ils  avoient 
fait  les  mêmes  fautes^  qui  mirent  les 
pAtdsi^.hotis^'étd^de  k  défendre  chez 
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eux  9  après  avoir  taoc  de  £>is  fiât  treo^ 

bler  les  Romaifis« 

Il  n'y  a  point  miîoœd'liui  de  fiarba^ 
tes  9  à  moàns  qu'on  m  doime  ce  nom  jk 
tous  kcs  agreffeurs  rn^uftes  ^  v^uleiit 
envahir,  Les  Gaulois  ea  ce  fens  ^ent 
long^tems  harbaiieSy  mais  lor^^ue  la 
crainte  d'un  danger  etlcore  éioi^iié  leur 
fil  prendre  les  armes ,  étoitnt^ils  ^s 
batlianes  qu&nous.neie  fommesaujoor^ 
d'hui  ?  Us  voufairemîdétruire  «oene  mè^ 
me  puiâ^mce  ^  dont  ils  Tedoutoiem:  les 
accroîâCemens ,  c'efl  *  à  -  dire  ^  ^qu'ils  la 
craignirent  &  qu'ils  la  méprisèrent  tout- 
à4a-&)is«  Ils  mirent  les&omaiiis4amidi 
dure  néceffité  de  les  comhacttte  ^  &:  ila 
armehBnt  contre  euxHMÔmes  towe  l'I- 
talie.^ qui  n'auroit  pasiecondé  teurs  ^en^ 
nemis  avec  antant  de«ele>  8'tls>les  eaf«> 
fent  attendus  chex  ettxv 

Vtm  fois  vaincus ,  la  âay^uf  desK^o^ 
mains  une  ibis  4iffipée\  ^Is  imeot  euiCi^ 
mêmes  obligés  deife  défeâdrè;  ils^eu-^ 
rent  d'aibord  dans  cette  nouvelle  guerra 
une  panie  ides  avantages  ^qn'a  toujours 
on  peuple  qui  ^léifend  tfa  patrie.  Ud 
trflùcéia^niîdeitt  les  ki^  fit'  perdke ,  M. 
tout  je  reifae  de  kw  coodaitefut  mt^ri» 
fable.  Ils  fe  ItvTepent  à  leati  kti^pétucmté 
lorlqn'ii  ne&Uoit  <{u4  -deitt  pa^enœ^ 
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&  ils  ne  virent  pas  que  la  terreur  de 
leur  nom  étant  difllpée,  les  Romains 
ayant  api»ris  à  tes  coipbattre ,  il  falloit 
apprendre  d'eux  l'art  de  s'armer ,  de  fe 
ratageir ,  é'obar.  Ileût  été  phts  fage  de 
£ûpe  cette  réforme  dans  le  fein  de  la 
ftaix  9  &  d'attendre  pour  repoufler  les 
Romains ,  que  cetiit-ci  les  attaquafient. 
Mai^9  femblables  en  ce  ponità  tant  de 
peuples  qui  n'ont  pas  profité  de  leur 
exemple ,  ils  aimèrent  mieux  racheter 
des  périls  éloigoés  &  incertains  par  un 
danger  certain  ^  que  d'étudier  en  filénce 
la  conduite  de  leurs  riraux ,  d'examiner 
€e  qui  les  leur  rendoit  fi  redcmtables ,  Se 
île  leut  dér<^er1eur  fecret ,  en  emprun«- 
taht  d'eux^  ce  qu'il  y   avoir  de  meil-* 
leur  dans  leur  amun^  ,  dans  leur  difci- 
pline  9  dans  leur  conduite ,  &  même 
«dans  ietn^gouveroement. 
*^  '  Si  un  homme  vaut  tntdnfequement 
im  antre,  homme ,  (  &  dans  le  fond  un 
Gaulois  plus  grand  &  plus  fort  qu'un 
Romain  valoit  mieux  que  lui  ) ,  ce  plan 
-étoit  le  plus  feniS ,  celui  dont  le  fuccès 
étoit  le  plus  sûr.  Il  étoit  même  le  pre- 
jftier  qui  devoii  fe  préfenter  à  l'etprit 
de  ces  cheft  qui  avoient  tué  les  rois  des 
^b^ns  ^  parce  qu'Us  vouloient  entrais 
ner  leur  peuple  dans  une  gaerre  inutile, 
injttâ$  &  téméraire?» 
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C  HA  PITRE    XX. 

Première  guerre  des  Liguriens  contre  Us  Ro^ 
mains^  Raiforts  poiu  Uf quelles  onneren* 
dra  point  compte  des  autres  guerres  qu  *its 
foudnrent  contre  Rome.  Prâmiere  guerre 
d^lflrit.  Quelle  enfui  l^occafion  &lefuC' 
ces.  Projets&  marche  d*AnnibaL  Efpé'^ 
rance  des  Gaulois  d^ Italie.  Tentative 
dss  Boîens  contre  les  deux  nouvelles  colo^ 
nies  de  PLaifance  &  de  Crémone..  Atmu 
balpajfe  Us  Alpes..  Reàiatqtiisfitr  Vop* 
pofirionqiCÀl  éprouva  de  lie  part  desha^ 
Ht  ans  de  ces  montagnes^  Elles  donnent 
lieu  à  une  conjeBure  fur  U  pays  qiiha^ 
bitoientles  Géfates^  &fur  thifloire  an^ 
tienne  des  HelvitUns  ^  dont  U  pays  étoit 
habité  par  les  Ardytns  au  sems  de  Po^ 
lybt.  Les  Gaulois  fi  dédarent  kntemem 
&  Us  uns  après  Içs  autres  pour  uit$^ 
nibal* 

yj  N  eft  peut-être  étonné  de  n'avoir 
pas  trouvé  le  nom  des  Liguriens  dans 
toutes  les  guerres  dont  nous  venons  de 
rendre  compte ,  foit  entre  les  alliés  des 
Gaulois ,  s'iU  redoutoient  auifi  la  poi(- 
fance  &  himbition  de  Rome ,  foit  entre 
ceux  des  Romains ,  £  le  voiiinage  des 
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Gaulois  leur  étoit  plus  odieux  9  &  u  , 
reflerrés  pour  la  plupart  dans  des  mon- 
tagnes ftériles  ,  ils  envioient  à  ceux-ci  la 
fertilité  des  plaines  qu'ils  habitoient^ 

Nous  favons  qu'ils  ne  furent  pas  tou* 
îpurs  leurs  amis  ;  mais  les  guerres  que 
fe  firent  ces  deux  nations ,  appartiens 
nent  à  une  antiquité  trop  obfcure ,  pour 
devoir  entrer  dans  Thiftoire  des  Bar- 
bares. On  nomme  pour  la  première  fois^     rae^ 
les  Liguriens ,  à  Toccafion  d'une  guerre  l^^\ 
que  leur  firent  les  Romains ,  après  avoir  xxl 
,    achevé  la  conquête  de  la  Tofcane  par 
la  réduâion  des  Falifques  &  des  Volfî^^ , 
ûiens.  Les  premiers  s'étoient  révoltés     rué-^ 
&  étoient  rentrés  dans  leur   devoir  ^«♦'v  '• 
après  une  guerre  de  fix  jours.  Les  Vol-  ^^^f* 
iiniens  étoient  le  peuple  le  plus  opu-^  F^or.u 
lent  de  la  Tofcane  ;  mais  foit  que  la'**'*'* 
corruption  des  mœurs  qui  étoit  extrê- 
me chez  les  Tofcans ,  en  donnant  à  des 
fervices  honteux  un  prix  qu'ils  n'ont 
point  chez  les  peuples  vertueux  ,  eût 
fait  multiplier  les  afiranchiffemens  ;  foit 
oue  les  Volfiniens  dans  la  néceflité  de 
ie  défendre  contre  une  invafion  étran^ 
gere^  euflent  appelle   leurs  efdavea 
aux  armes  6f  à  la  liberté  ;  les  aiFran-* 
chi$  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre 
chez  eux  qu*ils  s'emparèrent  du  gouver- 
nement y  &  réduiûrent  leurs  anciens 
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9iaîtres^  à  une  efpece  de  (ervitude* 
Ceux-ci  implorèrent  Paffîftaoce  desRo* 
nains  f  qui  punirent  également ,  âe  les^ 
maîtres  de  leur  lâcheté ,  &  les  aSran» 
chis  de  leur  infoleoce.  Cette  conquête 
&t  la  dernière  que  les  Romains  firent 
iur  un  peopte  a\>rigine  italienne.  Flo^ 
rus  qui  le  cfit^  ne  comptoit  donc  pas  les: 
Liguriens  entre  ce  qu'U  appelle  lespeu*^ 
iples  ItaUqms,  W  parent  que  les  L^un 
riens  avoient  été  en  pbfleffion  de  met-» 
tre  la  Tofcane  à  contribution.  Les  Ko- 
fliains  leur  contefterent  ce  droit ,  & 
pour  la  première  fois  ils  envoyèrent  une 
armée  contre  eux«  On^ie  dit  point  cpiel 
fut  le  fuccès  de  cette  expédition ,  mats 
félon  toute  apparence  ce  fuccès  fe borna 
à  réprimer  les  courfes  des  Liguriens 
Apuans  qui  babitoient  le  mont  Apennin  , 
dans  L^eiiidroitoii  il  s'approche  de  la  mer 
êc  ferme  la  Tofcane  du  côté  du  nord» 
Les  autres  guerres  des  Romains  con« 
tre  les  Liguriens  que  nous  connoifibns 
très-imparfaitement ,  n'attireront  point 
notre  attention  dans  la  fuite  de  cette 
kiftoire.  Nous  en  avons  dit  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéreffant  en  écrivant  les.  snû* 
quités  de  la  Ligurie ,  Se  comme  elles  ûm» 
renttrès-tard  »  qu'elles  ouvrirent  à  peine 
l'entrée  dés  Gaules  aux  Romains  9  que 
même  la  eonqu^e  de  cette  grande  c6n« 

-^  trée 
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trée  n'entre  point  dans  notre  plan  ; 
comme  enfin  ces  guerres  ne  conduifi- 
rent  point  les  Romains  à  celles  qu'ils 
firent  ou  qu'ils  foutinrent  contre  ces 
Barbares  qui  dévoient  un  jour  détruire 
leur  empire ,  nous  pouvons  les  négli- 
ger ici  fans  manquer  notre  but ,  d'au- 
tant que  les  Liguriens  partagèrent  la 
fortune  des  Romains  dans  les  grandes 
résolutions  dont  nous  nous  propofons 
principalement  d'écrire  l'hiftoire.  Ils  ne 
méritent  donc  aucune  préférence  fur 
les  Samnites ,  les  Sabins ,  les  Efpagnols^ 
&  les  Gaulois  qui  attendirent  deux  fois 
la  fervitude  auprès  de  leurs  foyers.  II 
n'en  fut  pas  de  même  des  Gaulois  d'I- 
talie ,  de  ceux  d'IUyrie  ,  ni  d'une  par-» 
tie  des  lUyriens  &  des  Thraces;  d'ail- 
leurs la  reduâion  de  ceux  d'entre  ces 
peuples  qui  fubirent  le  )oug  des  Ro- 
mains ,  conduiiit  ceux-ci  juique  fur  le 
Danube  qu'ils  ne  dévoient  pafTer  que 
pour  irriter  dies  peuples,  auxquels  il 
étoit  léfervé  de  renverfer  leur  einpire. 
La  guerre  d'Iftrie  fuivit  de  près  celle 
qui  avoit  été  ii  funefte  aux  Infubriens 
par  leur  défaite ,  par  la  mort  de  leur 
chef  Viridomare  que  le  ck>n(ul  Mar- 
cellus  tua  de  fa  main ,  &  par  là  prife 
de  Milan.  La  feule  Câufe  dé  cette  nou- 
velle guerre  qu'il  nous  foit  poffiblé  d'i- 
Tome  II.  Q 
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maginer ,  eft  le  malheur  qu'avoîent  eu 
les  Ifiriens  d'être  fubjugues  par  Deme* 
trius  de  Phare  »  en  haine  de  leur  alliance 
avec  les  Romains.  En  comparant  exac- 
tement les  dates  de  ces  divers  événe- 
mensy  on  trouve  que  Demetrius  ayant 
laiii  pour  atta(|uer  les  Iftriens ,  le  tems 
où  les  Gaulois  donnoient  beaucoup 
d'occupation  aux  Romains ,  &  oîi  les 
Vénétes  étoient  ligués  avec  ceux-ci 
contre  Içurs  voifins  ^  Demetrius  pc-ut 
très-bien  avoir  fait  alliance  avec  les 
Gaulois,  &  s'être  engagé  à  attaquer  les 
Iflriens  qui  étoient  les  alliés  des  Véné- 
tes y  fi  mêmis  ils  n'étoient  pas  une  tribu 
de  JU  même  nation.  Demetrius  réuflit 
dans  fon  entreprife  ;  mais  comme  les 
Gaulois  échouèrent  complètement  dans 
U  leur  9  Que  les  Cénomans  &  les  Véné- 
tes perfiiterent  dans  l'alliance  des  Ro- 
mains 1  &  leur  donnèrent  pafTage  fur 
leurs  terres ,  il  fivt  facile  à  ces  derniers 
d'entrer  dans  l'Iftrie  par  la  Véuétie  & 
d'en  cbîifler  Demetrius.  Ainii  ils  ne  con« 
quireiit  pas  tant  TIArie  qu'ils  la  déli- 
vrèrent ,  ou  la  détach.erent  de  l'alliance 
illégale  qu'elle  avpit  été  forcée  de  coe- 
tra^r  ^yecJeprÎQce  de  Pharos.  Mais 
on  n'avoît  point  impmiénient  les  Ro- 
mains pour  libérateurs  ;  &  leurs  hîfto- 
riqps  .9«iCputRaié$  k  isoteodl»  par  li^s 
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alliés  de  Rome  des  fujets  &  prefque 
des  efclayes ,  ont  fouvent  donne  le  nom 
de  conquête  à  ce  qui  n'en  eiit  pas  été  une^ 
fi  l'on  eût  pu  être  allié  des  Romains  fans 
être  leur  fufet.  Lors  donc  que  Tite- 
Live ,  ou  fon  abbréviateur  ,  a  dit  que 
les  Iftriens  furent  fubjugués ,  il  a  parlé 
improprement ,  puilque  leur  réduâion 
fe  réduiût  à  la  néceiuté  oii  ils  fe  trou- 
vèrent de  rentrer  dans  l'alliance  des  Ro- 
mains; mais  il  ne  s'efl  pas  beaucoup  écar- 
té de  la  vérité ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas 
fort  loin  d'une  pareille  alliance  à  la  fer'* 
vitudel 

Cette  guerre  précéda  celle  d'illyrîe 
&  en  fut  le  prélude.  Après  avoir  en- 
levé riûrie  à  Demetrius ,  on  l'attaqua 
chez  lui ,  on  conquit  fes  états  ^  on  déli- 
vra Pinnès  de  fa  dangereufe  tutele,  &:^ 
en  confidération  de  ce  jeune  prince ,  on 
pardonna  aux  lUyriens  qui  fe  foumirent 
aux  Romains ,«  &  fous  leur  autorité  y 
à  Pinnès  qui  étoit  leur  Roi  légitime. 

Annibaî  mar^hoit  vers  Sagonte ,  pen-  ../'^6'^- 
dant  que  lesRbmains  envoyoient  Lu-  ^.^f"' 
cius  Emiliusen>Illy rie, l'an  de  Rome 

Jf 34  >  fuivant  les  rafles  Capitolins  ;  &  .«/^  av; 
iiiv^nt  Pôlybe,  au  printems  de  la  pre-^  •^•^' 
miere  année  de  la  14a®  olympiade  y  ou 
Fan  de  Rome  553.  J'ai  déjà  remarqué  ±19  avt 
cette  difficulté  cbrcmologique  y  (|ui  fe  ^'  ^* 
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réduit  à  favoir  fi  Lucius  Emilius  &  Ton 
collègue  M,  Livius  Salinator  furent 
Coniuls  la  première  année  de  la  140^ 
olympiade  comme  le  veut  Polybe  ,  ou 
feulement  dans  la  2^  comme  le  fuppo- 
fent  les  faftes  capîtolins. 

A  peu-près  dans  ce  même  tems  ,  & 
vraifemblablement  lorfqu'Annibal  affié- 
geoit  encore  Sagonte ,  il  vint  de  fa  part 
dans  les  Gaules  des  émîflaires  qui  dé- 
voient s'informer  de  ce  qu'il  avoît  à 
craindre  ou  à  efpérer  de  la  part  des 
Gaulois.  Il  les  avoit  chargés  de  tirer 
d'eux  toutes  les  connoiflances  qui  pou- 
voient  lui  être  utiles,  &  déjà  quelques 
Gaulois  lui  avoient  promis  de  l'inftruire 
de  tout  ce  qu'il  lui  importoit  le  plus 
Po¥^  de  favoir. 
/,  '7.  *  Il  vouloit  apprendre  quelle  étoit  la  fer- 
tilité du  pays  fitué  au  pied  des  Alpes  Se 
le  long  du  Pô  ;  quel  étoit  le  nombre  des 
habitans  ;  û  c'étoient  des  gens  belli- 
queux ;  s*il  leur  reftoit  quelque  reflen- 
timent  de  la  guerre  que  les  Romains 
leur  avoient  faite  peu.  de  tems  aupara- 
vant. Il  comptoit  beaucoup  fur  les  Gau- 
lois. Aucun  Roi  de  cette  nation ,  foit 
qu'il  eût  fes  états  en^eça  des  Alpes  ,  (oit 
qu'il  régnât  dans  ces  montagnes ,  n'é- 
chappa a  fon  attention.  Il  leur  envoya 
à  tous  des  députés  ^  &l  fans  doute  quelr 


des  PeupUs  de  tEuropt.  36c 
qu'un  de  its  émiffaires  pénétra  jufqu^en 
Jftalie  ,  puifqu*un  petit  roi  Gaulois  ,  ^oiy%. 
nommé  Magile ,  partit  des  environs  du  ^'Z"'  ^ 
Pô  pour  aller  à  la  rencontre  d'Annibal , 
&  fe  trouvoit  déjà  dans  fon  camp,lorf« 
que  ce  général  eut  paffé  le  Rhône. 

Cependant  il  s'étoit  écoulé  une  an* 
née  entière  depuis  que  les  Romains  fa« 
voient  qu'Ânnibal  étoit   leur  ennemi 
mortel ,  &:  ils  n'avoient  profité  de  ce 
tems  que  pour  mettre  ordre  aux  affai- 
res de  Torient.  Peut-être  regardercnt- 
ils  encore  comme  une  précaution  très- 
fage ,  pour  fe  mettre  en  fureté  du  côté 
du  nord  ,  la  réfolution  qu'ils  prirent 
d'envoyer  deux  colonies ,  chacune  de 
fix  mille  perfonnes  dans  les  environs 
du  Pô.  Ils  l'exécutèrent  au  commence- 
ment de  Tannée  qui  fuivit  la  guerre 
d'Iftrie  &  d'IUyrie.  On  enferma  oe  mu-    ^'^« 
railles  les  deux  villes ,  &  l'on  donna  or-  %^^ 
dre  à  ceux  qui  dévoient  les  habiter  de  «v./.^» 
s'y  rendre  dans  l'efpace  de  trente  jours. 
*     Une  de  ces  villes  fut  bâtie  au  midi  du 
Pô,  &  on  Tappella  Plailance  ;  l'autre 
appellée  Crémone ,  fut  bâtie  au-delà  de 
ce  fleuve ,  dans  un  canton  qui  paroitroit 
avoir  dû  appartenir  aux  Cénomans; 
mais  comme  c'étoit  une  conquête  que 
les  Romains  avoient  faite  fur  les  Gau-  7ïr.i«r. 
lois ,  &  qu'ils  n'ayoient  pas  été  dans  le  f ^^*''  ^ 
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cas  de  rien  ôter  aux  Cénomans ,  il  eft 
plus  vraifemblable  que  le  territoire  de 
Crémone  avoit  appartenu  aux  Boïens  ^ 
aufli-bien  que  celui  de  Lodi ,  ainfi  que 
nojis  l'avons  déjà  obfervé. 

Une  autre  preuve  de  cette  vérité  eft,' 
que  la  fondation  de  Crémone  &  de 
Plaifance  n'irrita  pas  les  feuls  Boïens. 
Nous  avons  vu  qa  ils  avoient  été  forcés 
de  s'abandonner  à  la  difcrétion  de^  Ro- 
mains. Ceux-ci  avoient  exigé  d'eux  des 
étages  pour  gage  de  leur  fidélité  j  &C 
depuis  lors ,  quelque  defir  au'ils  euflent 
de  recouvrer  leur  liberté ,  ils  n'avoient 
cfé  prendre  les  armes  faute  d'une  occa- 
fion  favorable.  Ils  crurent  alors  avoir 
trouvé  l'occafion  ,  après  laquelle  ils 
foupiroient.  Ils  favoient  que  les  Car- 
thaginois n'étoient  plus  fort  éloignés , 
&  ils  fe  promettoient  d'autant  plus  de 
leur  fecours ,  que  le  défefpoîr  leur  laif- 
foit  moins  voir  toute  la  grandeur  du 
danger  auquel  ils  s'expofoient*  Ils  aban- 
donnèrent donc  leurs  otages  9  &  s'étant 
ligués  avec  les  Infubriens  qui  avoient 
à  venger  des  injures  encore  récentes , 
ils  fe  jetterent  avec  eux  fur  les  terres 
que  les  Romains  venoient  de  partager , 
&  les  ravagèrent*  Les  fliyards  forent 
Jitttine,  pourfuivis  jufqu'à  Modene ,  autre  co- 
lonie Romaine  ^  où  fe  trouvoient  encore 
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les  trois  commiflaires  qui  avoient  pré- 
iidé  au  partage  des  terres.  Ils  demandè- 
rent une  conférence  qui  leur  fut  accor- 
dée ;  mais  au  moment  oh  ils  fe  difpo- 
foient  à  rentrer  dans  la  ville ,  les  Boïens 
*fe  faifîrent  d'eux,  dans Tefpérance  que 
ce  feroît  un  moyen  pour  fe  faire  rendre 
leurs  otages. 

Non  loin  de-là  il  y  avoît  une  armée 
Romaine  que  commandoit  Manlius.  il 
marcba  précipitamment  au  fecours  de 
Modene ,  &  entra  dans  une  forêt  oti  les 
Boïens  Tattendoient  fans  qu'il  s'en  dou« 
tât.  La  plus  grande  partie  de  fon  armée 
fut  taillée  en  pièces  ;  le  refle  ne  fe  ral- 
lia que  lorfqu'il  eut  gagné  des  hauteurs  ^ 
d'où  il  fit  fa  retraite  dans  un  bourg  ap- 
pelé Tanès.  Les  Boïens  inveftirent  auffi- 
tôt  ce  bourg ,  &  il  fallut  qu'on  envoyât 
de  Rome  contre  eux  l'armée  qui  aVoit 
été  levée  pour  Scipion  ,  &  qui  étoit 
deftinée  à  arrêter  Ânnibal  au  paflage  du 
Rhône» 

Ce  Conful  eut  ordre  de  lever  une 
autre  armée ,  &  cependant  Ânnibal 
pa(fa  le  Rhône ,  traverfa  les  Alpes  mal- 
gré la  réfiftancedes  Âllobroges,  & 
arriva  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Le  fou- 
levement  des  Boïens  fut  donc  un  très- 
grand  fervice  qu'ils  rendirent  à  An- 
nibal i  mais  ce  général  étoit  encore  trop 

Q  iv 
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éloigné  pour  les  féconder  5  &  ils  aban^ 
TiU'  donnèrent  leur  entreprife  fur  le  bourg 
i.ive,iibfde  Tanès ,  dès  qu'ils  furent  qu'il  venoit 
"''     un  renfort  à  Manlius.  Scipion  de  retour 
en  Italie ,  après  avoir  manqué  Ânnibal 
au  paffage  du  Rhône,  fe  fit  joindre  par 
les  légions  qu'on  avoit  envoyées  con- 
tre les  Boïens ,  qui  n'oferent  alors  pren- 
dre ouvertement  le  parti  des  Carthagtr 
.  nois. 

On  ne  doit  pas  être  furpris^de  I2 
réfiflance  qu'Ânnibal  éprouva  de  la  part: 
xies  Allobroges  &  des  autres  peuples 
qui  habitoient  les  Alpes.  Il  avoit  pris 
parti  dans  une  guerre  civile  entre  deux 

f)rinces  Gaulois ,  &  avoit  dû  fe  faire  par- 
à  autant  d'ennemis-  que  d'amis.  D'ail- 
leurs il  n'étoit  j  pour  la  plupart  de  cespeu^ 
ples^qu'un  a  vanturier  inconnu  &  auquel 
il  paroifToit  dangereux  d'accorder  le  paf« 
fage.  Peut-être  même  les  montagnards 
efpérerent-ils  de  le  dépouiller  ou  de  le 
rançonner.  C'étoit-là  a  quoi  ils  ne  man- 

Îiuoient  point ,  lorfqu'ils  étoient  les  plus 
orts  ;  &  l'armée  Cartha^inoife  rédmte 
à  vingt  mille  hommes  d'mfanterie  &c  à 
iix  mille  chevaux  >  ne  pouvoit  pas  en 
smpofer  beaucoup  à  ces  peuples.  Le 
plus  petit  nombre  devoit  être  de  ceux 

Sui  comprenoieht .  qu'un   ennemi  des 
.omains  ^toit  çflentiçUemeat  leur^^ 
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Les  autres  dont  les  pères  n'a  voient  fait 
la  guerre  aux  Romains  que  pour  s'enri- 
chir à  leurs  dépens ,  fe  foucioient  fort 
peu  qu'un  étranger  faîsît  la  proie  qui  leur 
avoit  échappé,  &  aimoient mieux  piller 
fon  bagage ,  puifque  la  fortune  femblôit 
le  leur  livrer ,  que  de  laiffer  pafler  tran- 
quillement celui  que  les  Gaulois  d'Italie 
regardoient  déjà  comme  leur  libéra- 
teur. 

Il  y  a  même  tout  lieu  de  croire  qu'en- 
tre les  peuples  dont  Annibal  traverfa  les 
terres  depuis  le  Rhône  jufque  dans  la 
Gaule  Cifalpine ,  les  Gaulois  CifalpiriS 
avoient  beaucoup  d'ennemis  &  d'en- 
vieux. Nous  favons  certainement  que  Poiyh; 
tels  étoient  les  Taurins,  «vec  qui  les  [fj"'* 
Infubriens  étoient  aftuellement  en  guer- 
re ,  lorfque  le  général  Carthaginois  en- 
tra dans  leur  pays.  Son  premier  foin 
fut  de  réconcilier  ces  deux  peuples  ; 
mais  comme  il  ne  put  vaincre  par  fes 
^exhortations  ni  la  méfiance ,  ni  l'am- 
moiité  des  Taurins,  il  alla  camper  ide- 
. vant  une  de  leurs  villes ,  l'emporta  en 
trois  jours ,  &  pafla  au  fil  de  l'epée  tous 
fes  habitans.  Cette  exécution,  ajoûte- 
t<^on ,  jetta  une  fi  grande  tmeur  parmi 
les  Barbares  voifins ,  qu'ils  vinrent  t^ous 
.d'eux-mêmes  fe  rendre  à  difcrétion.  Ces 
.Barbares  n'étoient  pas  les  Gaulois  d'Ita^ 

Q  Y 
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lie  qui  foupiroient  après  l'arrivée  d'An-r 
nibaU  Ce  dévoient  être  ou  des  Ligu^ 
riens  ou  d'autres  peuples  qu'on  a  con^^ 
fondus  avec  eux. 

Il  eft  affcz  remarquable  qu'en  traver- 
fant  les  Gaules ,  &  fur-tout  le  pays  fitué 
entre  le  Rhône  &  les  Alpes ,  Annibal 
n'eut  pas  occaiîon  d'appercevoir  que 
cette  contrée  fut  le  pays  de  cesGéfates  , 
pi  5  peu  de  tems  auparavant ,  avoient 
ïté  les  alliés  des  Infubriens  &  des 
Boïens  ,  contre  les  Romains  &  contre 
toute  l'Italie  méridionale,  Polybe  ne 
nomme  pas  même  les  Géfates  à  cette 
occafion  ;  mais  cç  qu'il  y  a  encore  de 

{)lus  remarquable  eft  ,  qu'en  décïîvaAt 
e  cours  du  Rhône ,  il  ne  nomme  pas 
même  les  Helvétiens. 
Toiyh.  «  Le  Rhône ,  dit-il ,  a  fes  fources  au- 
i*c*c.9.  ^  deffus  du  golfe  Adriatique;  il  coule 
»  vers  l'occident ,  après  être  forti  de 
M  cette  partie  des  Alpes  qui  regarde  le 
if  feptentrion.  Sqs  eaux  traverfent  dans 
^  toute  fa  longueur  une  vallée ,  dont  les 
»  Gaulois  ,  appelles  Ardyens  9  occu- 
»  pent  le  côté  feptentrionaL  Son  côté 
»  méridional  eft  bordé  par  les  Alpes 
»  qui  font  vers  le  feptentrion.  Elle 
»  eft  féparée  des  plaines  qu'arrofe  le 
5>  Pô ,  par  ces  mêmes  Alpes  qui  s'éten- 
»  dent  depuis  Mar&ille  jufqu-à  l'extrê^ 
»»  mité  An  golfe  Adriatique  >^» 
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En  fuppofant  mie  Polybe  ait  bien 
connu  le  cours  du  Rhône ,  le  pays  qu'il 
afiignoit  aux  Ardyens ,  eft  précifément 
celui  qu'occupèrent  les  Helvétiens;  ce 
qui  nous  autoriferoit  à  croire ,  ou  que 
les  Ardyens  n'a  voient  pas  encore  pris  ce 
nom ,  ou  qu'ils  étoient  réellement  difFé- 
rens  des  peuples  auxquels  on  le  donna. 
Cette  conjeôureeft  d'autant  plus  forte ,  ç,  jx. 
xjue  Polybe ,  pour  mieux  connoître  les 
pays  dont  il  devoît  parler  dans  fon  hif- 
toire ,  avoit  voyagé  dans  l'Afrique ,  dans 
l'Efpagne  ^  dans  les,  Gaules  &  mr  la  mer 
extérieure  dont  tous  ces  pays  étoient 
environnés.  Mais  fi  Ton  fait  réflexion 
c]ue  fa  curiofité  ne  dut  pas  le  conduire 
jufqu'aux  fources  du  Rhône ,  &  qu'il 
les  a  reculées  vers  l'orient  beaucoup  au- 
delà  de  leur  véritable  pofition  ;  fans 
nier  ce  qu'il  dit  des  Ardyens ,  on  fera 
tenté  de  croire  qu'il  n'a  placé  les  Géfa- 
tes  entre  le  Rhône  &  les  Alpes  9  que 
parce  qu'il  donnoit  à  ce  fleuve  un  cours 
d'orient  en  occident  beaucoup  plus  lon^ 
qu'il  n'étoit  réellement ,  &  parallèle  à 
Ja  direâion  des  Alpes  feptentrionales  ; 
auquel  cas  il  n'efl  pas  furprenant  qu'en 
conduifant  Annibal  à  traveris  les  Gaules.^ 
il  n'ait  point  rencontré  les  Géfates ,  &c 
il  d  evient  au  contraire  très-vraifem- 
blable  cpie  cette  nation  ^  fi  on  peut  l'ap- 
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{>eUer  ainfi ,  habitoit  au  nord  &  non  âf 
'occident  de  l'Italie. 

J'ajouterai,  comme  une  conjeâure 
qui  me  paroît  naître  de  celle-là  >  que 
les  peuples  qu'on  appella  Géfates  dans 
tine  langue  qui  n'étoit  pas  celle  de  tous 
Les  Gaulois,  s'étendirent  au  nord  du 
Danube  ,  à  côté  des  Boïens  fepten- 
trionaux  ;  que,  preffés  par  les  Germains, 
ils  perdirent  une  partie  du  terrein  qu'ils 
avoient  occupé,  fe  retirèrent  pcu-à- 
peu  vers  les  fources  du  Rhin  &  du 
Rhône ,  occupèrent  enfin  le  pays  des 
Ardyens ,  oii  on  les  appella  Helyetiens, 
dans  le  même  fens  ,  mais  dans  une  au- 
tre langue ,  &  que  leur  entreprife  fur 
les  Gaules  ne  fut  qu'une  fuite  dé  leurs 
pertes  »  &  une  continuation  de  la  mar- 
che rétrograde  qui  les  avoit  conduits 
jufques  dans  un  mauvais  pays  tropétrok 
pour  les  contenir. 

Cette  idée  s'accorde  très-bien  avec 
rhifloire  des  Helvétiens ,  telle  que  nous 
la  connoiflbns  depuis  le  tems  oà  écri^ 
voit  Polybe  ;  elle  s'accorde  également 
bien  avec  celle  des  Géfates  ,  puifque. 
nous  voyons  par- là  comment  les  Tau- 
rifques  fe  trouvent  tout-à«coup  faire 
partie  d'une  armée  qui  ne  devoit  être 
compofée  que  des  Boïens  ,  des  Infu- 
briens  &  des  Géiates.  Si  pourtant  on 


des  PiupUs  dt  VEûr^pt.  3  7  j 
ne  veut  pas  dire  que  les  Taurifiques  fuf- 
ient  eux-mêmes  Géfates  y  ce  qui  n'a 
d'ailleurs  aucun  inconvénient ,  on  con« 
cevra  du-moins  que  les  Gaulois  d'Ita- 
lie dureht  plutôt  firer  de  grands  fecours 
du  nord  des  Alpes ,  que  de  l'occident 
de  ces  mêmes  montagnes.  Puifque  de  ce 
dernier  côté  elles  é^oient  remplies  de 

Eeuples  ennemis ,  qu'au-delà  les  Infu- 
riens  n'avoient  point  d'alliés ,  &  que  , 
fuivant  toutes  les  apparences ,  les  Géfa- 
tes n'habitoient  point,  cette  partie  des 
Gaules  ,  qu'elles  féparoient  en  cette  en- 
droit des  plaines  du  Pô ,  tandis  que  Us 
Alpts  dufepuntrion ,  au  pied  defquelles 
Polybe  faifoit  auffi  couler  le  Rhône, 
étoient  remplies  de  peuples  Gaulois ,  6c 
occupées  en  partie  par  ces  mêmes  Tau- 
rifques  qui ,  avec  les  Géid^tts ,  vinrent 
au  fecours  des  Boïens  &  des  InfubrieQS , 
tandis  encore  que  ceux  des. Gaulois  d'I- 
talie qui  fortirent  de  leur  patrie  pour  ne 
pas  fubir  le  joug  des  Romains ,  cherchè- 
rent une  retraite  &  la  trouvèrent ,  non 
dans  la  Gaule  proprement  dite ,  mais 
entre  les  Alpes  &  le  Danube  >  &:  dans 
le  voifinage  des  Taurifques. 

Annibal ,  vainqueur  des  Alpes  &  des  Poiy^, 
Taurins,  ne  vit  point  encore  les  Gau-  ^\l"t 
lois  d'Italie  accourir  dajxs  fon  camp 
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comme  il  Tavoit  efpéré ,  &  comme  ils 

i'avoient  eux-mêmes  projette. 

Pour  s'être  trop  hâtés  d'arrêter  les  pro- 
grès de  la  puiiTance  Romaine  &  n'a- 
voir pas  aflez  compté  fur  le  tems ,  ces 
peuples  s'étoient  mis  hors  d'état  de  pro- 
fiter ^  comme  ils  l'avoient  d£r,  d'une 
conjonâure  qui  alloit  être  décifive^ 
Quelques-uns  d'entre  eux  fe  trouvoient 
réduitsen  tel  état ,  qu'ils  dévoient  pren- 
dre les  armes  pour  leurs  opprefleurs , 
contre  le  libérateur  que  l'Afrique  leur 
envoyoit.  Les  autres  n'avoîent  ofé  tenir 
la  campagne  pour  arrêter  l'armée  Ro« 
maine  &L  donner  au  Général  Carthagi- 
nois le  tems  de  fe  joindre  à  eux  ^  & 
s'étoient  bornés  à  dreffer  aux  Romains 
des  embufcades  qu'ils  avoient  évitées , 
&  qu'ils  ne  craignoient  plus  fur  les  bords 
du  Teiin ,  où  ils  fe  trouvoient  entre  les 
Gaulois  &  les  Carthaginois  j  &c  d'où  ils 
empêchoient  leur  jonâion. 

Que  feroit  devenue  l'armée  R  omaine  ^ 
fi  les  Inftibriens  &  les  Boïens  enflent 
encore  été  ce  qu'on  les  avoit^vus  peu 
d'années  auparavant?  &  quelle  efpé- 
rance  de  falut  reiloit-il  à  la  république , 
fi  Ânnibal  avec  (es  vingt-fix  mille  hom- 
mes, &  fur-tout  avec  fon  génie,  eût 
pu  fe  joindre  à  cent  cinquante  mille 
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<xaulois  accoutumés  encore  à  vaincre 
les  Romains ,  diriger  ce  grand  corps  , 
l'animer ,  &  apprendre  de  lui  le  chemin   * 
du  Capitole? 

L'inaâion  &  la  timidité  des  Gaulois 
ne  découragea  point  le  général  Cartha- 
ginois, Il  comprit  que  c'étoit  à  lui  à  leur 
rendre  la  connance  qu'ils  avoient  per- 
due ,  en  leur  prouvant  que  les  Romains 
pouvoient  encore  être  vaincus ,  &  il 
marcha  ^  fans  balancer,  à  la  rencontre 
de  Scipion  ,  qui  avoit  déjà  pafTé  le  Pô. 

Un  combat  de  cavalerie  dans  lequel  PotyU 
Scipion  fut  bleffé ,  &  qui  lui  réuflit  i^cci^. 
peut-être  d'autant  plus  mal ,  que  les 
Gaulois  faifoient  partie  du  corps  qui 
combatit ,  rendit  Ânnibat  maître  de  la 
rive  gauche  du  Pô ,  &  fuffit  pour  atti- 
rer dans  fon  camp  une  foule  d'ambaf- 
fadeurs  que  lui  envoyèrent  tous  les  Gau- 
lois du  voiiinage.  Bien-tôt  après  ils  Vin^ 
rent  eux-mêmes  à  l'envi  fe  joindreà  lui  ^ 
fuivant  leur  premier  projet ,  &  ils  lut 
fournirent  abondamment  toutes  les  pro- 
viiions  dont  il  avoit  befoin ,  en  même 
tems  qu'ils  groffirent  confidérablement 
fon  armée. 

.  Annibal  de  fon  côté  ne  tarda  pas  à 
pafler  le  Pô  &  à  s'approcher  de  Plair 
lance ,  oîi  Scipion  s'étoit  retiré.  C'étoit 
aux  Gaulois  à  mériter  à  leur  tour  la 
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confiance  d'Annîbal ,  &  à  entràînèi^ 
dans  le  parti  qu^ils  avoient  pôs ,  ceux 
de  leurs  concitoyens  qui  balançoient 
encore.  Pour  remplir  ces  deux  objets  , 
ils  réfolurent  de  faire  quelques  exploits 
dont  les  Carthaginois  ne  partageaient 
point  la  gloire ,  &c  que  les  Romains  tie 
pufTent  reprocher  qu'aux  Gaulois.  Ils 
lortirent  du  camp  à  la  pointe  du  jour  au 
nombre  de  deux  mille  hommes  d'infan- 
terie &  d'environ  deux  cens  cavaliers, 
&  fondirent  fur  les  Romains  les  plus  pro- 
ches du  camp ,  lefquels  n'étoient  pas 
fur  leurs  gardes.  Ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre ,  en  bleflerent  un  plus  grand 
nombre  encore ,  &  ayant  coupé  les  têtes 
de  ceux  qui  étoient  reftés  fur  la  place , 
ils  les  apportèrent  au  général  Carthagi* 
nois. 

.  Annibal  reçut  comme  il  le  devoit  i 
ce  gage  fanjglant  de  leur  zèle ,  &  leur 
promit  des  recompenfes  proportionnées 
aux  fervices  qu'ils  continueroient  à  lui 
rendre.  Mais  en  même  tems  ils  les  ex- 
horta à  retourner  chez  eux  pour  inftruire 
leurs  concitoyens  des  avantages  qu'il 
avoit  dé]a  remportés ,  &c  les  engager  à 
£aire  alliance  avec  lui.  Ils  fuivirent  avec 
joie  ce  confeil^  parce  qu'il  leur  impor^ 
toit  que  toute  la  nation  fe  rendît  leur 
complice  >  &  ils  réunirent  d'autaat  plu^ 
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aîfément ,  que  les  Romains  pardonnoient 
moins  aux  peuples  les  fautes  des  parti- 
culiers ,  &  qu'un  affront  qu'avoit  reçu 
âine  armée  confulaire ,  paroîtroit  tou- 
jours être  le  crime  de  la  nation  ^  plu- 
tôt que  celui  de  quelques  aventuriers. 
Cesraifons  dévoient  fur-tout  faire  im- 
preflîon  fur  les   Gaulois  d'au-delà  du 
Pô  qui  commençoient  à  ne  plus  crain- 
dre les  Romains.  Mais  leur  exemple  ^ 
joint  à  la  proximité  de  l'armée  Cartha- 
ginoife  y  entraîna  aufli  les  Boïéns  qui 
vinrent  fe  ranger  fous  {^%  drapeaux  avec 
les  Infubriens  ,  &  qui  lui  amenèrent 
les  trois  commiflaires  Romains  qu'ils 
avoient  arrêtés  un  an  auparavant*  An- 
nibal  fut  très-fenfible  à  leur  bonne  vo- 
lonté. Il  leuf  donna  des  aflurances  dt 
l'alliance  qu'il  faifoit  avec  eux ,  &  leur 
rendit  les  trois  Romains ,  en  les  avertif- 
fant  de  les  tenir  fous  bonne  garde  »  pour 
'  retirer  de  Rome ,  par  leur  moyen ,  les 
otages  qu'ils  y  avoient  envoyés  ,  félon 
ce  qu'ils  avoient  d'abord  projette. 

Cependant  il  reftoit  encore  des  Gau-  Poiyh. 
lois  à  détacher  du  parti  des  Romains,  ^"^t 
C^étoient  ceux  que  couvroit  l'armée  * 
Romaine,  ou  qui  habitoient  les  envi- 
rons de  Plaifance.  Scipion  y  pour  en 
impofer  aux  premiers,  &  fur- tout  aux 
Boïens  dont  il  ne  fayoirpas  la  défeâion^ 
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s'approcha  de  la  Trébie  ^  qu'il  pafla ,  Se 
campa  fur  des  hauteurs  ,  où  il  n'étoit 
pas  facile  de  le  forcer  à  livrer  bataille. 
Annibal  le  fuivit  ^  campa  à  quarante 
fiades  des  collines  qu'il  occupoit,  & 
mit  par-là  derrière  lui  ou  fur  les  flancs 
la  plus  grande  partie  des  Gaulois  qui 
ne  s'étoient  pas  encore  déclarés.  Ils 
partageoient  déjà  dans  leur  cœur  fes 
projets  de  vengeance  &  fes  efbéran- 
ces.  Dès  qu'ils  purent  en  fureté  fe  li- 
vrer à  leur  penchant ,  ils  lui  apportèrent 
en  abondance  des  vivres  &  des  muni« 
tions  ,  &c  lui  témoignèrent  combien  ils 
étoient  difpofés  à  le  féconder  de  leurs 
perfonnes ,  en  partageant  auffi  les  tra- 
vaux fie  les  périls  de  cette  guerre.  Bien- 
tôt après  un  traître  livra  Claftidium  au 
général  Carthaginois ,  &  en  fut  récom- 
penfé  magnifiquement.  Mais  vers  ce 
même  tems  on  découvrit  que  quelques 
Gaulois  d'entre  le  Pô  &  la  Trébie ,  qui 
avoient  fait  alliance  avec  Ânnibal ,  ne 
laiflbient  pas  d'entretenir  des  liaifons 
avec  les  Romains ,  fans  doute  pour  fe  mé- 
nager une  reflburce  en  cas  de  malheur. 
Il  ne  convenoit  pas  à  ce  général  qu'on 
craignît  encore  les  Romains  y  ni  qu'on 
doutât  du  fuccès  de  fon  entreprife  ;  mais 
il  falloit  auifî  que  ces  Gaulois  trop  pré- 
yoyans  fufTent  punis  par  leurs  conci- 
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toyetis  f  comme  des  lâches  qui  trahiu 
Ibient  leur  patrie.  Annîbal  envoya  chez 
eux  un  détachement  compofé  pour  la 
plus  grande  partie  de  Gaulois  &  de  quel« 
ques  Numides  pour  faire  le  dégât  fur 
leurs  terres.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ  ,  &  le  butin  fut  cooiidérable* 
Mais  ce  qui  fut  encore  plus  utile  à  An- 
nibal ,  les  Gaulois  dont  on  ravageoit  les 
terres ,  coururent  aux  retranchemens  des 
Romains  pour  demander  du  fecours. 

Ce  fut  une  occafion  à  Sempronius  qui  ToiyU 
a  voit  joint  Scipion ,  de  propofer  une  ^«•^•'/•^ 
bataille.  Scipion  s*y  oppofa  ;  mais  An- 
nibal  rendit  la  tentation  fi  forte  que 
Sempronius  ne  put  y  réfifter.  On  fait  le 
fuccès  de  cette  bataille ,  à  laquelle  la  Tré^ 
bie  donna  fon  nom.  Annibal  avoit  alors 
clans  fon  armée  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie ,^  fans  compter  les  Numides  ; 
mais  en  y  comprenant  les  Gaulois ,  ce 
quifuppofe  que  ceux-ci  en  faifoient  près 
des  deux  tiers.  On  ne  fait  monter  fon 
infanterie  qu'à  vingt  mille  hommes ,  tant 
Gaulois  qu'EfpagnoIs  &  Âfriquains  ; 
mais  dans  ce  nombre  ne  font  point  com- 
pris huit  mille  hommes  de  troupes  légè- 
res qui  ne  furent  pas  mis  en  ligne.  Ainfi 
ces  huit  mille  hommes  furent  rempla- 
cés dans  le  corps  de  bataille  par  un 
nombre  égal  de  Gaulois  >  fans  compter 
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ce  qu*Annibal  avoit  déjà  du  perdre  de 
fes  vieilles  troupes  depuis  le  paflage  des 
Alpes ,  &  ce  qu'il  laiffa  dans  fon  caaip. 
On  ne  fe  trompera  donc  pas  de  beau- 
coup ,  fi  on  fait  monter  à  douze  mille 
hooimes  le  nombre  des  fantaflins  Gau- 
lois qui  s*étoient  déjà  joints  à  Annibal. 
Auflî  remarque-t  on  que  la  bataille  de 
Trébie  coûta  peu  aux  Efpagnols  &  aux 
Afriquains ,  &  que  les  Gaulois  forent  les 
plus  maltraités  ,  fans  doute ,  parce  qu'ils 
étoient  en  plus  grand  nombre  ,  &  peut- 
être  auffi ,  parce  qu'ils  fiirent  les  plus 
expofés* 
Foiyh  Cette  nouvelle  viftoire  acheva  de  dé- 
«•  '^*  terminer  les  Gaulois.Tous  firent  alliance 
avec  Annibal  ,  c^ui  pafla  l'hyver  dans 
leur  pays  ,&  qui  au  printems  parut  ne 
céder  qu'à  leurs  inftances  en  les  menant 
dans  la  Tofcane,  Ils  voulôient,  difoient- 
ils ,  fe  venger  des  Romains.  On  les  foup- 
çonnoit  de  vouloir  encore  davantage 

s'enrichir  à  leurs  dépens,  &  Annibal  en 
fon  paritculier  vouloit  profiter  de  leut 
ardeur ,  parce  qu'il  fe  méfioit  de  leur 
légèreté. 


/5H 


s?^ 


'des  Peuples  de  V Europe.      ^%t 


CHAPITRE    XXI. 

Suite  de  Vhifioire  des  Gaulois  d'Italie  peri'^ 
dant  la  féconde  guerre  punique^  Quelles 
peuvent  avoir  été  les  raifons  de  rinaC" 
lion  dans  laquelle  ils  paroijfent  être  refî- 
tes pendant  plu^eurs  années^  aprhsque  la 
bataille  du  lac  Trajîmene  eut  ouvert  /'/- 
tàlie.  méridionnale  à  Annibal ,  &  que 
les  Boïens  eurent  défait  totalement  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Af-» 
drubal ,  frère  d* Annibal  ,  traverfe  les 
Gaules ,  paffe  lesAlpeS  ,  &  eft  joint  par 
les  Gaulois  qui  partagent  fa  défaite. 
Magon ,  autre  frère  d  Annibal^  aborde 
en  Ligurie  avec  peu  de  troupes  y  &  fe 
voit  bien- tôt  a  la  tête  dune  armée  nom-- 
breufe  par  le  concours  des  Gaulois  qui 
fe  joignent  à  lui.  Mefures  qu* il  prend 
avec  eux  &  avec  les  Liguriens.  Frayeur 
&  précautions  des  Romains.  Magon. 
s* avance  jufque  che[  les  Infubriens  ,  6», 

efi  défait  avec  les  Gaulois. 

• 

JLf  E  S  Romains  avolent  eu  pour  alliés 
contre  les  Boïehs ,  les  Gaulois  de  Brefce 
qui  ii'a voient  pas  peu  contribué  à  fau- 
ver  les  débris  de  l'armée  de  Manlius.  A 
la  bat^e  de  la  Trébiç,  il  leur  refloit 
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les  Cénomans  oui  étoient  les  mêmeâ 
que  les  Gaulois  de  Brefce.  Tous  les  au- 
tres Gaulois  de  leur  plein  gré ,  les  Ligu- 
riens ,  pour  ne  pas  oppoler  une  vaine 
réfiftance  à  la  fortune  d' Annibal ,  avoient 
pris  le  parti  de  cet  ennemi  redoutable 
du  nom  Romain. 
Vdn  éu      Un  corps  de  Gaulois  affez  nombreux 
Rome     le  fuivit  dans  la  Tofcane ,  &  eut  part  à 
iîd'tfv.  la  viftoire  du  Trafimene  ,  après  avoir 
JXh.     prefque  fuccombé  à  la  fatigue  d'une 
Ï%x7î.  marche  pénible.  Car  on  nous  repréfente 
Poiyb.  toujours  ces  hommes  grands ,  robuftes 
^l^'tc"'  &  valeureux  jufqu'au  prodige,  comme 
des  fainéans  que  le  moindre  travail  re- 
butoit ,  que  la  fatigue  abattoit  &  décou- 
rageoit ,  &  qu'une  réfiftance  opiniâtre 
déconcertoit. 
1.  xxu     Tite-Live  parie  encore  de  leur  aver- 
fion  extrême  pour  toute  forte  de  tra- 
vail à  Toccafion  du  fiege  de  Modene 
qui  ne  fut  qu'un  blocus ,  les  Gaulois 
n'ayant  aucune  connoiffance  de  l'art  des 
iîeges ,  &  leur  parefle  ne  leur  ayant  pas 
permis  de  faire  aucun  des  travaux ,  fans . 
lefquels  on  n'ébranle  pas  les  murailles 
d'une  ville- 
Ce  feroit  une  preuve  qu'ils  n'avoîent 
point  eux-mêmes  de  villes  fortifiées.  On 
apprend  bien-tôt  Tart  des  fieges  quand 
ona  des  places  fortes^&qu'onen  trouve 
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à  chaque  pas  chez  Tes  ennemis.  On  nous  idraidi 
parle  cependant  d^une  ville  peu  impor« 
tante  &  encore  moins  connue ,  que  le 
conful  Servilius  emporta  fur  les  Gau- 
lois après  quelques  légers  combats ,  pen- 
dant que  ion  collègue  C.  Flaminius  fe 
faifoit  battre  près  du  lac  Traiimene.  On 
fit  l'honneur  aux  Gaulois  d'envoyer  l'un 
des  Confuls  contre  eux  ^  pendant  qu'on 
oppofoit  l'autre  à  Ânnibal.  On  leurCt 
encore  l'honneur  de  les  comprendre  dans 
un  vœu  folemnel  que  fit  le  peuple  Ro- 
main après  la  déroute  du  Trafimene* 

Le  malheur  de  Rome  avoit  voulu 
qu'un  général  mal-habité  &  préfomp- 
tueux  eût  eu  l'honneur  d'une  viâoire  à 
laquelle  il  n'avoit  aucune  part.  C.  Fia- 
minius  9  vainqueur  des  Infubriens ,  lorf* 

5u'il  avoit  mérité  d'être  vaincu ,  étoit 
evenu  l'homme  de  confiance  &  l'idole 
d'un  peuple,  auili  aifé  à  éblouir ,  que  les 
Princes  lont  faciles  à  tromper.  On  l'a- 
voit  choifi  pour  en  faire  rantagonifie 
d^Annibal.   On   dit   qu'un  Infubrien  , 
nommé  Ducarius ,  le  reconnut  dans  la 
mêlée  ,  faifant  les  devoirs  de  foldat 
beaucoup  mieux  qu'il  n'avoit  fait  ceux 
de  capitaine ,  &  qu'en  le  voyant  il  s'é- 
cria :  voilà  ce  Conful  qui  a  taillé  en  pie- 
ces  nos  armées  ,  qui  â^favagé  nos. terres 
^  faccagé  notre  ville  •  Dans  ce  moment 
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je  cours  immoler  cette  viôime  aux  mâ- 
nes de  nos  concitoyens  qu'il  a  indigne- 
ment maflacrés.  Il  dit  y  & ,  pouffant  fon 
cheval  au  plus  épais  des  bataillons  Ro- 
mains ,  il  les  perça ,  pénétra  jufqu'à  Ten- 
droit  où'  combattoit  Flaminius ,  abattit 
la  tête  de  fon  écuyer ,  &  le  tua  lui-mê- 
me d*un  coup  de  lance.  Il  vouloit  le 
dépouiller ,  mais  il  en  tut  empêché  par 
leiffoldats  qui  accoururent  en  foule  pour 
s'abandonner  bien-tôt  après  à  une  fuite 
honteufe. 

On  pourroit  conclure  de  ce  récit  de 
Tite-Li  ve ,  que;dans  fon  vingtième  livre 
que  nous  n'avons  plus ,  il  avoit  attribué 
la  prife  de  Milan  à  Flaminius.  Mais  l'au- 
torité de  Polybe  que  nous  avons ,  doit 
l'emporter  fur  celle  de  Tite-Live,  ou 
du-moins  fur  cette  conjeâure.  La  bataille 
du  Trafimçne  ouvrit  au  général  Cartha- 
ginois la  plus  grande  partie  de  l'Italie  , 
&  il  ne  lui  arriva  plus  qu'une  fois  de 
tourner  les  yeux  vers  la  Gaule  Cifalpine. 
Tîu'  Ce  fut  encoiip  dans  cette  même  année  , 
lorfque  la  fage  conduite  de  Servilius  & 
du  nouveau  collègue  qu'on  lui  avoit 
donné  y  eut  affame  l'armée  Carthagî*- 
tioife. 

Avec  Annibal  les  armées  Romaines 
s'éloignèrent  de  la  Gaule ,  &  les  hiflo- 
riens  qui  les  ontfuiyis^ont  à  peine  penfé 

qu'il 
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Stt'îl  reâoit  des  Gaulois  en  Italie*  On 
it  pourtant  que  vers  la  fin  de  cette 
année  ,  le  fénat  envoya  des  ambaflfa/» 
deurs  à  Philippe  pour  réclamer  Déme< 
trius  de  Pfaaros;  à  Pinnès ,  roi  d'IUyrie, 
pour  lui  demander  de  l'argent ,  ou  des 
otages  pour  la  fureté  du  payement  ;  6ç 
aux  Liguriens ,  pour  leur  faire  rendre 
ralfon  de  la  conduite  au'its  avoient  te^ 
nue  en  fecoqrant  Annibal ,  &  en  même 
tems  pour  voir  de  plus  près  ce  qui  Te 
paffoh  chez  les  Boïens  &  les  Infubriens. 

U  paroît  qu'Annibal  aim<»t   mieux    ?oiyh. 
avoir  les  Gaulois  dans  fon^  camp ,  car  ^^^^^  •? 
il  en  mena  ^fque  dans  Htaliè  méridio- 
nale, que  de  reiler  avec  fon  armée  dans 
leur  pa3rs ,  oh  fes  troupes  avoient  eu 
un très^mauvais  quartier  d^biver,  ayant  u^ctt. 
j^ffé  dans  la  fange  &  dans  l'ordure  un 
.tems  précieux  qui  avoit  été  perdu  pour 
tevr  rétabUfiemént. 

Les  Romains  au  contraire  vouloient  fé-  i*^ «  i^ 
parer  \^  Gaulois  &qs  Carthaginois ,  & ,  Romt 
poçrlesrappdler  dans  leur  pays ,  ils  eu-  ^|^  \ 
voyerent  chez  eux  un  préteur  avec  une  /.  Ch. 
légion.  On  ne  dit  pas  que  cette  diver-  ^^'//' 
fic^  ait  produit  aucun  effet  »  &  nous  c.  '22.  ' 
retrouvons  à  la  bataille  de  Cannes  les  ii^'%^ 
grands  &  beaux  corps  des  Gaulois  nuds  xxit.  * 
depuis  la  ceinture  jufqu'en  haut ,  <coti-  ^/^'^** 
iperts  feulement  de  leurs  boucliefs^  &  «.i^f'* 
Tome  II.  a 
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armés  de  fabres  très*  longs  ,  maïs  iaos 
pointe.  Les  Efpagnols  avoîent  des  bou-» 
diers  femblables  f  leurs  ^ipées  ukoieiir 
courtes  &  pointues  »  &^ls  età&ot  vêtus 
de  toîle  de  lin  bordée:  de  pooipre  8c 
d'une  blancheur  éhioti^nte.  On  eût 
pris  les  Afriquains 'pour. des  Romains^ 
Annibal  leur  ayant  donné  les  armes 
que  les  vaincus  avoient  laiflées  fat  lés 
boËJS  de  la  Trébie  &  dans  les  défila 
du  Trafimene.  Les  Afriquains  avoient- 
ils  été  plus  dociles  quç  les  Efpagnols 
&  les  Gaulob?  ou  bien  le  général  Car- 
thaginois avoit-il  voulu  leur  dpnner  cet 
avantage  fur  des  troupes  alliées ,  dont 
il  n^étoit  pas  également  fur?  Je  arois 
plutôt  qu  il  ne  put  perfuader  ni  aux 
Gaulois  ni  aux  Efpagnols  de  prendre  lAe 
armure  étrangère  &  trop  difiërente  dte 
<eUe  à  laquelle  ils  étoient  accoutumés. 
*  Il  n^avoit  pas  aflez  de  troupes  pour  né^ 
gliger  la  confervation  de  tant  de  braves 
gens  qui  le  fervoieiit  bien  ^  ou  pour  it 
priver  des  fer  vices  plus  grands  &:  p&s 
utiles  qu'ils  auroient  pu  lui  rendre  y  s'ils 
enflent  eu  de  meilleures  armes.  Ceci 
eft  donc  une  preuve  de  plus  de  TobAina- 
tion  avec  laquelle  la  plupart  àts  an» 
ciens  peuples  gardèrent  Taritaurë  <pi'Us 
avoient  reçue  de  leurs  ancêtres. 

de  l'inâotcrU  Gimloife  & 
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Efpagnole  que  les  Romaiils  pourfuivt* 
tent,  commença  la  viâoire  des  Cartha* 
gînoîs  ;  la  bravoure  de  la  cavalerie  Gau- 
le Ce  Tacheva.  Mais  les  Gaulois  ne  vain- 
c  ulrent  à  Cannes  que  pour  Annibal  ^  &: 
ce  général  ne  fut  ^s  profiter  de  fa  vie* 
toire. 

Us  vainquirent  pour  eux  dans  leur 
pays ,  où  le  préteur  qui  y  avoit  été  en- 
voyé,  tomba  dans  une  embufcade,  & 
vit  périr  toute  fon  armée  par  le  fer  des 
Gaulois.  Mais  la  fortune  de  ceux-ci  n*é- 
toit  plus  ^le  fubalterne  »  elle  étoit  fu« 
bprcionnée  à  celle  d*Annibal ,  &  fi  les 
Romains  ne  fuccomboient  point  dans  la 
guerre  qu'ils  avoient  avec  lui,  les  Gaulois 
qui  n'avoient  plus  Taudace  d'entrepren- 
dre ,  pouvoient  fe  défendre  avec  iuccès 
pendant  quelque  tems ,  mais  dévoient 
enfin  être  chaffés  ou  aflervis. 

S'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  Tite-Livè,* 
qs'après  la  bataille  de  Cannes  ^  tous  ^es 
Gaulois  Cifalpins  abandonnèrent  Tal- 

jl     Kance  des  Romains  ^  ils  faut  croire  que 

,{     jufqu'alors  les'  Cénomans  leur  étoient 
Kftés  fidèles. 

Tels  fiirent ,  fuivant  Polybe ,  les  der* 
niers  événemens  oui  en  Italie  rendirent 

j     à  jamais  mémorable  la  140^  olympiade. 
Suivant  les  faftes  capitolins ,  la  ba- 

[     taille  de  Cannes  ne  fiit  donnée  qu'en  la 
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première  année  de  ta  ï4ie  olympiaëe^ 
&  je  m'en  tiens  à  la  chronologie  de» 
faites  9  pour  ne  pas  itre  oblige  oit 
d'ajouter  une  année  vusde  de  faits  ,  loti^ 
que  Polybe  ne  pourra  plus  tâe  gnuder^ 
ou  de  m  écarter  jufcpi'^bQnit  dii  cakal 
le  plus  commode. 

La  défaite  du  préteur  qu'on  âs^it  en- 
voyé dans  la  Gaule  ,  fol  reoidrqutUr 
1>ar  plus  d'un  endroit.  Il  étott  emré  dans 
e  pays  ennemi  à  la  tête  de  vingjtcinq 
Tu.  ^/.  mille  hommes,  dont  deux  légioos  fai-» 
xxiih  jlbient  partie.  Spn  eheminile  cosdiuîfbk 
à  travers  une  forêt  'que  lesiGa^rtckst^p* 
pelloiem  Litana,  ëfl  qut;éi0ittrè»<étea.-^ 
due.  Le  nombre  de  ceafosetSr^ott  grand 
dans  la  Gaule  Cifidpine;  fes  jtabiiaiis 
la  cultivoient  mal,  &  ils  y  défrichoient 
encore  inoins,  peut-'êu^  parce  que 
leurs  *  troupeaux  ià^tfaot  leurs .  {^înci^ 
pales  tichefles ,  &  foumi^^.  à:  la?  phis 
^ande  parue  de  leur  6il:^fl»nee,  il  le«r 
étoit  indiâférent  de  les  faire  paître  dan» 
des  forêts  ou  dans  des  herbages  décoa- 
yerts,_      .       .     * 

Celle  dont  il  eft  ici  queition ,  étoit 
percée  par  tane  rptUDe  qve  ftrivoit  le  pré- 
teur ,  lorsque  tout*  à-coup  lesatbres  les 
plus  éloignés  fe  renveiferent  fur  ceux. 
qui  étoient  plus  près ,  ceux<i  fur  d'au- 
tres, juiqu'à  ce  que  cette  chute  fucoe£-i 
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£7e  s'étendit  des  ckux  côtés  jufqu^à  la 
route  qoerempHâfoit  Târinee  Romaine, 
en  écrafa  une  pôrtie ,  &  Bvra  le  relie  en 
défotdre  &  confierai  à  Tépée  des  Boïens 
iqui  avokf]t  prépara  de  longiie  main  cet 
étraoge  ûratagenïe^lts  avoîent  fcle  le* 
arbres  de  inMiere-que  la  plus  légère 
impulfion'avoiffttffi  pHHir  lés  renverfér. 
}h  ne  iirent  de  prifonniers  <]ue  ceux  des 
fiçmaînls  c^ï  gagnèrent  un  pont,  dont 
âk  s'étoietic  rendus  maîtres*  Dix  hôm- 
oies  reniement  ^.cfeîippcrent.  Lé  préteut 
oui  venoit  idPêtre  défigné  conïlU  pout 
laQnéef«ivante, futtuéen  combattant* 
lies  Boïens  lui  coupèrent  la  tête,  qu'ils 
porti^rènt  avec  fes  dépomiles  dans  le 
plflus  faiiat  de  leurs  temples.  Là  on  ia  net- 
toya ûwvaiîft  la  coutumede  tfétte  nation , 
&  01)  en  iepiarâ  le  crâne  qufi  Ait  u>crufté 
d*x3r ,  .âe^ont  ^oii  fit  un  yafc^ourlés  jiba-  . 
tîons  fdlémnelles  &  pour  l'ufage  du 
grand- prêtre  &  des  autres  mini&res  du 
-fèffliple. 

lie  butin  Ait  trèSfOonfidéraMe,  car  vi<çfx 
»*€«  fût  perdu^ni  détourné  >4es  dépoiiil* 
les  6çles4)agageÈ6î*é<^fit  trouvés  en  en* 
iierxlan^'Pertàroitoiiik  chû^è  dés  arbres 
avoit«àrrêté&écrafé  la  plus  grande  par- 
tie 4es  •^iM>mmes^&  des  dievaux;  Ainfi 
les  Boïens  firent  périr  un  confuî ,  lorf- 
€tû'ils  twyKûe^t  n'avCHr  tué  qu'un  pré- 
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teur  9  &  Rome  perdit  une  armée  de  ^ngN 
cinq  mille  hommes  qui  fuivit  de  près  un 
autre  conful  &  cinquante  mille  hommes 
qu'a  voit  coûtés  la  Mtiille  de  Cannes. 

Ces  deux  malheurs  arrivés  coup  fur 
coup  9  procurèrent  une  année  de  repos 

it4  av.  aux  Boiens.  Pendant  toute  Tannée  538^ 
on  n'envoya  contre  eux  ni  préteurs  ni 
fuis.  L  année  Suivante  ne  nous  foar- 
nit  non  plus  aucun  événement  qui  pa« 
roifle  les  avoir  intéreflés  dii^âement , 
quoique  de  dix-huit  légions ,  que  la  ré* 
publique  mit  alors  en  campagne ,  deux 
euiTent  été  deftinées  pour  la  Gaule ,  ta 
«  Sicile  &  la  Sardaigne.  Dans  le  p«i»ge 
qu'on  en  fit ,  on  eut  foin  ou'il  y  en 

77/.  tiv.  eût  une  toute  entière  dani  le  Picénum , 

^'^irdê  ^^^^  ^^  t^^  ^^^  Gaulois  en  refpeâ  peo^ 
Xmm     dant  cette  année  &  pendant  la  fuivanf«^ 

ji  r  \v.  ^^^^  P^'  '^  partage  des  provinces  £ût  ea 

LC.      541 9  on  voit  qu'outre  les  troupes  du 

/c.  ^'  Picénum ,  la  république  tenoit  à  Rimini 

r.  L.  /.  un  préteur  avec  deux  légions  pour  coSf 

"^V    temr  les  Gaulois  ou  pour  les  attaquer. 

la  prife  de  Tarente  par  Annibal ,  arriva 

en  cette  dernière  aimée  »  nous  apprend 

auffi  que  ce  général  avoir  encore  un 

grand  nombre   de  Gaulois  dans   foa 

camp ,  &  qu'ils  n'avoieitf  pcûnt  changé 

leurs  armes. 

£n  541 9  on  c<wtinua  pour  latiroilii* 
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fiie  fois  dans  le  département  de  la  Gaule  ^>o  «m 
&  de  Rimini ,  celui  qui  en  avoit  été  ""y  ^lfi\ 
chargé  trois  ans  auparavant ,  quoique  xxru 
jufqu'alors'  il  n'eût  rien  fait  qui  ait  mé- 
rité de  nous  être  tranfmis.Ses  hauts  faits 
Ae  remplirent  pas  davantage  les  faftes 
de  cette  année.  Dans  la  fuivante^  on  lut  ^J^ 
donna  un  fuccefTeur  ;  &  deux  nouvelles  ^\^  , 
légions  furent  fubffituées  à  celles  qui  *j>9  ^^* 
avoient  fervi  fous  lui.  Ce  changement 
fi'en  prodiiifit  aucun  dans  les  a&ires  ^ 
au>moins  à  en  juger  par  le  filence  de 
Tite-Iive,  &  en  544  on  envoya  en-  y^  op. 
core  dans  la  Gaule  un  autre  préteur  &   t.'li. 
d'autres  troupes ,  fans  que  pour  cela  ce  xxyu. 
département  devînt  plus  fécond  en  évé« 
nèmens.  Le  préteur  de  cette  année  fut 
pourtant  continué  dans  fon  gouverne* 
ment  »  lorfque  »  Tannée  fuivante  9  on  fit    ^,^ 
le  partage  des  provinces.  Mais  fi  Ton  en  4i  Rom 
excepte  quelques  apparences  de  ré-  ^^^  *^^^ 
volte  en  Tofcane ,  où  d'ailleurs  la  ré-*  /fc/*^" 
publique  tenoit  aufiSi  deux  légions  »  l'I* 
talie  leptentrionale  ne  fut  pas  moins' 
tranquille  qu'elle  l'avoit  été  pendant  les 
années  précédentes. 

Je  ne  fais  de  qy^i  nous  devons  être 
plus  étonnés  ou  du  filence  des  hifto^ 
riens  ^  s'ils  ont  négligé  des  événemens 
interefians ,  ou  de  1  inaâion  des  préteiurt 
Romains  ^  ou  de  celle  des  Gaulôii» 

R.fv 
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Une  armée  de  deux  légions  devait 
être  de  vingt  mille  hommes  au-molns , 
&  comme  la  To£bane  étokâ portée  delà 
Gaale  Cifalpine ,  &  af'oit  dans  fon  dé- 
partement tine  armée  égale  à  ceUe  de 
Bimkii ,  on  pmt  compter  que  pendant 
toutes  les  années  qpae  nous  venons  de 
parcourir ,  la  république  ont  etivtroti 

Suarantemillefaommesinr  cet^parttede 
^  frontières.  Mais  fi  c'éloit encore  trop 
peu  pour  rien  entreprendre  ^  pourquoi 
les  GaulcMS  ne  profîtoient-iis  point  de  la 
grande  diverfion  qtt'Ânnibalfaifoltaasc 
torces  de  leurs  ennemis ,  pour  renou^ 
veller  la  terrible  alarme  de  l'an  ^tS 
avec  beaucoup  plus  d'apparence  de  fno- 
7. 1.  /.  ces  ?  pourquoi  en  Tan  5  44 ,  pendant  que 
jxvii.  ^^ji^  colonies  Romaines  refiifoient  9l 
argent  &  troupes  à  la  république ,  foos 
pi»écexite  de  leur  immliiti^ce  y  Crémone 
&  Plaifaoce ,  qui  étoient  au  milieu  ^ 
Gaulois ,  (e  trouvèrent-elles  du  nombre 
des  dtX'^buit  aotMS ,  qui  éeoient  en  état 
de  fournir  au-'deià  de  ieur  taxe  en  tra«* 
pés  &  ^fi  aprgent  j 

Onnerépondra  peint  à  ces:dett!iC'que^ 
^ons<f  une  manière  #tisfeiramet  eli^i* 
(ml  que  les  Gaulois  afeifaiis  n*avofent 
tienne  mreuicÂ  faire  que  éerefteripiôâa- 
teurs  d'une  grande  guei^  qui  épuifoit 
leurt^rivatta^  Di^a  RMie  enwiyeic  «to 
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|>réteurs ,  des  confuls  même  ,  des  lé- 
sons &  des  flottes  dans  la  Grèce.  H 
^toit  donc  clair  que  it^  forces  fe  rétabUf* 
foient  9  &  que  (on  ambition  ^toit  tou« 
jours  la  même.  Il  eft  vrai  que  tant  que 
dura  la  féconde  guerre  punique ,  ell^  ne 
penfa  point  à  fonder  de  nouve^es  colo- 
nies 9  parce  qu'elle  avoit  plus  befoîn  de  TtU^. 
Taflfembler  fes  forces  que  de  les  difper-  f  "^^'^'^ 
fer,  d'enrôler  des  foldats  <|ue  de  faire  i;/  ' 
infcrire  des  coloniales.  Mais  Plaifance 
&  Crémone  5  ces  villes  odieufes  aux 
Boïens ,  fubfifloient  au  milieu  d'eux  & 
étoient  floriflantes.  Si  les  Gaulois  Cifal- 
{uns  étoient  trop  foibles  pour  rien  entre- 

{prendre ,  n'y  avoit-il  donc  plus  de  Gau« 
ois  au-delà  des  Alpes  qu'ils  puflent  ap« 
peller  à  leur  fecoursr 

En  comparant  exaâement  les  tems, 
nous  trouverons  peut  -  être  que  cette 
reilbuirce  qui  s'étcnt  autrefois  préfentée 
aux  Cifalpins  plus  fouvent  qu'ils  ne  l'a- 
voient  voulu ,  leurmanqua  alors  abfolu-  .  * 
inent«  Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  la  mo- 
narchie Gauloiie  fut  détruite  en  Thra«* 
ce ,  &  fans  doute  les  Thraces  ne  furent 
as  la  feule  nation  qui  fe  fouleva  pour- 
ors  contre  les  Gaulois.  Les  lUyriens  du 
milieu  des  terres ,  1^  Gétes ,  les  Daces  ^ 
&  peut  -  être  les  Germains ,  donnèrent 
aum  de  l'occupation  à  ces  Gaulois  fep« 
Tomt  U.  *  R  y 
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tentrionaux,  qui,  n'ayant  pu  s'établir 
en  Italie,  s'étoient  fixés  fur  les  deux 
mes  du  Danube  depuis  le  confluent  de 
Hnn  jufqu'au  Pont  -  Euxin.  D'aiHeurs  , 
iuivant  notre  dernière  conjeâure  fur 
les  Helvétiens  ,  ce  dut  être  après  la 
grande  «pédition  de  518,  qu'ils  paf- 
ferent  k  Danube ,  &  s'établirent  dans 
cette  contrée ,  dont  une  partie  fut  de« 
puis  appellée  leur  défert.  Dans  ce  nou- 
vel établiffement  ils  eurent  de  nouveaux 
ennemis ,  &  furent  féparés  de  l'Italie 
par  un  grand  efpace,  fie  peut  -  être  par 
ces  peuples  ennemis. 

Les  Gaàlois  Cifalpins  furent  donc 
abandonnés  à  eux-mêmes,  &  l'éloi- 
gnement  d'Annibal  ayant  diminué  Tau- 
dace  que  fa  oréfence  leur  avoit  infpirée, 
ils  ne  penlerent  qu'à  défendre  leurs 
fi*ontieres ,  &  à  jouir  du  repos  préfent. 
Us  furent  peut-être  en  garde  contre  une 
prévoyance  qui  leur  avoit  coûté  fi  cher 
quelques  années  aupât'avant.  Qui  fait 
même  s'ils  ne  prirent  point  de  part  aux 
{guerres  du  nord ,  &  fi  les  Boïens  en  par* 
ticulier  ne  commencèrent  pas  dès -lors 
à  fe  préparer  une  retraite  au  -  delà  dts 
Alpes? 

.  Telles  font  les  raifons pourlefquel- 
les  je  crois  que  la  Gaule  Cifalpine  tut  fi 
âérile  en  évéïiemeiit  iufou'au  confulac 
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de  Livius  Salinator  »  &  de  Claudiiis 
Néron. 

hts  faites  capîtolins  rapportent  ce 
Confulat  à  la  deuxième  année  de  la  143,^. 
olympiade.  Suivant  Polybe  »  il  appar- 
tiendroit  à  la  première  année  de  cette 
même  olympiade  ,  &  Tite  -  Live  ne  £,>. 
nous  permet  prefque  pas  de  douter  que  xxnu 
Polybe  n'ait  raifon  5  puifqu'il  rapporte 
au  confulat  de  Néron  &  de  Livius  la 
célébration  des  jeux  olympiques  par 
lefquels  commença  cette  olympiade. 

Mais  cette  année  fut  marquée  en  Ita* 
lie  par  un  événement  tout  autrement 
interefiant  que  les  jeux  olympiques  de 
la  Grèce. 

Dès  Tannée  précédente  on  avoit  eu 
avis  qu'Afdr^bral,frere  d'Annibal ,  étoit 
parti  d'Efpagne  avec  une  bonne  armée 
pour  entrer  par  les  Gaules  en  Italie.  Au 
commencement  de  celle-ci  on  fut  par  les 
Marfeillois  qu'Afdrubal  étoit  entre  en  ef* 
fet  dan$  les  Gaules ,  &  que  fon  arrivée 
avoit  mis  en  mouvement  tous  les  Gau« 
lois,  parce  que  le  bruit  couroit  qu  'il  avoit 
apporté  avec  lui  une  grande  quantité  d'or 
pour  faire  des  levées.  En  renvoyant  les 
députés  Marfeillois  ,  on  fit  partir  avec 
eux  des  ambafladeurs  qui ,  à  leur  retour  ^ 
rapportèrent  qu'ils  avoient  envoyé  des 
£ens  à  eux  dans  Tu^térieur  de  la  Gaule  r 
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tu  les  £fiHant  aocompa^Mr  par  <ies  Map* 
feillois  qui  avoient  des  liaifons  d'hcfpî- 
tttlité  avt9C  i)ueiQ|aes^  fmces  (Gamins  ; 
que  9  pic  ce  moym ,  ik  «voient  ap^ 
I>RS  9  à  n'en  pouvoir  douter ,  qa'Afdru* 
bal  avoit  raâenïblé  ime  ^mee  nom'» 
bvettfë^  avec  laquelle  il  fe  propo(bit<ie 
paâer  les  Alpes  y  <tès  que  le  pfwtemi 
auroit  ouv^ert  ces  mont^nes  ^  doAt  le 
paffage  ne  iui  éioit  plus  Vsrtùé  que  par 
les  neiges  &  par  les  glices. 

Au  premier  avis  que  les  RontaÎM 
avoient  eu  de  la  mard^  d'A^inibal ,  la 
frayeur  dont  ik  avoient  été  faiiis ,  les 
avoit  réiuUs  dans  le  «hoiit  àts  ÀeoK 
confuls  qui  méritoient  ie  mieux  cetfd 
dignité  lupftême  9  &  leur  avok  isàt 
ordonner  qu^aucun  d*euK  ne  iotûroi^ 
cette  année  de  •Fltalk.  La  Gaule  ^ 
Afdrubal  échurent  à  Livius«  t<e  midi 
de  ntaiîe  &  Annibct  à  Obtidîus  Nérotu 
Cependant  on  nomma  im  f^étewc  pour 
la  Gaule  Ativantl'afage ,  ^^on  iui  éontok 
deu^  légions. 

Oit  pf  effa  les  ppépavatifs  àe  ta  campa*- 
gne^Sc  le  départ  des  confuts ,  afin  que 
ran  rettmt  Aan&al*dam  le«indi  de  Tto*^ 
lie,  &:P«mpâdhârd^alteri la  rencontra 
de  ioti  frère  9  &c  que  L'aui?re  *fe  couvât 
en  ppéfenœ  d'Aim^bal ,  âiu^  dëbomshé 
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Cure  )^«lre  ^  les  Gacrbis  Cifafpms  y 
&  d'entraÎDer  à  maote  4éfeô;îon  manîiSefte 
ks  Tiaft:3iiDS<{iii  étoîem  déjà  iitès-fupeâs» 

Ces  meûires  panipent  déconcené^s 
par  l'avis  x^xxa  reç«ft  du  noiiveati  pré* 
teur  de  laGaule  Ciialpme^  •qu'Âfdriifoal 
.étok  déjà  ibeti  de  £es  quartiers  d'hiver  ^ 
qia'H  paâbit  aâuetlemeot  les  Alpes ,  qive 
huit  miile  Ligtirie»s  é^w^\  déjà  enrô-^ 
lés  &  atraiés  pour  £o«i  fer¥ke ,  &:  qu'ils 
ùt  joindnoient  in&îUiblement  â  lui  dès 
q<ii'il  aurott  ipaâé  les  Alpes ,  fi  on  li'en^ 
K^oyok  oQiKtireeux  aâez  de  troupes  pour 
lear  doiiner  de  l'occupatâoa  dans  leur 
pajrs.  Le  préteur  ajoutok^  que  quelque 
ébiièle  que  £Ett  fon  armée  il  s'avance><^ 
rok  autant  qu'il  pourroit  le  fake  avec 
Sûreté.  Oet  ar^  obH^ea  le«  confuls  à 
aixéléreo^'leurs  préparatifs  &  à  hîter  letar 
départ  pour  ne  pas  «manquer  le  grand 
objet  qu'ils  it  propofoient ,  celui  de 
tenir  les  deux  frères  téparés ,  <&  de  €« 
sser  chacun  xl'eux  dans  les^deux  ex'^é- 
mités  de  l'itaiie. 

ils  l'aurotent  cepeitdant  manqué ,  tk 
Annibal  ne  le  élit  pas  trompé  le  prefnief- 
for  le  tenis  où  fon  frère  devoit  airiver  6i» 
Italie.  Il  fe  rappelloât^toiiites  Içsdkficui*^ 
tés  qrfa  avoit  été  oiMigé  de  «ftiraiontw 
pour  paâer  te  Rhôiie  y  &s  obftactes  fim«> 
moiobve  que  lui  avioiem  t>ç^^3^^^^lÊiS^ 
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Alpes  la  nature  &  les  féroces  hablta'iâ 
de  ces  montagnes.  Cinq  mois  entiers  lui 
siroient  à  peine  fuffi  pour  achever  une 
toute  fi  longue  &  fi  pénible ,  &  il  ne 
croyoit  pas  que  fon  frère  dût  y  ^m« 
ployer  moins  de  tems.  Âfdrubal  lui- 
même  ne  s*y  étoit  pas  attendu  ;  mais  lef 
Arvemes  le  reçurent  chez  eux  comme 
tm  hôte  &  un  ami ,  &c  leur  exemple  fut 
fnivi  par  les  autres  peuples  Gaulois ,  & 
par  ceux:  des  Alpes  qui  même  fe  mi- 
rent pour  la  plupart  à  la  fuite.  La  raifoa 
de  cette  différence  étoit  que  depuis^ 
douze  ans ,  qu'Annibal  faifoit  la  guerre 
en  Italie ,  la  route  qu'il  avoit  frayée  ^ 
aivoit  été  beaucoup  plus  fréquentée  que 
par  le  paffé ,  enforte  que  les  habitans 
du  pays  s'étoient  accoutumés  à  voir  des 
étrangers  &  à  traiter  avec  eux.  De  plus, 
ils  étoient  convaincus  que-ce  n'étoit  pas 
à  eux  qu'Afdrubal  en  vouloit ,  au  heu 
qu^en  voyant  arriver  Annibal  avec  une 
armée ,  ils  n'avoient  point  douté  que 
fon  intention  ne  fût  de  conquérir  leurs 
rochers ,  de  s*emparer  de  leurs  cht« 
teaux ,  d'enlever  leurs  troupeaux  6c 
de  les  emmener  eux  -  mêmes  captif. 
Mais  la  guerre  terrible  dont  ritalie 
étoit  4e  tnéatre  avoit  rendu  trop  fa- 
meufe  la  auerelle  des  Romains  6c  des 
Cgrthaipaoïs  >  pour  que  les  habitant  des 
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'Alpes  fe  trompailent  fur  le  véritable  ob- 
jet que  fe  propofoit  Âfclrubal. 
Cependant  tout  le  tems  que  ce  général 
avoit  gagné  par  ces  facilités  3  il  le  per* 
dit  en  entreprenant  le  fiége  de  PlaifancCy 
dont  il  crut  trop  légèrement  C|ue  la  con- 
quête lui  feroit  facile.  Annibal  avoif 
fait  la  même  entreprife  après  fa  viâoirc 
de  la  Trébie ,  &  avoit  échoué. 

Il  y  a  grande  apparence  que  les  deun 
frères  firent  la  même  faute  par  le  mên)e 
motif  y  &  que  le  deiir  de  s'attacher  les 
6aulois  les  détermina  l'un  &  l'autre  à 
une  entreprife  dont  ils  virent  trop  tard 
la  difficulté.  Au  moins  eft-il  certain  que 
les  Gaulois  Cifalpins  fe  joignirent  à  l'ar- 
mée d'Afdrubal  j  comme  ils  s'étoient 
rangés  fous  les  drapeaux  de  fon  frère. 
•  Mais  ce  ne  fut  que  pour  échouer  aii 
fiége  ^e  Plaifance  ,  &  fe  rendre  de-li 
fur  un  champ  de  bataille  où  réitèrent 
cinquante- fix  mille  hommes  ^  tant  Gau- 
lois y  qu'Efpagnols  &  Liguriens  ,  &  où 
les  Romains  firent  cinq  mille  quatre 
cens  prifonniers.  Âfdrubal  fe  fit  tuer 
dans  la  mêlée  pour  ne  pas  furvivre  à  tant 
de  braves  gens  qui  l'avoient  fuivi ,  6c 
ce  qui  refla  de  Gaulois  &  de  Liguriens 
prit  la  fuite  fans  être  pourfuivi.  «  QuUs, 
^  vivent  y  dit  Livius  3  qu'on  exhortoit  à 
>*  les  faire  fuivre  ^  &  qu^ils  fonent  th^j 
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M  eux  la  nouvelle  de  leur  Mfake  tr  fopê>' 
n  nion  que  nousjeur  a%Mms  do^nit  denotr^ 
»  ^imrage  t^.  Ce  ftk  le  ieaderaain  4^  (a 
yiâoire  c{ue  ie  con&à  parla  aiafi  9  8c 
lorfque  cîaqu&  '*^  eancmis  6c 

huit  mille  ftjomai  ,'      *    V    »^Miip 

^e  bataille  câroieEi.    i   iv  ^^^a*-  - ,  *     ^ 
la  viâoire  même  ne  cpuvroît  pas  t%or- 
reun  Quatre  natUe  citoy^ens  RomaÎAê 
^ui  étoient  pciTonniers  xihez  les  enne- 
mis^ -&  qu'Afcirud)al  n'avoît  certaioeo 
ment  pas  amenés  d'£fpagQe ,  i^^Qiitvre- 
ret^  leur  liberté  ^  ce  qui  prouve  <fue 
BOUS  neiavofts  pas  tous  les^  éy^œn^vAt 
de  cette  guerre. 
7&.  Lsr.     hà  pufittîoa  des  Gaulois  ^  qui  a^vrotent 
^i^'    pris  parti  po\Jtr  Adfdcubail ,  fut  remîfe  à 
ie  Rame  Tannée  fuivante  ;  on  chargea  le  préteur 
H7*^    de  la  Gaule^  de  ravager  leurs  terres» 
mh!^'  Mais  il  fallut  auflî  le  émarger  de  défen- 
dre le  territoire  de  Crétnone  &  de  Plai- 
fance ,  cpe  les  Gaulois  mé  cefibient  d'in* 
&û&r ,  jufqiie-là  que<ces  deux  colonies 
avoieot  perdti  une  partie  de  leurs  h«« 
hitans  ^  &  que  leurs  tenres^étoientpreP^ 
que  incultes^ 

Le  ^malheur  d'Afdrubal  n'avoît  point 

défsCKiragé  les  Gaulois  ;  ilfemble  mètoc 

"qit^il  leur  refiât:  emcore  une  partie  de. 

I^udace  qu'il  leur  avoit  infpirée ,  &C 

qpT^  m'avouent  pf>iiit  eue  af?am  ioa  ar* 
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Mvée.  Tajouterois  même  que  ,  comme 
Hs  s'eJoiem  retirés  en  défordre  Scfans 
chef  après  la  défaite  d*Afdrubal ,  il  fem- 
ble  mi^il  leur  -man^T^?*  \ -core  un  chef, 
oC  qu  11  ne  1^~  à^ .  .^^A  que  cela  pour 
tenouveJ'V     -^     'i,:s  des  Romains. 

Ce  *^\i  y  a  ïï^v  /ange  eft ,  qu^ou  Af* 
drubal  fe  trompa  beaucoup ,  ou  \t3i  Ro- 
mains redoutèrent  encore  les  Gaulois, 
Afdnibal,  dit  Thiftorien  Romain ,  plaça  J^ 
les  Gaulr>'  ^  à  fon  aîle  gauche  vis-à-vii  ^VixJ 
de  Clanàîus  Néron ,  dont  il  connoiflfoît 
rardcùr  &  la  vjvacité  ,  non  qu'il  fe  fiât 
plus  à  eux  qu'à  fes  autres  troupes ,  maii 
parce  qu'il  croyoit<ju  Ils  infpiroiem  plus 
de  terreur  aux  Romains. 

Je  viens  dTftdiquer  une  autre  raîfon 
que  put  avoir  Afdrubal  de  les  oppofer  i 
ClaïKiîus ,  &^i  peut-être  a  ^Âappé  à 
Tîte-Live.  11  a  remarqué  lui-même  qxie 
ce  confiil  étoit  d^une  valeur  bottîtlante 
&  aftive,  &  qu'Afdrubal  le  connoîffoît, 
C*^toit  précifementee  qui  pou  Voit  don- 
ner aux  Gaulois  beaucoup  d'avantagé 
Air  lui.  Mais  l%abîleté  de  Néron  dimi- 
nua l'inconvénient  de  fa  vivacité ,  &, 
après  avoir  attaqué  inutilement  defront^ 
il  fe  trouva,  fur  le  flanc  &  fur  le  dos  de 
Fennemi  avant  que  fes  propres  foldats 
fe  fuflent  apperçus  d^une  manœuvre 
nuffi  rapide  que  décifive.  lie  carnage 
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des  Gaulois  fut  d'autant  plus  graftd  / 
qu'une  longue  marche  les  ayoit  oeja  ex- 
cédés de  laffitude. 
VêM       Cependant  il  y  avoit  à  peine  deux 
itRêm  ans  qu'ils  a  voient  été  témoins  du  maU 
^^^'^^^heur  d*Afdrubal,   &   qu'ils  l'avoient 
ht.     partagé 9  lorfqu'un  général  Carthagi- 
TU.L.L  jj^jj  ^^  ^  ayant  débarqué  Quelques  troif* 

\û)  pes  fur  la  côte  qu'occtipoient  lesLigu- 

^^■»  riens  Ingaunes,  &  s'étant  attaché  ce 

fiin      peuple,  en  prenant  fon  parti  contre  les 

f^*"^  montagnards  Epantériens ,  il  fe  vît  en 

peu  de  jours  à  la  tête  d'une  armée  trè^ 

nombreufe  par  le  concours  prodigieux 

des  Gaulois ,  que  Ton  feul  nom  attira 

dans  fon  camp« 

.  A  cette  nouvelle  le  fénat  fut  dans  les 
plus  vives  alarmes ,  &  craignit  qu'Af- 
drubal  n'eût  été  vaincu  inutilement ,  s'il 
n'y  avoit  que  le  nom  4u  chef  de  changé, 
&  qu'un  autre  général  avec  les  mêmes  al* 
liés  ne  renou  vellât  une  guerre  femblable 
à  celle  qu'on  avoit  cru  finie  par  la  mort 
du  premier.  Les  ordres  furent  au(fi-t6t 
donnés  pour  ajouter  quatre  légions  à 
l'armée  de  Gaule ,  &  Livius ,  qui  étoit 
alors  proconful ,  eut  ordre  de  fe  rendrt 
àRimini. 
Tu.iw.  On  eut  à  Carthage  la  même  idée  des 
**•  *^'  refTources  que  pouvoir  fournir  à  Ma- 
£on  la  bonne  volonté  dcs-Gaulois  H 
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des  liguriens  ;  dès  qu'on  fot  Toccafion 
que  la  fortune  lui  offiroit  de  réparer  le 
malheur  d'Afdnibal ,  on  lui  envoya  des 
renforts  avec  ordre  de  raflembler  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourroit.  Magon 
tenoit  alors  là  petite  flotte  entre  Gènes 
&  le  pays  des  Liguriens  Âlbingaunes. 
Auili-tôt  il  appeOa  à  une  afiemblée  les 
Gaulois  &  1^  Liguriens  5  dont  le  nom- 
bre étoit  trèS'grand  en  cet  endroit  >  & 
leur  déclara  qu'il  avoit  commiffion  de 
Its  remettre  en  liberté^  qu'ils  voyoient 
^ux-mêmes  le  renfon  qu'on  lui  avoit 
renvoyé  pour  cet  efifet  ;  mais  que  c'ëtoit  à 
«eux  à  régler  le  nombre  des  troupes  qu'e^ 
xigeoit  cette  grande  entrepriCe ,  parce 
qireux-mêmes  dévoient  en  fournir  la 
plus  grande  partie  ;  qu'ils  confidéraflent 

Sue  les  Romains  tenoient  dans  leur  voi^ 
nage  deux  armées  »  qui  ne  manque* 
roient  pas  de  fe  réunir  contre  eux  ,  & 
qu'ils  réglaflent  là-deffus  les  forces  qu'ils 
youdroient  oppofer  à  leur  ennemi. 
,  Les  Gaulois  répondirent  qu'ils  avoient 
une  extrême  envie  de  féconder  en  tout 
les  vues  de  M^gon ,  mais  qu'ils  le 
prioicnt  d'obferver  2  Que  des  deux  ar- 
mées, dont  il  leur  avoit  parlé,  l'une  étoit 
aâuellement  dans  la  Gaule ,  fous  les  or- 
dres d'un  préreiur,  6c  l'autre  dans  laTof* 
çHQe  j  qui  confinoit  la  Gaule  i  que  s''^^ 
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le  ioîgQOÛsnt  ouyertemcnt  à  «n  générât 
Carthaginois ,  ces  dsevtx  armées  nt  cnan- 
quenoieot  pas  d'entrer  auffi^ot  fur  leurs 
terfies  &  de  ks  accabler  avant  qu'ils 
faSe/at  être  feoourus  ;  qa'il  ne  devoic 
donc  leur  demander  .que -ce qu'Us  pou- 
voient  lui  accorder  fans  fe  découvrir  ; 
que  les  Liguriens ,  dont  les  terres  &  les 
villes  étoient  éloignées  de  i'ennemi,  «'a- 
voient  pas  les  mêmes  ménagemens  à 
garder  ;  qu'ils  pouvoient ,  fans  rien  rii^ 
quer ,  faire  prendre  les  armes  à  toïite 
leiur  jeunefle ,  &  qu'il  étoît  ^ufte  qiC'tls 
contrihuadSsnt  par4à  à  une  guerre  dont 
ils  dévoient  partager  le  âruît.  Les  Lîgti^ 
làems  confemirent  à  tout  ;  mapis  ils  de« 
mandèrent  deux  mois  pour  lever  l«s 
troopes  qu'ils  s'obligeaient  de  fournir. 

Ces  réfdutions  priies ,  Magon  reo-^ 
vojra  Les  Gaulois  chez  leux ,  6c  ks  ûî  (\A 
vre  par  des  gens,  il  lui,  qui  enrôlerefit 
fecretement  chez  eux  autant  de  foldats 
qu'il  s'en  pnéfenta^  &  cependant  les  pe^^ 
plesGaulots  iuifaifoient  pafler  <ies  p^o« 
viâonsdie  tottte  e^ce^en  prenant  néâiA^ 
ilotns  Èovsi^  les  précautions  f>offibias 
petiir  A^étre  pas  découverts* 

Pendant  q«e  Magon  prenok  ces  me* 
ittres  pour  fatreo^iMier  aux  Romains  la 
défaite  d'Afdrubal ,  Uvius  étoit  ioni 
^e  ia  ToSçMoe  Se  s'étoit  foînt  aareic  Ton 
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mtttée  à  ctUt  oue  commandcrit  le  pré«- 
Hut  de  la  Gaule.  Son  parti  étoit  pris  ; 
lom  de  quitter  Rimnii ,  tant  que  N^gon 
ie  tiendroit  caché  dans  cecoin  des  Alpes^ 
d'oii  il  D'étoit  pas  encore  forti ,  il  fe 
propoia  d'aller  à  fa  nescdinre  ,  dès  qu'il 
paroîtroit  vouloir  s'approcher  de  Rome. 
.  Cette  ansee  finit,  &c  le  peuple  Ro- 
iBaia;  fe  donna  de  nouveaux  magiArafs 
avaist  que  ks  a&ires  euffent  changé  de 
face  dans  l'ItaUe  feptentriofiate.  Mais  on    Van 
continua  Livius  &  ie  prétewr  de   ht  '^  ^^"^ 
Gaule  dans  le  comonméement  de  leur^  io^  *av^ 
f  rmée»  &  dans  la  comâûffion  dont  ih  ^*  ^* 
avoteoi  été  char^  dès  Tannée  précé- 
dente y  d'obferv er  Magont  &  de  le  com^ 
battre ,  fi  i'occafi^i  s'en  p<réie»tDÎt.^ 

Les  Tofçam,  qui  depuis  long-tetns 
faiCoient  des  vœux  pour  les  Carthtigi»- 
DOis^  &affiftoîent  les  Romains  contre 
eux,  ne  purent  apprendre  que  Magc^ 
ie  fortîÊoit  dans  leur  voifinage  ^  iktà 
cem^evoîc  de  nouvelles  eiËpérances.  Les 
f^  confidérabies  d'entre  eux  ou  allè- 
rent le  trouver ,  ou  lui  envoyèrent  des 
agens  fecrets  pour  traiter  avec  lui  de  là 
^lùe^sâion  des  peintes  dont  ils  dilpo«- 
ibient.  On  fbt  inâruit  è  Rcone  de  ce 
-complot  y  6c  un  conful  fut  envoyé  en 
Tofcane.  Les  coupables  furent  cités  ^ 
«^npsyruteat  ,  £c  furent  coadafomés^ 
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mais  le  conful  leur  laifla  le  tems  des'eti* 
fuir  y  &  fe  coomta  de  canfifquer  leofS 
7îr<i.  biens.  On  dëfapprotiva  fi  peu  fa  con- 
*  "^'  duite ,  que  lors  du  partage  des  pr<mn<^ 
ces  on  le  continua  dans  le  comman*' 
dément  de  la  Gaule  pour  Tannée  fui* 
vante. 
X'm       Cette  année  fut  la  dernière  des  feize 
fsoT"  ^^'Annibal  paffa  en  Italie.  On  remar- 
MO  2  dr.  que  auffi  qu'en  cette  même  année  Lu- 
"^'f*      crétins ,  fous  la  préture  duquel  Magon 
avoit  abordé  en  Italie  ^  fut  encore  con- 
tinué dans  le  commandement  avec  corn- 
fliiflion  de  rebâtir  la  ville  de  Gènes  que 
Magon  avoit  détruite.  Ce  fait  prouve 
i|ue  nous  ignorons  plufieurs  exploits  de 
ce  général ,  peut-être  parce  qu'ils  fài* 
foient  peu  ahonneur  au  peuple  Ro- 
main. 

Magon  étoit  enfin  fort!  de  ce  coin  des 
Alpes  où  les  Romains  Tavoient  laifle  fi 
long-tems.  Nous  le  trouvons  tranfporté 
tout-à-coup  dans  le  pays  des  Gaulois 
Infubriens ,  fans  qu'on  nous  dife  rien  de 
fa  marche ,  ni  de  ce  qui  précéda  la  Iki- 
taille  que  lui  livrèrent  le  préteur  &  le 
proconfui  de  Gaule.  La  commifiion  doi>- 
née  à  Lucrétii|6j>aroit  feulement  fuppo- 
fer,  que  dès  la  nn  de  l'année  précéden- 
te,  il  avoit  quitté  la  côte  de  Gènes  pour 
s'avancer  au-delà  du  Pô  j  &  &ire  dét 
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darer  les  Gaulois  Infubriens.  Ce  fut 
dans  leur  pays  que  fe  doana  la  bataille 
dont  nous  allons  parler. 

Le  préteur  &  le  proconful  comman» 
doient  chacun  deux  légions.  Celles  du 

Eréteur  furent  mifes  en  prennere  ligne  ^ 
)  proconful ,  après  avoir  rangé  les  fien- 
nés  en  féconde  ligne ,  fe  porta  de  fa  per« 
fonne  à  une  des  ailes  de  la  première 
pour  exhorter  les  troupes  à  enfoncer 
l'ennemi,  pendant  que  le  préteur  en  fat- 
ioit  autant  à  Tautre  aile.  Ils  avoient  em« 
ployé  vainement  toute  leur  éloquence , 
le  combat  fe  ibutenoit  avec  une  égalité 
qui  pouvoit  augmenter  l'audace  de  l'en- 
nemi ,  &  lui  niîre  obtenir  l'avantage 
que  les  deux  généraux  avoient  tenté 
en  vain  de  fe  procurer. 

Enfin  le  préteur  propofa  au  procon« 
Ail  de  faire  un  feul  corps  de  toute  la  ca« 
Valérie  des  quatre  lésons ,  &  de  fe  met- 
tre à  la  tête  pour  fondre  fur  l'infanterie 
ennemie ,  sil  n'aimoit  mieux  relier  avec 
rinfanterie.  Le  proconful  ayant  pris  ce 
dkrnier  parti ,  le  préteur  nt  mettre  à 
cheval  toute  la  cavalerie  &  la  mena  à  la 
charge  ^  mais  Magon  qui  avoit  vu  cette 
manœuvre  y  lui  oppoià  fes  éléphans^ 
dont  l'odeur  &  la  vue  effrayèrent  les 
chevaux  Romains,  quiemporterent4eur9 
Cavaliers  loin  du  champ  de  t^ataille^  UiB 
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Numides  achevèrent  de  mettre  en  dé^ 
route  cette  cavalerie  déjà  rompue  &cea 
défordre. 

Cependant  une  des  légions  de  la  pre- 
mière ligne  avoit  beaucoup  foufFert  6c 
n'étoit  plus  retenue  que  par  la  honte  de 
fuir.  On  la  fit  reni{dacer  par  une  légioa 
de  la  ieconde  liene  ^  &  de  fon  côté  Ma^ 
gon  lui  oppofa  les  Gaulois ,  qu'il  tira  de 
M  réferve.  Mais  ils  ne  Soutinrent  pas 
long-teois  te  combat  contre  des  trou« 
pes  fraîches  qu'ils  n'effrayoient  plus , 
J6l  x[ui  leur  laliterent  jetter  leur  premier 
ha.  Leur  fuite  arri  va  très-à-propos  pour 
doimer  aux  piquîers  Romains  le  tems 
de  fe  rallier  &  aattaquer  en  boa  ordre 
les  éléphans^  qui  après  aveir  mis  la  ca*- 
Valérie  en  fuite ,  commençoîent  à  jetter 
le  défordre  dans  l'infanterie.  Us  furent 
xepouflîés  6c  rejettes  dans  les  rangs  en- 
nemis qu'ils  mirent  en  con&ifioa.  Ce 
dernier  malheur  fit.  perdre  du  terrein  à 
tofite  l'infamerie  de  Magon ,  ce  qui  lui 
arrivoit  pour  la  première  fois  depuis  le 
comnièncement  del'aâiQn.  Cependant 
elle  fe  retira  en  bon  ordre  &  pas-à-pas, 
tant  que  Magon ,  ce  digne  freare  d'Anni* 
bal  ^  refta  aux  premiers  rangs.  Mais  dès 
^u'il  eut  reçu  une  bleifure  qui  l'obligea 
de  fe  faire  tranfporter  iiors  du  champ 
de  bataille  j  toutes  fes  troupes  qui 

avoifent 
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hvoîent  les  yeux  fur  lui ,  prirent  ouver- 
tement la  fuite.  Elles  laifTerent  cinq 
mille  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille  ^ 
Reperdirent  dix-huit  drapeaux.  La  perte 
ne  dut  pas  être  beaucoup  moindre  du 
côté  des  Romains ,  puifque  dans  la  feule 
armée  du  préteur  on  comptoit  deux 
mille  quatre  cens  tués. 

Magon  partit  dès  la  nuit  fuivante^ 
malgré  fa  blefiure  ,  &  arriva  après  plu« 
£eurs  marches  forcées  dans  le  pays  des 
Liguriens  Ingaunes.  Là  il  trouva  des 
commiflaires  de  Carthage ,  qui  lui  ap- 
prirent qu'Annibal  avoit  eu  ordre  de 
Quitter  ritalie ,  &  lui  enjoignoient  d'en 
faire  autant.  Magon  obéit  avec  d'autant 
plus  de  diligence ,  qu'il  fâllçit  que  fa  re- 
traite eût  lieu  avant  que  les  Liguriens 
en  fuffent  prévenus,  de  peur  que  fe 
voyant  abandonnés  aux  Romains,  ils 
ne  cherchaffent  à  mériter  leur  pardon  à 
fes  dépens.  Il  efpéroit  auffi  que  fur  mer 
il  auroit  plus  de  repos ,  ce  qui  lui  étoit 
fort  néceffaire  pour  la  guérifon  de  fa 
blefTure.  Mais  U  mourut  avant  d'avoir 
dépaiTé  la  Sardaigne ,  &  avec  lui  périt  la 
dernière  efpérance  des  Gaulois. 

Un  des  confuls  djexeite  année  s*étoît 

avancé  jufquè  dans  la  Gaule,  mais  il 

étoit  arrivé  trop  tard ,  &  il  n'eut  aucune 

pari  .à  la  gloire  de  cette  campagne.  Il  en 
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partagea  du  moms  le  fruît  par  la  éiVbà 
vrance  de  fon  père  &  de  ion  oncle  que 
les  Boïens  avoient  fait  prifomners  il  y 
âvoit  plus  de  feize  ans,  près  du  bourg 
de  TanèSy  &  qui  avoient  langui  depuis 
lors  dans  la  fervitude ,  fans  qu'on  sut 
5*ils  étoîent  encoreen  vie,  ou  s'itsa  voient 
été  tués  en  combattant.  On  peut  covh 
clure  de-là  avec  certitude ,  que  depuis 
plus  de  feize  ans  les  Boi  ens  n'a  voient  été 
ni  fnbjugués  ni  réduits  à  demander^ 
moins  encore  à  acheter  la  paix. 
i-^M       L'année  fuivame  fut  femeufe  par  h 
^  J?«ff«  bataille  de  Zama ,  dont  j'aidû  foire  me»* 
Mot  aw.  tion  dans  Thiftoire  des  Gaulois,   car 
^'  ^*     c'efl  dans  les  cbamps  de  Zama  que  leiur 
fort  fiit  décidé  fans  retour.  Du  reâe  ils 
n'eurent  eux-mêmes  à  faire  qu'à  un  pré- 
teur &  à  deux  légions ,  dont  les  exploits 
furent  fans  doute  peu  <onfidérabies  , 
putfqu'ils  ne  font  point  parvenus  joiqu'à 
nous. 


SI 


CHAPITRE  XXn. 

ffijtoin  des  Gaubns  itltalk  dtpms  tum 
%oo  avant  notre  tre  jttfyt^à  Van  i^ 2. 
Çonfédiration  qtCtls  font  entre  tMX  & 
i^vec  les  Liguriens  par  les  foins  du  Car* 
th(i§inois  4milç^.  Frife^fac  dt  PU^ 
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f^nce.  SUge  d$  Crémone,  Grande  ba^ 
i^ilU  qu^ils  perdent.  Deux  ans  fe  paf» 
femfans  aucun  exploit  mémorable.  Lie 
final  ordonne  aux  deux  confuls  de  leur 
faire  la  guerre.  Campagne  de  tan  ic^Ç. 
On  retrouve  Amilcar  à  la  téu  des  In^ 
fubriens.  Trahifon  des  Cénomans.  Les 
Boïens  aprh  s' être  f épatés  des  premiers  ^ 
fe  difperfent  dans  leurs  bourgs  6*  dans 
leurs  châteaux  qiCils   défendent  avec 
fuccis.  Campagne  de  l* an  ic^S.  Uncon^ 
fui  efi  battu  par  les  Boïens  &  bat  les 
Injubricns  joints  à  ceux  de  Corne ,  dont 
il  prend  la  ville.  Les  deux  confuls  unis 
ravagent  le  pays  des  Boïens ,  dont  une 
partie  fe  fouma.  Combats  &  batailles 
fanglantes  entre  les  Boïens  &  les  Rou- 
mains en  f^z  &en  i^i. 

01  I*on  a  fuivî  avec  attention  lâ  con- 
duite des  Gaulois  Cifalpîns ,  on  a  dû  re- 
marquer (ju*au  moins  la  plupart  d'entre 
eux  n'étoiCûC  rien  moins  qu'avides  de 
conquêtes  ,  &  qu'à  la  vérité  ils  furent 
braves  &  belliqueux ,  mais  qu'ils  pe  fi- 
rent prefque  jamais  la  guerre ,  à  pioins 
que  la  nëce£Elté  ou  le  reflintiment  ne  leur 
eût  mis  les  armes  à  la  main.  On  pourroit 
4nême  leur  reprocher  d'avoir  quelquefois 
porté  juiqu'à  l'excès  l'amour  de  la  paix, 
iwftoutû  l'onétablit  unedlftinûion,  foç- 
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'  dée  dans  leurs  coutumes ,  entre  les  gaer- 
tes  nationales ,  &  celles  qu'entrepre- 
noient  les  nobles  qui  avoient  des  vaf- 
faux  ou  des  cliens  militaires.  Tel  fut  ce 
petit  roi ,  nommé  Magile ,  qui  alla  au- 
devant  d'Annibal.  T^ls  durent  être  aui& 
les  princes  ,  qui  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  ce  général  au  (H  tôt  après  le  combat 
duTéfm,  &  qui  (e  joignirent  à  lui  ayant 
le  paffage  du  Pô. 

Ainfi  Magon  eut  un  grand  nombre  de 
Gaulois  dans  fon  camp  avant  qu^aucun 
peuple  de  [a  Gaule  eût  olé  fe  déclarer 

Î>our  lui.  Souvent  ces  braves ,  qui ,  de 
eurchef,  entreprenoient  ce  que  la  na- 
tion n'auroit  o(é  entreprendre  ,  eritraî- 
-noient  leurs  concitoyens  dans  la  guerre 
par  leur  crédit  ou  en  les  mettant  dans  la 
néceffité  de  fe  défendre.  Nous  avons 

{lourtant  vu  un  exemple  du  contraire, 
orfque  deux  rois  Boïens  payèrent  de 
leur  fang  la  témérité  qu'ils  avaient  eue 
de  commencer  la  guerre  contre  le  gré  de 
,    la  nation. 

Je  ne  fais  fi  je  dois  mettre  fur  te 
compte  de  la  nation  ou  fur  celui  des  no- 
bles, une  guerre  peu  importante  que 
les  Boïens  eurent  avec  les  Romains  en 
Vûn    55^  )  un  ah  après  la  bataille  de  Zama. 
#«^.^'''  Mais  je  fuis  plus  porté  à  croire  que  Ae^ 
*^    '    particuliers  avides  &  inquiets  y  donne* 
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jrentlieu,  puifqu'elle  feréduifit  d'abord  t/i.  1.15 
de  la  part  des  Boïens  à  une  courle-aflez  '"'• 
rapide  qu'ils  firent  fur  les  terres  des  al- 
liés de  Rome,  &  qui  étoit  déjà  terminée, 
lorfque  le  conful  Pœtus  arriva  dans  la 
Gaule.  Sur  les  plaintes  qu'on  lui  en  fit, 
il  leva  à  la  hâte  deux  légions  auxquelles^ 
il  joignit  quatre  cohortes  de  Ton  afmée  , 
&  qu'il  envoya  fous  la  conduite  d'un 

})rétet  des  alliés,  nommé  Appius,  dans 
e  pays  des  Boïens.  Appius  prit  fon  che-» 
min  par  la  partie  de  l'Ombrie ,  qu'oa 
appelloit  la  tribu  Sappinienne ,  &  fe 
jetta  fur  les  terres  des  Boïens  qu'il  ra- 
vagea d'alèord  avec  alGTez  jde  fuccès., 
pendant  que  le  Conful  conduifoit  pat 
une  route  différente  l'armée  qui  étoit  à 
fes  ordres. 

On  étoit  alors  au  tems  de  la  moiflbn, 
&  Appius  voulut  couper  les  bleds  que 
les  Boïens  avoient  femés.  Pour  cet  effet 
il  choifit  un  pofte  avantageux ,  où  il  éta- 
blit fon  magafin ,  Se  à  la  garde  duquel 
il  laiiTa  toutes  les  troupes  qu'il  deftino)t 
à  refter  fous  les  armes.  Il  conduifit  lui- 
même  le  refie  dans  les  champs  oiy  il 
vouloit  faire  la  moiffon  ,  &  ne  penfa 
point  à  faire  couvrir  les  fourrageurs  par 
des  foldats  armés.  Cependant  les  Boïens 
étoient  alertes.,  &  la  faute  quefaifoit 
Appius  ne  leur  échappa  point.  Ils  fondi- 
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rent  tout*à-coup  far  les  moîflbniieQrs 
&  fur  leur  chef  ^  les  enveloppèrent ,  le» 
fàillerem  en  [neces  9  jouriuivirent  les 
fuyards  jufqu'atax  poftes  qu'ils  avoîeirt 
derrière  eux  9  les  mirent  en  Aiite ,  &  le^ 
forcèrent  k  fe  réfugier  dans  le  camp^ 
oit  ils  ayoiem  compté  Êiire  un  magafia 
aux  dépens  de  l'ennemi«  Sept  mille  nom* 
mes  &  Appius  lui«même  refterent  fur  la 

Jlace.  Les  autres  fortirent  du  «tmp  dès 
t  nuit  fmyante  9  te  après  avoir  aban* 
ëonné  à  Tennémi  la  plus  grande  partie 
et  leurs  équipages  9  ils  altèrent  rejoin- 
dre le  confui  par  un  chemin  qui  n'é-* 
loit  praticable  que  pour  deWbIdats  qui 
Aiyoient. 

fœtus  fit  qtièlque  dégât  fur  ks  terres 

des  Boïens  >  conclut  un  traité  d^atliancé 

aVéc  les  Ligurietid  Ingsiunes  9  de  retourna 

à  Rome  slvèc  peu  de  gloire^ 

^      VAûnië  fiiivante  dévoila  tin  myftere^ 

1^9;  tfr.  quoiqu'il  les  intérefsât  eflentiellement* 
Nous  avons  parlé  leur  langage  ^  lorfque 
nousaVdns  dit  qu'avec  Magon  avoit  péri 
la  dernière  efpérance  des  Gaulois.  Nous 
devons  détrompericinos  leâeurs,  puif^ 
^e  noii^  fommes  arrivés  au  tems  oit  les 
Romains  furent  eux-mêmes  détrempés  ^ 
iprès  avoir  été  dai;^  rerreur  pendant 
près  de  fept  ans. 


dts  Pcuflis  de  l^Ewope.  ^tt 
Depuis  ladeiaite  d'Afdrubal  jufqu'a 
Tarri vée  de  Magon ,  &  depuis  le  départ 
de  ce  dernier  )ufqu*à  Tan  55}  ,  Tatten- 
tioQ  inquiète  du  lénat  ne  lui  avoir  fait 
rien  appercevoir  dans  la  Gaule  Cifal- 
pine  qui  le  menaçât  de  ce  côté*Ià  d'une 
•guerre  oflfenfive  &  dangereufe.  L'ex- 
curdon  des  Boïens  arrivée  Tannée  pré- 
cédente n'avoit  rien  eu  d'extraordinai- 
jre ,  &  ^  {iiivant  toutes  les  apparences  ^ 
elle  n'avoit  efFeftivement  au  cime  liai- 
fon  avec  le  grand   projet  qui  éclata 

Le  fénat  &  le  peuple  Romain  n'é* 
toient*  occupés  que  des  affaires  de  la 
Grèce  &  de  la  guerre  de  Macédoine, 
lorfque  tbut-àcoup  on  apprit  que  Plai- 
iance  n'étoit  plus  ,  que  fes  habitans 
avoient  été  paffés  au  fil  de  l'épée  ou  ré- 
duits €41  fervitude ,  que  la  ville  avoit 
été  pillée  &  brûlée ,  &  que  les  ennemis 
avoient  paffé  le  Pô  pour  traiter  de  même 
Créhione  &  fes  habitans* 

Ces  ennemis  étoient  les  Infubriens  , 
les  Cénomans  &  les  Boïens  ,  auxquels 
s'étoient  joints  les  Sallyens  ^  leslîluates, 
«i&  lesautres  peuples  Liguriens.  Mais,  ce 
qui  n'étoit  pas  moins  furprenant ,  ils 
avoient  à  leur  tête  un  général  Cartha- 
ginois ,  Âmilcar ,  qui  étoit  venu  en  Italie 
avec  Afdrubal ,  &  qui  y  étoit  refté  de- 
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pais  ce  tems  là.  On  entrevoit  mainte- 
nant fur  quelles  efpérances  Magon  étoit 
venu  débarquer  en  Italie  avec  peu  de 
troupes  ,  &  comment  il  avoit  été  joint 
auditôt  par  un  grand  nombre  de  Gau- 
lois. Amilcar,  alors  négociateur  heu- 
reux ,  refia  dans  la  Gaule  Cifalpine  après 
la  fuite  de  Magon ,  &  ne  défefpéra  pas 
de  remettre  une  armée  fur  pied  ^  fans 
autre  feeours  que  Tamitié  des  Gaulois 
&  des  Liguriens  qu*il  avoit  fu  gagner, 
&  la  haine  qu*ils  portoient  aux  Romains. 
Il  ne  fe  trompa  point  dans  (es  efpéran- 
ces. Le  fecret  fut  gardé  inviolablement , 
&  au  bout  de  trois  ans,  lorfque  C^hage 
gémiflbit  d'une  paix  que  la  néceflîté  lui 
afvoit  fait  acheter ,  Amilcar  fe  trouva  à 
la  tête  d'une  armée  de  plus  de  quarante 
inille  hommes  qu'animoient  la  confian- 
ce ,  la  haine  ^  &  de  juftes  alarmes  pour 
leur  liberté. 

Le  premier  fuccès  d'Amilcar  furpafla 
ce  qu'a  voient  fait  Annibàl  &  fon- frère 
Afdrubal.  Mais  il  n'y  eut  peut-être  d'ad- 
mirable dans  la  prife  de  Plaifance  que  le 
fecret  avec  lequel  tant  de  peuples  s'é- 
toient  ligués  enfemble  ,  avoient  raflem-^ 
blé  une  armée ,  &  Tavoient  fait  marcher 
jufqu'à  Plaifance,  dont  ils  trouvèrent  les 
portes  ouvertes  &  les  murs  fans  défen- 
feurs.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Crot 
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înoive ,  dont  les  habitans  avertis  par  le 
malheur  des  Plaifantins ,  eurent  le  tems 
de  fermer  leurs  portes  &  de  courir  à  la 
défenfe  de  leurs  remparts.  En  même 
tems  ils  donnèrent. avis  à  Furius  Pur- 

?'  ureo ,  préteur  de  Gaule ,  de  la  prife  de 
laifance  &  du  danger  qui  les  preflbit. 
Furius  étoit  à  Rimini ,  où  il  n  avoit  avec 
lui  que  cinq  mille  hommes  dçtrpuD^$ 
alliées ,  lei  tejfte  ]de  (on  ^x'pxêé.  venant 
ô^êtr.ejicencié.^ar  orcfre  du  fénat.  Le 
cohfuï  Aiirélius  qui  raffembloit  une  ar- 
mée en  Tofcane  étoit  encore  à  Rome* 
Il  eut  ordre  de  marquer  le  rendez-vous 
de  fes  troupes  à  Rimini ,  &  d'aller  fe 
mettre  lui-même  à  leur  tête ,  où  d'écrire 
au  préteur  pour  qu'il  en  prît  le  com^ 
mandement ,  &  qu'il  les  conduisît  en  di- 
ligence au  fecours  de  Crémone. 

En  même  tems  on  nomma  des  Am- 
baffadeurs  qui  dévoient  fe  rendre  à 
Carthage  ,  &  dont  la  commiffion  eft 
remarquable  par  les  termes  dans  lef- 
quels  furent  conçus  les  ordres  qu*on 
leur  donna.  Ils  dévoient  apprendre  aux 
Carthaginois  qu'un  de  leurs  conci- 
toyens ,  nommé  Amilcar  ,  avoit  été 
laiffé  dans  la  Gaulé  Cifalpîne  ou  par  Af- 
drubal  ou  par  Magon  ;  car  le  Sénat  ne 
favoit  pas  précifément  fous  lequel  de 
ces  deux  Généraux  il  avoit  fervi  ;  que 
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cet  Atnîlcar  faifoit  la  guerre  au  ûeupte 
Romain ,  contre  la  teneur  du  dernier 
traité  ;  qu'il  avoit  fait  prendre  les  ar« 
mes  auxGaulois  &  aux  liguriens  con- 
tre  la  République  ;  que  les  Cartha^nois 
éuiTent  donc  à  le  rappeller  &  à  le  livret 
iau  peuple  Romain. 

Cette  fommation  ridicule ,  qui  n^é< 
toit  qu^une  huitiitiation  de  plus  pour  1^ 
înalheureufe  Carthage  ,  ne  pouvoit  ni 
changer  le  fort  d'Amilcar,  ni  fauvef 
Crémone  que  les  Gaulois  attaquoient 
Vivemeiit. 

Furius  ne  vit  pa^  plutôt  Tarmée  da 
Conful  rafleioblée  à  Rimihi ,  qu'il  eti 
prit  le  commandement  >  marchaen  dili- 
gence vers  Crémone  3^  &  alla  afleoi^ 
ton  camp  à  quinze  cens  pas  de  Ten- 
nemi.  S'il  Teût  attaqua  Air*le-champ , 
il  auroit  trouvé  fes  retranchement  tf  ès- 
ihal  garnis^  &  autôit  pu  les  emporter 
ians  beaucoup  de  peihe.  La  plupart  des. 
Gaulois  &'étoient  difperfés  dans  la  cam- 
pagne  ^  Se  né  furent  rappelles  dans  leur 
camp  que  par  les  cris  de  ceux  qu'ils  y 
avoient  laittés.  Mais  Ftirius  ne  voulut 
tïcn  hazarder  avec  des  troupes  excédée!^ 
de  laffitude. 

Les  Gaulois  n'attendirent  pas  qu'on 
vint  les  attaquer.  Dès  le  lendemain  ils 
fe  mirent  en  bataille  ;  6c  pendant  que 
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le  Préteur  rangeoit  fon  armée ,  ils  fon^ 
dirent  fur  lui  avec  une  telle  rapidité  ^ 
qu'ils  ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  d'a«^ 
chever  fes  dilpoiftions.  La  première  li« 
gne  de  rarmee  Romaine  ^  où  ie  trou*^ 
voit  Furius  ^  étoit  compofée  des  alliés  ^ 
^eux  légions  Romaines  compofoient  U 
réfervc.  Toute  Tarmée  Gaul<»fe  ne  for- 
ma 4'abord  qu'un  énorme  bataillon^ 
dont  tout  le  poids  tomba  fur  les  alliés 
^i  ëtoient  en  première  ligne.  Les  Oé^ 
néraux  Gaulois  a  voient  eipéré  de  rom* 
pre  cette  ligne  par  Timpéluorué  &c  la 
pefanteur  de  ce  premier  choc  ;  mais, 
n'ayant  pas  réufli ,  ils  changereot  toutn 
à- coup  leur  ordre  de  bataille.  On  vit 
leur  armée  fc  déployer  de  droite  &  de 
gauche  j  bientôt  fes  deux  ailes  dépa£e- 
i:ent  celles  de  l'armée  Romaine  qui  al- 
loit  être  enveloppée ,  fi  le  Préteur  n'eàt 
fait  avancer  les  deux  légions  de  la  ré- 
serve, pour  les  placer  ùxr  les  deux  âan<^ 
des  aliiés,  Ainâ  l'armée  Romaine ,  ran- 
gée  fur  une  feule  ligne,  occupa  un  ter- 
rein  à-peibprès  égal  à  celui  qu'occu^ 
poient  les  GauloisJ 

Cette  manoeuvre  tes  oblJgeai^  ^de  s'é- 
tendre encore  davantage;  mais  le  Pré- 
teur ne  fe  régla  pas  pour  cette  fois  fur 
les  nwuvemens  qu'il  leur  voyoit  faire.. 
Il  envoya  ordre  au  lieutenant  qui  coot- 
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mandoît  la  cavalerie,  de  la  partagel* 
fur  les  deux  ailes,  &  de  faire  attaquer 
celle  de  Tennemi  pour  empêcher  qu'el^ 
les  ne  fe  repliaflent  fur  fes  flancs.  En 
même  tems  il  fît  avancer  fon  centre  fur 
celui  des  Gaulois  qui  étoit  devenu  très- 
foible  ,  &  qui  ne  put  foutenir  long- 
tems  le  choc  des  alliés  qui  combattoieat 
ferrés  &  fur  une  plus  grande  hauteur* 
La  cavalerie  attaqua  avec  le  même  fuç- 
cès;  &  les  Gaulois  rompus  par- tout  ^ 
n'eurent  bientôt  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  la  fuite.  Ils  rega- 
gnèrent leur  camp  avec  la  même  vîteffe 
qu'ils  en  étoient  ibrtis.  La  cavalerie  Ro- 
maine, -qui  ne  les  quitta  point,  entre- 
tint le  defordre  &  la  frayeur  qui  leur 
avoient  fait  abandonner  le  champ  de 
bataille.  Les  légionsla  fui  virent  de  près, 
&  forcèrent  le  camp  ennemi.  Il  ne  fe 
fauva  pas  fîx  mille  hommes  déboute 
•cette  armée  ;  plus  de  trente-cinq  mille 
reflerent  fur  la  place  ou  furent  pris. 
Amilcar  &  trois  Généraux  fameux  par- 
mi les  Gaulois  furent  du  nombre  des 
premiers.  On  prit  aufîî  plus  de  deux 
cens  charriots  chargés  d'un  riche  bu- 
tin,  &  on  délivra  deux  mille  Plaifan- 
tins,  feul  refte  de  cette  floriffante  co- 
lonie. Le  conful  Aurelius  vint  auffi-tôt 
prendre  le  commandement  de  l'armée 
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Wôorieufe ,  &  ne  fit  pas  oublier  la  vîc- 
loire  de  Furius  auquel  il  difputa  pour- 
tant rtionneur  du  triomphe.  Le  Préteur 
triompha  malgré  fon  oppoiitioh  ,  & 
porta  dans  le  tréfor  trois  cens  vingt 
mille  livres  de  cuivre  &  cent  foixante- 
dix  mille  livres  d'argent.  Apparemment 
ces  deux  fommes  furent  tout  ce  que  Fu- 
rius tira  de  la  venté  du  butin.  * 

,  La  compofition  de  l'armée  Gauloiie, 
qui  avoit  coûté  à  rémiffaire  de  Carthage 
trois  années  de  foins  &  de  travaux , 
achevé  de  prouver  qu'une  révolution 
arrivée  dans  le  nord  depuis  l'an  5x8  , 
avoit  ôté  aux  Gaulois  Cifalpins  toute 
efpérance  d'être  fecourus  par  les  Gau- 

.lois  Tranfalpins.  Leur  entreprife  fur 
Plaifance  &  fur  Crémone  fut  réfléchie  , 
combinée  &  préparée  pendant  trois  ans 
au-moins  ;  &  cependant  ils  ne  purent 
engager  dans  leur  alliance  que  les  Li- 
guriens leurs  plus  proches  voifins. 

:  Aurelius  retourna  à  Rome  avec  plus 
de  butin  que  de  gloire ,  les  légions  qu'il 

.avoit  menées    dans  le  pays  ennemi, 

.n'ayant  été  employées  qu'à  le  déva- 
fler. 

Les  Gaulois  abandonnés  à  eux-mê- 
nies  &  épuifés  par  troijs    grandes  dé- 

^  faites  qu'ils  avoient  effuyées  dansl'ef- 
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Eace  de  huit  ans  fous  les  aufpites  imN 
eureux  de  Carthage  ,  dévoient  s^at^ 
tendre  à  voir  tous  les  ans  leurs  terres 
&  leurs  bourgades  en  proie  aux  Ro- 
mains irrités.  L'ambition  de  tous  les 
Confuls  qui  auroiént  le  dépaitement 
d'Italie  $  devoit  faire  de  leur  pays  le 
théâtre  de  la  guerre  j  &  ils  nepouvotent 
douter  que  le  Sénat  de  Rome  ne  regar- 
d&t.deformais  les  Alpes  comme  une  Bar^ 
riere  qu'il  falloit  mettre  entre  l'Empire 
Romam  &  ce  au'il  lui  plaifoit  d'appel- 
1er  les  nations  oarbares. . 

L.  Cornélius  Lentulus ,  premier  Cou- 
Van  fui  de  Tan  554,  eut  le   département 
Jf^^^'^'dans  lequel  la  Gaule  étoit  comprife.. 
*  Tuè'  Le  Préteur  Bebius  eut  la  Gaule  elle- ma- 
xxx/j.*  ^^  ^^^  ^^  légions  d'Aurélius.  Il  voi>- 
*  lut ,  comme  Furius ,  prévenir  Parrivée 
du  Conful  9  &  entra   précipitamment 
dans  le  pays  des  Gaulois  Infubricns* 
Mais  fi  le  Sénat  pouvoit  déformaiiraâ* 
prifer  cette  nation  depuis  long-tems 
malheureufe ,   fon  courage  &  ion  de- 
fefpcrir  dévoient  encore  la  rendre  rei- 
peâable  aux  Généraux  Romains.  Be- 
bius fin  enveloppé  &  perdit  plus  de  fix 
mille  fix  cens  hommes.  Lentulus  arrivé 
dans  la  Gaule  après  cet  échec ,  accabla 
de  reproches  celui  qui  l'avoit  effuyé  y 
&  ne  le  répara  point» 
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JÊXms  Pœtus  fuccéda  à  Lentulus  qui  Vani^ 
eut  ordre  de  refter  dans  la  Gaule  avec  ^^'^ 
{es  légions  jufqu'à  Tarrivée  du  nouveau  t^i  W 
Conful»  Celui-ci  ne  fit  pas  plus  aue  fon  *'' ^ 

furédéceiTeur  ;  mais  fans  doute  vun  & 
'au  tre  imitèrent  Âurelius  en  faccageant 
le  pays  où  ils  n'avoient  pasioccadon  de 
mériter  le  triomphe.  Pœtus  garda  pouiv 
tant  deux  armées  à  fes.  ordres  cotitre  Ift 
volonté  du  Sénat  crui  lui  avoir  enjointe  . 
de  licencier  les  légions  de  Lentulus« 
On  ajoute  que,  contre  toute  efpérance^ 
la  Gaule  fut  tranquille  pendant  cette 
année ,.  &  que  le  Confol  l'employa  prêt 
que  toute  entière  à  faire  revenir  à  Plai^- 
iànce  Se  Crémone  ceux  des  habitans  de 
ces  villes  que  les  malheurs  de  la  guerre 
avoient  difperfés.  On  craignoit  donc 
encore  les  Gaulois ,  puifqa'il  dépendoit 
d'eux  d'être  tranquilles. 

Je  croîs  pourtant  que  cette  tranquil«- 
lité  n'étoit  dàs-locs  que  l'effet  de  la  par 
tience  avec  laquelle  ils  voyoient  rava-^ 
ger  leurs  frontieres,peut-être  fans  ordre 
du  Sénat ,  mais  avec  le  confentement  & 
par  Tordre  fecret  des  Confuls  &  des. 
Préteurs  >  qui  île  cherchoient  que  des 
occafions  de  vaincre. 

Enfin  Tan  de  Rome  556  fut  1^  pre-  t^atk 
mier  d'une  guerre  ofFenfive&  déclarée,  »9^-«^ 
qui  ne  devou  finir  du  côté  des  Romains^ 
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2ue  par  la  conquête  de  toute  la  Gaule 
)ifalpine. 

Le  Sénat  ordonna  aux  deux^ConfuIs 
de  faire  la  guerre  à  ceux  des  Gaulois 
cifalpins  qui  s'étoient  révoltés  contre  le 
peuple  Romain.  Les  deux  Confuls  de 
cette  année  étoient  Cornélius  Cethe- 
gus  &  Minucius  Rufiis.  On  leur  don^ 
na  à  chacun  deux  légions  pour  cette 
guerre. 

Ils  partirent  le  plutôt  qu'il  leur  fuf 
poffible  j  Cethegus  pour  Tlnfubrie  t  Mii> 
nucius  pour  le  pays  fitué  fur  la  mer  de 
Tofcane.  Ce  dernier  marcha  droit  à  Gè- 
ai'es,  &  conunença  par.att^auer  les  Li- 
guriens. Deux  de  leurs  villes  ,•  fa  voir 
Claftidium  &:  Lithubium  ^  &L  deux  de 
leurs  communautés ,  les  Celelates  &c  les 
.Cerdiciates  fe  rendirent  à  lui.  On  com- 
pte en  tout  quinze  villes  &  vingt  mille 
jiommes  qui  fubirent  la  loi  du  plus  fort, 
^près  cette  conquête,  tous  les  peuples 
.qui  habitoient  au  midi  du  Pô ,  le  trou- 
vèrent dans  la  dépendance  de  Rome ,  à 
l'exception  des  lUuates ,  peuple  Ligu- 
;rien  ,  qui  n'avoit  pas  encore  fubi  le 
)oug ,  &  des  Boïens ,  qui  feuls  de  tous 
les  Gaulois  établis  autrefois  à  la  droite 
du  Pô  ,  confer voient  encore  une  partie 
de  leurs  poiTe  (lions ,  &  a  voient  recou-; 
^.vré  leur  ancienne  liberté.  ' 
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Après  la  réduâion  à^s  deu^r  peuples 
dont  j^ai  parlé ,  Minucius  entra  fur  les 
terres  des  fioïens  qu'il  trouva  fans  dé- 
fenfe.  Le  bruit  avoit  couru  que  les  deux 
ConfuJs  ne  feroient  qu'une  armée  des 
quatre  légions  qu'ils  commandoient. 
Sur  ce  bruit  &  fur  l'avis  qu'avoient  re- 
çu les  Boïens  9  qu'une  armée  confulaire 
alloit  entrer  chez  les  Infubriens  ^  ils  n'a* 
voient  point  héfité  à  pafler  le  Pô  pour 
aller  joindre  leurs  forces  à  celles  des 
Infubriens  &  des  Cénomans.  Ces  deux 
derniers  peuples  étoient  déjà  fous  les 
armes ,  &  ne  compofoient  qu'une  ar- 
mée 9  lorfque  Cethegus  s'étoit  mis  en 
campagne.  Mais  ni  de  part  ni  d'autre 
on  n'avoit  encore  rien  fait  d'important^ 
quand  les  Boïens  appricent  qu'une  au- 
tre  armée  commandée  par  l'un  des  Coin 
fuls ,  étoit  entrée  dans  leur  pays ,  &  y, 
mettoit  tout  à  feu  &  à  fang.  A  cette 
nouvelle  la  difTeniipn  fe  mit  entre  Içs 
Infubriens  &  les  Boïens.  Ceux-ci  de- 
mandoient.que  tous  les  confédérés  rcr 
fiaiTent  unis  pour  la  défenfe  de  celui 
d'entre  eux  qui  étoit  aftuellement  ea 
fpufFrance.  l^es  Infubriens  foutenoient 
que  l'ennemi  les  menaçoit  de  trop  près 
pour  qu'ils  fuffent  obligés  de  s'éloigner 
4e  chez  eujiç.  On  ne  céda  ni  de  part  m 
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d'autre^Sc  les  Boîens  fe  féparerent  des  In* 
fubrîens  pour  retourner  dans  leur  pays. 

Les  Cénomans  refterent  avec  teurs  voî« 
fins,&  tous  enfembte  aliènent  camper  fur 
les  bords  du  Mincio.  Cethegusavoit  aaffi 
pris  fon  camp  aux  environs  de  ce  fleuve 
à  cinq  milles  de  celui  qu'occnpoient  les 
Gaulois.  Il  envoya  delà  des  émifiaires 
dans  les  bourgades  des  Cénomans  &  à 
SnMî.  Brefce  qui  étoit  leur  ville  capitale ^pocr 
fonder  les  difpofitions  de  ce  peuple  qm 
pendant  (i  long-tems  avoît  été  Tallié  fi- 
dèle de  la  République.  Il  fut  bientôt  in* 
Aruit  que  la  )euneâe  Cénomane  avoit 
pris  parti  avec  les  Infubriens ,  fans  y 
être  autorifée  par  les  anciens ,  &  que 
rien  ne  s*étoit  fait  par  autorité  publi- 
tjue.  Là-deffus-il  fit  appeller  les  Ptinces 
Cénomans  »  6c  n*oublia  rien  pour  les  en- 
gager à  fe  réparer  des  Infubriens^  &  â 
retourner  chez  eux,  ou  même  à  pafler 
dans  fon  camp.  Il  n'obtint  ni  Tun  ni 
l'autre  ;  mais  ces  perfides  lui  promirent 
que  fi  on  donnoit  bataille ,  les  Céno» 
mans  ou  ferûient  fimples  fpeâateurs  da 
combat)  ou  même  tourneroient  leurs 
armes  contre  leurs  alliés.  Cet  infâme 
complot  ne  parvint  point  à  la  connoif- 
fance  des  Infubriens.  Ils  n^étoient  pour*- 
tant  pas  fans  quelque  foupçon  ^  fok 
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«tfîfs  etifTent  des  indices  de  la  mauvaiie 
loi  des  Céfiomans  ,  (bit  que  le  fouv^e' 
BIT  du  pafFé  leur  infpirât  de  la  méfianceé 
Ils  crurent  dimiauer  au^moins  le  dan-* 
^er  d'une  tralttfon  ^  &  en  prévenir  le 
funefte  effet  ^  en  évitant  de  mettre  les 
Cënomans  en  première  ligne. 

Si  quelques  hifloriens  queTite-Lîve 
avoit  coniultésy  étoientbien  inftruits^ 
les  Infubriens  eurent  lieu  de  fe  repentir 
d'avoir  placé  derrière  eux  une  arméfe 
de  traîtres.  Les  Cénomans,difoient-ils^ 
sttaquerent  les  Infubriens  d'un  côté,  en 
même  tems  que  les  Romains  lôs  atta^ 
quoientde  l'autre^  Enfermés  entre  deux 
ennemis  >  ces  malheureux  guerriers  fu« 
rent  bientôt  mis  en  defordre ,  &  ne  pii« 
rent  ni  fuir  ni  rétablir  leurs  rangs.  Tren* 
te-cinq  mille  hommes  furent  tués ,  cinq 
mille  fept  cens  furent  faits  prifonniers; 
&  de  ce  nombre  fut  Amilcar  y  général 
Carthaginois  9  qui  avoit  été  l'auteur  de 
tette  guerre  ;  deux  cens  charriots  tooh 
]>erent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

On  eft  fans  doute  furpris  de  retrou» 
ver  ici  un  Amilcar  9  auteur  delà  guerre; 
mais  fi  on  compare  le  nombre  des 
morts  &  celui  des  charriots  qui  furent 
pris ,  avec  les  mêmes  circonfiances  de 
la  déËûte  des  Gaulois  qui  avoient  ^S^én 
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gé  Crémone,  on  aura  tout  lîeu  decroî« 
re  que  ces  deux  batailles  ont  été  cou- 
fondues  enfeoible ,  &  qu'il  y  en  a  une 
dont  nous  ignorons  les  détails.  La  diffé* 
rence  de  cinq  mille  hommes  ou  environ 
qu^on  trouve  ici  de  plus ,  &  la  différence 
plus  grande  encore  entre  le  nombre  de 
Soixante -dix  drapeaux  qu'on  dit  avoir 
été  enlevés  à  la  bataille  de  Crémone,  Sc 
cehii  de  deux  cens  trente  qu'on  prétend 
aivoir  été  pris  fur  les  feuls  Infubriens  ; 
ces  deux  différences,  dis- je,  ne  prou* 
vent  peut  être  pas  luffifamment  contre 
la  con£ifion  dont  je  parle. 
.  Au  refte  il  n'efl  pas  impoffible  que 
ces  deux  batailles  fe  foient  reffemblées; 
mais  on  croira  difficilement  que  deux 
Amilcars  fe  foient  fuccédés ,  &  aient  eu 
le  même  fort.  Il  feroit  plus  probable 
que  l'auteur  de  la  première  guerre  n'en 
a  voit  point  été  la  viâime,  &  que  les 
Carthaginois  l'ayant  banni  par  com* 
plaifance  pour  les  Romains,  &  ayant 
coniifqué  fes  biens ,  il  étoit  refté  dans 
dans  la  Gaule  Cifalpine ,  où  il  venoit  de 
tàiTt  reprendre  les  ^rmes  aux  Infu- 
briens, lorfque  Cethegus  marcha  coa« 
tre  eux. 

Tite-Live  ajoute  aue  les  villes  qui 
avoient  eu  part  à  la  aéfeâiondes  Iniii- 
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.  -briens ,  le  rendirent  à  difcrétion  après 
leur  défaite. 

La  guerre  que  Mînucius  faifoit  dans 
le  même  tems  aux  Boïens ,  étoit  moins 
<Iécifi\re.  Il  avoic  d'abprd  ravagé  leur 

Îays  (ans  meiUre  &  fans  précaution, 
orfqu'eniuite  il  eut  appris  qu^iU  s'é- 
toient  réparés  des  Infubriens  pour  voler 
jà  la  défenfe  de  leur  pays ,  il  raflembla 
ion  armée ,  &  fe  tint  enfermé  dans  fon 
^amp^  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fut  bien- 
tôt attaqué.  Mais  la  nouvelle  que  les 
foïehs  reçurent  de  la  défaite  des  Infu- 
Jjriens ,  leur  ôta  l'envie  de  combattre. 
Tous  abandonnèrent  &  leur  camp  6c 
leur  chef,  &  fe  retireront  chez  eux  cha- 
cun pour  défendre  fa  maifon    ou    fa 
bourgade»  Minucius  fut  donc  auili  obli- 
gé de  changer  fon  plan,  &  d'en  reve- 
nir à  fa  première  façon  défaire  la  guerre, 
avec  cette  différence  peut-être  qu'il  ne 
difperfa  pas  autant  fes  troupes.  On  bru*- 
la  des  maifons  ,  on  attaqua  des  bour- 
gades ,  Claftldium  fut  auflî  réduit  en 
cendres  ;  &  ce  fut  à  quoi  (e  bornèrent 
les  exploits  de  Minucius  dans  le  pays 
des  Boïens,  U  fut  plus  heureux  contre 
Jes^Illuates  qu'il  attaqiia  enfuite  ;  car 
ce  peuple-  voyant  que  les  Infubriens 

avoient  été  battus  >  &  que  les  Boïens 
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étoient  concernés  au  point  de  n'éfeir 
combattre  ,  prit  le  feul  ptrtî  <]ue  Im 
laiiTok  fa  propre  frayeur  ;  il  £e  loumît 
au  Conful. 
TiU'      Cef  te  campagne  fiiik  par  un  exemple 

Sl%V  P^"^  ^''^  unique  ^amitié  &  d^  €Obç<»- 
de  entre  deux  généraux  d'armée.  Cc- 
thegus  en  demandant  te  triomphe  cpA 
lui  étoit  dû  ,  ne  voulut  point  féparer  (a 
caufe  de  celle  de  fon  collègue,  qui  n'é* 
toit  pas  à  beaucoup  près  auffi  étvora- 
We.  11  foutint  même  que  Minucius  avoit 
eu  très-grande  part  à  Ta  viâoire ,  puif- 

Su'il  la  mi  avoit  facilitée  en  forçant  les 
oïens  à  fe  féparer  des  Infubr iens. 
Un  pareil  ei^emple  de  vertu  n'eft  dé- 

Î>lacé  nulle  part ,  &  encore  moins  dans 
'htftoire  d'une  nation  qui  avoit  eu  à 
lutter  contre  deux  généraux  de  ce  ca- 
raâere.  Mais  j'ai  eu  d'autant  plus  de 
raifon  d'en  parler ,  que  les  débats  qu'oc- 
cafionna  la  demande  de  Minucius ,  don* 
nerent  lieu  à  une  critique  de  {es  opéra- 
tions qui  doit  trouver  place  ici.  On  lui 
reprocha  de  n'avoir  donné  que  de  lé- 
gers combats  dans  la  Ligurie ,  &  d'a- 
voir perdu  beaucoup  de  monde  dans  la 
Gaule.  Oanomma  C{uelques  olBciers^ 
pluiieurs  braves  gens  tant  citoyens  qu'ai* 
fiés  qui  avoient  été  tués.  On  ajouta  qu^ 
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fa  foumiffîon  die  ces  villes  cju'il  prétea-« 
doit  s'être  rendues  à  iul^  a  voit  été  faufie^ 
fimulée  f  &  n'étoit  ajQTurée  par  aucun 
g^e  qui  en  répondît. 

Ces  reproches  étoient  fans  doute  fon- 
dés ,  &  'ûs  nous  autoriient  à  croire  <^e. 
lesBoïens ,  quoique  difperfés,  s'étoient 
défendus  avecfuccès»  &que  ce  n'étoit 
jamais  fans  danger  qu'on  entroit  dans 
leur  pays  pour  le  dévafter.  Concluons 
encore  de-là  que  rien  n'eft  plus  équi-* 
voque  que  ces  conquêtes  dun  même 
pays  fouvent  répétées ,  dont  Thiitoire 
Romaine  eft  remplie. 

L^  triomphe  de  Cethegus  nous  offre 
des  remarques  différentes  9  mais  qui  ne 
font  pas  moins  intéreflante^.  Lorlqu'on 
le  lui  accorda  9  ditTite-Live,  lesPlai- 
fantins  &  les  Crémoaois  mirent  le  com* 
ble  à  rhonneur  que  lui  faifoit  la  réfo- 
lution  unanime  du  Sénat  en  le  haran-* 

Êuant  publiquement  pour  lui  témoigner 
\  reconnoiflance  qu*ib  lui  dévoient.  Ti« 
te-Live  ne  cite  point  ici  des  auteurs  par« 
ticuliers  ;  il  parle  affirmativement  de 
deux  lièges  dont  il  n'a  pourtant  pas  fait 
ia  plus  légère  n^ntioi^^n  décrivant ie$ 
exploits  de  Cetnegus.  Ce  n'eft  pas  en- 
core tout.  Il  ajoute  quelques  lignes  plus 
bas  :  Cethegus  trionqjha  des  Infubriens 
&  des  Céaomans^  U  fit  porter  dev-aut 
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\m  beaucoup  de  drapeaux  enlevés  1k 
Pennemi ,  &  une  grande  quantité  de 
dépouilles  Gauioifes  entaiTées  fur  des 
charriots  Gaulois.  Ujî  grand  nombre  de 
'  feiçneurs  de  cette  nation  marcha  <le- 
Vant  Ton  char.  Il  y  a  même  des  auteurs 
qui  veulent  que  le  Carthaginois  Amil* 
car  ait  été  de  ce  nombre.  Mais  ce  qui 
attira  fur-tout  Tattention  des  fpeâa- 
teurs ,  ce  furent  les  coloniftes  de  Cré- 
mone &  dePlaifance,  qui  {tiiv<>ient  ft>n 
char  en  très-grand  nombre  avec  la  mar- 
que de  leur  délivrance, 

Amilcar  devoir  être  compté  entre  les 
ôrnemens  de  ce  triomphe  par  ceux  qui 
vouloient  qu'il  eut  été  pris  à  la  bataille 
de  Mincio.  Mais  les  Crémonois  &  les 
Plaifantins  délivrés  fuppofent  des  éve- 
nemens  dont  Tite-Live  n'a  pas  rendu 
compte.  C'eft  encore  une  refTemblance 
entre  cette  campagne  <&  celle  du  pré-  - 
leur  Furius.  On  peut  dire  cependant  que 
les  Infubriens  ,  les  Cénomans  &  les 
Boïens  ayant  pris  les  armes  avant  que 
les  deux  Confuls  fe  fuflfent  mis  en  cam- 
pagne ,  ils  avoient  été  les  agreiTeurs 
dans  cette  guerre  ;  qù%cette  défeâioa 
dont  il  étoît  parlé  dans  le  décret  du  Sé- 
nat, n'étoit  autre  chofe  que  la  prife 
d'armes  de  c^s  trois  peuples  &  des  Li- 
0uriefis ,  6c  leur  invaûon  dans  le  terri- 
toire 


des  PeupUs  dt  C Europe.  ^3 1 
tôlre  de  Piàifance  &  de  Crémone  ;  qu'ils 
^voient  déjà  eu  des  fuccès ,  lorfque  tes 
deux  Confuls  arrivèrent  dans  la  Gaule , 
&  que  la  jonâion  des  Bo'îens  avec  les 
deux  autres  peuples  avoit  été  antérieure 
à  la  nécedîté  de  repoufTer  Cethegus,  & 
avoit  eu  un  autre  motif.  Au  refte  &  Ce* 
thegus  &  Minucius  ne  portèrent  encore 
que  du  cuivre  &  de  Targent  dans  le  tré- 
for  public,  peut-êtrtfparce  qu'ils  avoient 
vendu  Tor  fuivant  une  coutume  qui  duc 
être  obfervée  à  Rome,  tant  que  For  n'y 
eut  point  cours  dans  le  commerce. 

Il  avoit  été  décidé  dès  cette  année 
qu'on  ne  rappelleroit  point  de  Macé- 
doine le  général  &  l'armée,. qui  y  fai- 
fbient  la  guerre ,  jufau'à  ce  qu'ils  rèuf- 
fent  terminée.  Ce  règlement  demandé 
par  les  Tribuns  du  peuplé ,  &  néceflaire 
au  fuccès  des  guerres  éloignées,  n'é- 
toit  pas  feulement  un  écueil  pour  la  li- 
berté publique ,  il  avoit  encore  l'incon* 
vénient  d'ôter  aux  Confuls  le  choix  des 
provinces  qui  leur  avoient  appartenu 
jufqu'alors  ;  mais  il  fut  fur-tout  funefle 
aux  Gaulois  &  aux  Liguriens. 

Furius ,  déjà  célèbre  par  une  grande 
viûoire  qu'il  avoit  remportée  uir  les 
uns  6c  fur  les  autres  ,  fut  le  premier 
Confuldel'an  557.   Marcellusfut  fon  t^^av. 
collègue,  06  arriva  le  premier.chez  les  •^*  ^^* 
TomQ  II.  T 
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Çoïens.  Après  une  marche  longue  & 

pénible  il  faifoit  retrancher  fon  camp 

fur  une  colline ,  lorfqueCorolan,  prince 

des  Boïens ,  fondit  fur  lui  avec  une  ar- 

mée  affez  nombreufe.  Il  mit  en  fuite 

Tarmée  qui  étoit  rangée  en  avant  du 

camp ,  lui  tua  trois  nulle  hommes ,  en» 

tre  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs  of- 

aciers  du  premier  ordre ,  la  poufla  juf- 

quçs  dans  fes  retranchcmens ,  &ratta- 

qua  fur*ler champ.  Cette  dernière  en* 

treprife  ne  fat  pas  heureufe  ;  mais  Coro* 

lan  ne  fut  repouffé  qu'autant  qu'il  le  fal- 

loit  pour  que  les  Romains  ne  fuffeot  pas 

forcés.  Il  rcfta  en  préfence  du  Conful , 

qui  pendait  plufieurs  jours  n'ofa  fortir  de 

ton  camp.  Enfin  les  Boïens ,  qui  ne  peu* 

voient  (oufirir  l'inaôion  ,  s'ennuyèrent 

de  robferver,&  fe  retirèrent  dans  leurs 

bourgades  &  dans  leurs  <;hâteaux* 

Marcellus  paffa  auffitôt  le  Pô,  &  con* 
duifit  fon  armée  dans  le  pays  de  Corne, 
oii  campoient  les  Infubriens  avec  les 
habitans  de  cette  ville ,  qu'ils  avoient 
engagés  à  prendre  les  armes.  Peu  s^^n 
fallut  que  w  fortune  ne  fut  encore  un< 
fois  contraire  à  ce  général.  Les  enne- 
mis l'attaquèrent  dans  fa  marche  avet 
tant  d'impétuofité  qu'ils  firent  d*abord 
perdre  beaucoup  de  terrein  à  fa  pre* 
miçre  ligne.   Marcellus  la  fit  ioutenif 
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Sar  la  cohorte  des  Marfes,  $c  ordonna 
toute  la  cavalerie  Latine  de  fondre  en 
même  tems  fur  Tennemi.  Le  premier 
choc  de  cette  cavalerie  ne  changea 
point  la  face  du  combat.  Les  Gaulois 
pouffoient  toujours  rinfanterie  Ro- 
maine ,  &  étoient  fur  le  point  de 
rompre  entièrement ,  lorfque  les  La- 
tins firent  une  féconde  charge  qui 
arrêta  enfin  l'ennemi  ,  &  donna  le 
tems  à  rinfanterie  de  fe  remettre.  Elle 
commença  alors  à  Combattre  de  pied 
ferme  ,  &  bientôt  elle  poufTa  à  fon  tour 
les  Gaulois  qui  prireot  la  fliite.\^lerius 
d*Antium  avoit  écrit  que  les  Gaulois 
perdirent  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes dans  cette  bataille ,  qu'on  leur  prit 
cinquante-fept  drapeaux ,  quatre  cens 
trente  -  deux  chariots  »  &  une  grande 

3uantité  de  colliers  d'or ,  eiitre  lefquels 
s'en  trouva  un  d'un  poids  extraordi- 
naire ,  que  le  Conful  confacra  dans  le 
capitole*  Tite-Lîve  remarque  dans  une  ^*^.  'i% 
autre  occafion ,  que  les  anneaux ,  les 
colliers  &  les  bracelets  d'or  étoient  des 
dépouilles Gauloifes.  Marcellus  enleva 
certainement  des  dépouilles  de  cette 
efpece»  ainfi  que  nous  venons  de  le 
voir,  &  cependant  il  ne  porta  que  du 
cifttvre  8c  de  Targent  au  tréfor  public. 
On  trouvera  peut-être  le  nombre  des 
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chariots  bien  confî$lérable  en  comparaf* 
ipn  de  ce  que  les  Gaulois  en  a  voient  per- 
du dans  les  batailles  précédentes.  Il  eft 
vrai  que  leur  camp  fut  pris  &  pillé  à  la 
fuite  jde  la  bataille  ;  mais  le  même  mal* 
heur  leur  étoit  arrivé  après  la  bataille  de 
Crémone.  La  ville  de  Corne  ne  fut  pas 
plus  heureufe  que  les  Infubriens  ne  Fa- 
voient  été  en  défendant  leur  camp.  Elle 
fut  prife  au  bout  de  quelques  jours  ^  & 
yin&t-huit  châteaux  le  rendirent. 

€e  fut  à-peu-presdans  ce  tems-là  que 
Furius  arriva  chez  lesBoïens.  Il  étoit 
d'abord  entré  dans  leur  pays  par  celui 
de  lafribu  Sappinienne,  &  avoit  pé« 
nétré  jufqu'à  ce  camp  déjafameux  par  la 
défaite  de  fept  mille  Romains.  Mais  il 
s'y  trouva  fans  doute  mal  à  fon  aife , 
puifqu'il  craignit  d'être  enveloppé  par 
les  Boïens  &  les  Liguriens  tout-à-la-fois» 
&  que  pour  éviter  d'être  coupé  >  il  rer 
tourna  lur  (ts  pas ,  fit  un  très-grand  dé- 
tour par  un  pays  plus  ouvert ,  &c  ne 
joignit  Marcellus  qu'après  une  mgrche 
très  -  longue.  Xes  deux  Confuls ,  avec 
toutesles  troupes  qu'ils  commandoient^ 

Î parcoururent  tout  Iç  pays  des  Boïens  en 
e  ravageant  jufqu'à  la  ville  de  Feliiaa» 
C'efl  la  première  fois  que  nous  trour 
vons  le  nom  d'une  ville^  des^Boïens.  ^\r 
fina  &  les  autres  châteaux  fe  rendireii|^ 
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aiînil  que  prefque  tous  les  Boiens ,  '  à 
l'exception  cependant  de  leur  jeuneiTe , 
qui  avoit  pris  les  «rmes  pour  piller ,  & 
qui  fe  tenoit  alors  cachée  dans  les  fo- 
rêts. Elle  en  ibrtit  bientôt  pour  fe  met*- 
tre  à  la  pourfuite  de  l'armée  Romaine 
<]ui  avoit  pris  le  chemin  de  la  Ligurie. 
N'ayant  pu  la  joindre ,  elle  pafTa  le  Pô 
&  alla  ravager  le  pays  des  Levés  &  des 
Libuens/  A  fon  retour  elle  rencontra 
l'armée  Romaine ,  lorfqu'elle  s'y-atten- 
doit  le  moins.  Le  combat  fut  auflirôt 
engagé  &  avec  tant  de  fureur  de  la  part 
des  Romains ,  qu'ils  ne  laiûerent  pas , 
dit-on  9  échapper  un  feul  des  ennemis 
qui  pût  porter  aux  fiens  la  nouvelle  de 
cette  horrible  boucherie. 
Suivant  ce  récit  il  ne  reftoit  des  Boïens 

Î[ue  ceux  qui  s'étoient  foumis.  Un  Con- 
ul  fut  pourtant  encore  envoyé  contre 
«ux  en  558. 

.    On  nous  dit  qu'il  les  mit  en  fuite  près  *04  «v.      > 
de  la  forêt  Litana ,  &  que  pendant  tout  ^"  ^' 
le  refte  de  l'année  il  n'eut  plus  de  guerre 
dans  fon  département. 

Cette  défaite  vraie  ou  prétendue^     Van 
n'empêcha  pas  Dorulac  ,  prince  des''*^^"** 
Boïens,  depafferle  Pô  avec  une  bonne  \[]  \y. 
armée  »  &  d'aller  trouver  les  Infubriens  ^*  ^' 
pour  les  déterminer  à  une  réfolution 
yigoureufe  par  la  préfence  d'un  puif- 
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fant  fecours.  Valerius  Fiaccus  j  quinze* 
toit  plus  que  Proconfnl ,  en  ayant  été 
averti  9  pafla  anffi  l#Pô  pour  dHfipcr 
Torage  daos  Tendroit  où  il  ic  fbrmoit. 
Les  Gaulois  ne  refliferfpt  pokit  le  com« 
bat ,  la  bataille  fe  donna  près  de  Milan  9 
&  dix  mille  hommes ,  tant  Boïens  qu'In- 
fubriens ,  reflerent  fuf  la  place. 

Un  autre  chef  releva  le  courage  de» 
Boïens,  il  eftvrai  cependant  que  ce  re- 
vers abattit  leur  ccnirage.  Boiorix ,  un 
de  leurs  princes,  avec  deux  frères  qull 
avoir,  engagea  toute  la  nation  à  pren- 
dre les  armes.  Tite-Iive  appelle  cette 
prife  d'armes  une  rébellion  ;  nuûs  ce 
mot  &  celui  de  défeâion  ne  doivent 
pas  être  pris  à  la  rigueur  dans  un  hifto* 
rien  Romain  ;  je  conjeânre  que  miel- 
quefois  ils  n'avoient  aucun  fensraifoo* 
nable,  &  que  plus  fouvent  encore  ils 
étoient  relatifs  au  menfonge  de que^ue 
Conful  qui  avoit  demande  le  triomphe* 
Boiorix,  qui  ne  croyoit  pas  être  tm  re- 
belle ,  choiût  un  camp  avantageux  d'où 
il  couvroift  le  pays  &  oti  il  attendk  le 
conful  Sempronnis  de  manière  à  lui 
faire  croire  qu'il  ne  refiiferoit  pas  la  ba- 
taille. Le  Conful  inftmit  du  nombre  de 
troupes  que  commandoit  Boiorix ,  & 
plus  intimidé  encore  par  la  contenance 
dks  Boïens^  envoya  un  c<>arrier  à  Sci-. 


dts  PtttpUs  dt  t Europe.      45  ^ 
pîon  ^Africain ,  fon  collègue ,  pour  le 

i)refl!er  de  venir  à  fon  fecoiirs ,  &  pour 
ui  dire  cpie  ^  ne  fe  fentant  pas  affez  fort 
pour  livrer  ni  pour  accepter  la  bataille, 
M  temporiferoit  du  mieux  qu'il  pour- 
ioit  jufqu'à  fon  arrivée.  La  timidité  dtt 
Confttl  accrut  la  confiante  des  Boïens  ; 
ils  n'aimoient  point  à  temporifer;  & 
dant  le  moment  préfent  ils  a  voient  au- 
tant de  raifons  pour  chercher  le  corn- 
bat ,  que  Sempronius  en  avoit  pour  l'é- 
viter. Cependant  ils  fe  contentèrent 
pendant  éeux  jours  confëcutifsde  met- 
tre leur  armée  en  bataille  devant  le 
camp  des  Romains  pour  les  provoquer 
au  combat.  Mais  dès  le  matin  du  troi<^ 
fieme  jour  ils  fe  partagèrent  en  plu- 
sieurs corps  pour  affaillir  le  camp  en- 
nemi de  plufiein-s  côtés  à  la  fois.  Sem- 
pronius retint  fes  foldats  dans  leurs  re- 
tranchemens  pour  augmenter  la  con- 
fiance de  Tennemi ,  &  faire  le  partage 
des  portes  entre  fés  troupes.  Mais  lorf- 
qu*il  leur  donna  le  fignal  pour  fortîr , 
les  Gaulois  étoient  fi  près  des  retanche- 
mens  >  que  les  portes  du  camp;i*ltoient 
plus  qu'un  défilé  également  avantageux 
aux  deux  partis.  Le  combat  y  fut  Tong 
&  opiniâtre.  Les  Gaulois  d'un  c6té  K 
les  Romains  de  l'autre  Juttoient  autant 
avec  leurs  boucliers  qu'ils  combaitoieitf 
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avec  leurs  épées.  L'avanta£e  delà 
6c  de  la  force  étoitdu  côte  desGaulois, 
&  contrebalançoit  tellement  celui  que 
donnoit  aux  Romains  ]fL  bonté  de  leurs 
armes ,  que  pendant  long-tems  ils  firent 
des  efforts  également  inutiles ,  les  uns 
pour  entrer  à^p}  te  camp ,  &  les  autres 
pour  en  fortir.  Enfin  deux  officiers  Ro- 
mains prirent  chacun  un  drapeau ,  &  le 
îetterent  au.milieu  des  Gaulois.  C'étoit 
une  dernière  refiburce  qui  avoît  réuflî 
quelquefois ,  &  qui  ne  fut  pas  alors  inu- 
tile. Cependant  les  Romains  n*avoient 
encore  gagné  que  très-peu  de  terrein , 
lorfqu'ort  entendit  un  bruit  efirayant  à 
l'autre  extrémité  du  camp.  Les  GaulcMS 
s^étoient  rendus  maîtres  d'une  porte , 
après  avoir  tué  plufieurs  officiers  &  en- 
viron deux  cens  hommes  qui  la  défen- 
doîent  ;  &  le  camp  étoit  pris  auffi-bien 
que  forcé ,  fi  le  Conful  n*ent  envoyé  à 
tems  une  cohorte  qui  arrêta  les  Gau- 
lois 9  tua  une  partie  de  ceux  qu'elle 
trouva  dans  l'intérieyf  des  retsanche- 
mens ,  mit  les  autres  en  fuite  ,  &c  fou- 
tint  a^ec  fermeté  le  choc  de  ceux  qui 
Youloient  encore  entrer.  Prefque  dans 
le  même  tems  la  légion  qui  n'avoit  en- 
core pu  fortir  »  gagna  quelque  terrein , 
&  cdmmençia  à  s'étendre  devant  la  porte 
qui  lui  étoit  échue.  Ainfi  on  combattoic 
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en  même  tems  en  trois  endroits  affez 
éloignés  les  uns  des  autres  pour  que  les 
combattans  ne  puffent  ni  fe  voir  ni  fe 
fecourir  ;  mais  ils  pouvoient  s'enten- 
dre >  &  les  cris  de  leurs  camarades  par- 
tageoient  leur  attention  &  même  leur 
courage  ,  puifqu'à  la  viie  du  danger 
préfentils  a)Outoient  l'inquiétude  de  ce 
quife  paflbitailleurs*  Il  étoitdéja  midi^ 
&  ce  triple  combat  fe  foutenoit  encore 
avec  une  égalité  qui  entretenoit  Tefpé- 
Tance  des  deux  partis.  La  chaUur  >  la 
kflitude  &  la  foif  éclaircifloient  cepen^ 
dant  les  bataillons  Gaulois  ,  &  prépa- 
roient  aux  Romains  une  viâoire  plus 
facile.  Ils  s'en  apperçurent  enfin ,  firent 
un  dernier  effort ,  &  mirent  en  fuite  le 
petit  nombre  de  Gaulois  qui  combattoit 
encore.  Ils  les  pouffèrent  jufqu'à  leur 
camp ,  &  anflitôt  le  Coniul  fit  fonner 
la  retraite.  La  plus  grande  partie  de 
Tarmée  obéit  ;  le  rdle  acharné  au  com- 
bat,  voulut  forcer  les  retranchemens 
des  Gaulois  avant  de  fe  retir^.  Ceux- 
ci  n'avoient  point  été  battus  »  &  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  étoit  rentré 
dans  le  camp  auffi  tranquillement  que 
rentroient  dans  le  leur  les  Romains  qui 
avoient  été  dociles  aux  ordres  du  Con- 
iuL  Âinii ,  loin  d'attendre  les  autres 
dans  leurs  retranchemens,  ou  de  les 
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leur  abandonner ,  îis  fondirent  fitr  en 
de  tous  côtés  y  6c  les  nûrem  en  déroute. 
On  dit  pourtant  que  cette  foaraée  ne 
coûta  que  cinq  mille  hommes  aux  Ro*» 
mains ,  &  que  les  Gaulois  en  perdii^ent 
onze  mille.  On  ajoute  que  ce«x-ci  fe  re- 
tirèrent dans  la  partie  la  plus  reculée  d# 
leur  pays,  &  que  le  Conful  mena  fes 
légicxis  à  Plaifance»  Quant  à  Scipion  ^ 
les  auteurs  étoient  partagés.  Les  uns 
difoient  qu'il  étoit  venu  joindre  (cm 
collègue ,  &  qu'avec  lui  il  avoit  rava* 
gé  le  pays  des  Boïens  &  celui  des  Ligu- 
riens auflî  avant  que  les  forêts  6c  les 
marais  lui  avoient  permis  de  pénétrer* 
iJes  autres  prétendoient  que  ^  fans  avoir 
rien  fait  de  mémorable  ,  il  étoit  re-^ 
tourné  à  Ron^  pour  tenir  les  comices^ 
i*an  Cornélius  Merula  6c  Minucius  Ther* 
f^f  ^"*  mus,  élus  dans  ces  comices>.eurem  tous 
xoz  ar.  deux  Icur  département  en  Italie  ^  &c  ne 
''•  ^*  s'attendirent  pas  à  y  trouver  beaucoup 
d'occupation.  La  Gaule  étoit  échue  au 
premier ,  &  la  Lieurie  aufecond.  Tout 
paroiflbit  tranquille  dans  l'une  &  l'autre 
contrée  y  torique  tout  à  coup  on  reçut 
avis  qu'en  vertu  d'autant  de  refermions 
^  que  les  Li^riens  avoient  de  commu* 
Mutés  9.vmgt  mille  hommes  de  cette 
nation  étdent  entrés  fur  les  terres  de  la 
République^  U  avoient  tout  sus  à  feu 
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&  à  fang  depuis  le  Pô  jufqu'à  Pife.  Bien* 
tôt^rès  on  apprit  encore  que  dix  mille 
hommts^e  la  même  nation  en  faifoient 
autant  dails  le  territoire  de  Plaifance,  Se 
fufques  fous  les  murs  de  cette  colonie* 
£nhn  le  premier  des  Confuls  n'eut  pas 
fujet  d'envier  à  fon  collègue  l'occupa- 
lion  qu'alloient  lui  donner  les  Ligu- 
riens. On  manda  au  Sénat  que  les  Boïens 
fe  préparoient  auffi  à  la  révolte  9  & 
qu'ainfi  c'étoit  le  cas  de  Vatarme.  Mi« 
nucius  ariîvé  dans  fa  province  »  trou- 
va que  quarante  mille  Liguriens  affié- 
^eoient  Pife,  &  étoient  fur  le  point 
de  s'en  rendre  maîtres*  Ils  levèrent  le 
iiége  à  fon  approche ,  mais  ce.  fut  pour 
lai  préfenter  la  bataille  qu'il  refufa.  Les 
deux  camps  étoient  à  cinq  cens  pas  l'un 
de  l'autre ,  &  il  étoit  difficile  qu'il  ne  fe 
donnât  pas  de  petits  combats  entre  les 
partis  qui  fe  détachoient  des  deux  ar« 
mées  ^  les  uns  pour  piller ,  &  les  autres 
pour  les  en  empêcher*  Ce  fut  à  quoi 
fe  borna  le  Conful ,  &  il  s'en  acc[uitta 
d'autant  plus  mal  qu'il  ne  vouloit  pas 
combattre.  Auili  les  Liguriens  firent-ils 
un  butin  immenfe* 

Mais  ce-  n'étoit  pas-là  ce  à  quoi  les 
Boïens  s'écoient  attendus;  car  on  ne 
peut  douter  cp'ils  ne  fuflènt  d'accord 
avec  lesLiguneos^  Cornélius  les  troii- 

T  v) 


444  Hipoîh  ancUme 

va  rëfolns  de  ne  point  combattre  :  &, 
quoiqu'il  envoyât  des  partis  pour  piller 
par  tout  oà  ils  pouvoient  le  £ûre  fans 
danger ,  il  ne  put  leur  faire  changer  de 
conduite.  Enfin  excédé  de  leur  patien- 
ce^ &  content  du  mal  qu'il  leur  avoit 
Élit  9  il  fortit  de  chez  eux ,  &L  prit  la 
route  de  Modene.  Les  Boiens  le  fuivi- 
rent  de  loin  &  en  filence ,  épiant  Toc- 
cafion  de  lui  tendre  quelque  piège.  La 
nuit  venue  ils  paflferent  à  côté  de  foa 
camp  9  &  allèrent  s'embufqutr  dans  une 
forêt  qu'il  devoit  traverfer.  Mais  leiff 
marche  ne  put  être  fi  fecrete  que  le 
Conful  n'en  fut  inftruit.  Il  envoya  à  la 
découverte  pour  favoir  exaâement  en 

auel  endroit  l'ennemi  s'étoit  arrêté;  & 
es  que  le  jour  parut ,  il  marcha  à  lui 
en  ordre  de  bataille.  Les  Boiens ,  qui  fe 
virent  découverts  ^  prirent  leur  parti  en 
gens  de  cœur ,  &  fe  tinrent  prêts  à  re- 
cevoir les  Romains.  Ils  reçurent  en  e^ 
fet  leur  première  ligne  de  fi  bonne  grâce, 
que  le  Conful  ,  uniquement  occupé  à 
retenir  fa  referve  dans  fon  pofie ,  eut 
fujet  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  don- 
né plus  d'attention  aux  troupes  qui 
combattoient.  Leurs  rangs  étoient  fort 
éclaircis ,  &  elles  ne  fe  défendoient  pltis 
que  parce  qu'elles  ne  fuyoient  pas  en- 
"  core  9  lorfqu'enfin  elles  turent  reœphr 
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têts  par  une  légion  qui  rétablit  te  com- 
bat. La  chaleur  étoit  exceâive ,  &  les 
Gaulois  en  étoient  accablés  ;  mais  tan- 
tôt appuyés  les  uns  fur  les  autres,  tan- 
tôt fe  toutenant  fur  leurs  boucliers ,  iU 
gardoient  leurs  rangs  ferrés,  &  ren- 
doient  inutiles  tous  les  ^affauts  qu'oa 
leur  livroit.  Le  Conful  eut  recours  à  la 
cavalerie  des  alliés  qu'il  fit  foutenir  par 
celle  des  légions.  Le  choc  fut  rude  & 
ébranla  les  Gaulois  ;  on  vît  même  un 
moment  de  défordre  dans  leurs  rangs  , 
mais  ils  ne  fuyoient  point  encore  ;  SC 
leurs  chefs  qui  la  pique  à  la  main  fe  te- 
noient  derrière  eux  ,  firent  rentrer  en 
ligne  ceux  qui  commençoient  à  s'ébran- 
ler. Cependant  le  Conlul  conjuroit  fes 
•légionnaires  de  profiter  du  moment  & 
d'achever  ce  que  la  cavalerie  avoit  fi 
heureufement  commencé.  Il  eut  beau*^ 
coup  de  peine  à  obtenir  de  ces  foldats 
rebutés  un  dernier  effort  qui  devoit  être 
décifif ,  s'ils  ne  donnoient  pas  aux  Gau? 
lois  le  tems  de  fe  remettre.  La  difcipline 
Romaine  fit  alors  le  falut  de  l'armée. 
On  obéit  au  Conful ,  tout  chargea  en 
même  tems ,  &  les  Gaulois  furent  obli- 
gés  de  lâcher  pied.  La  cavalerie  des  lé- 
gions  acheva  leur  déroute,  quatorze 
mille  Boïens  furent  tués  fur  la  place , 
uon  leur  fit  prèsdêom^  ççns  prifonnier% 
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outre  deâx  cens  vingt*nn  cavaliers ,  & 
trois  de  leurs  chefs  qui  tombèrent  au 
pouvoir  du  vainqueun  Deux  cens  dou- 
•  2e  drapeaux  &  foixante*  trois  chariots 
achevèrent  de  conftater  cette  ianglantd 
viâoire.  Elle  coûta  aux  Romaim  au^le^^ 
là  de  cinq  m\\\fi  hommes  ^  entre  lef(pels 
fe  trouva  un  grand  nond^re  d'(^ciers  ^ 
dont  plufieurs  étaient  du  preimer  rang« 
On  attribua  cette  perte  à  la  négligence 
du  Conful ,  &  la  viâoire  à  la  feule  bra-» 
voure  des  troupes.  On  reprocha  encore 
à  Cornélius  d'avoir  manaué  Toccafion 
de  détruire  totalement  l'armée  Gau*- 
loife  9  pour  avoir  envoyé  trop  tard 
la  cavalerie    des  légions  à  la  pour- 
fuite  des  fuyards.  Mais  plus  on  lui  fit 
de  reproches ,  plus  il  me  parent  dou- 
teux que  la  perte  des  Romains  ait 
été  moindre  de  deux  tiers  que  celle  des 
Gaulois.   Je  douterois  auffi  que   les^ 
Boiens  gardaient  encore  en  ce  tetns-là 
cette  mauvaife  armure  que  Polybe  a 
décrite  ^  s'il  n'étcHt  pas  certain  que  cet 
hiiiorien  Ta  repréfentée   telle  qu'elle 
u  CU'  étoit  en  ufage  lorfqu'îl  écrivoit.  Il  faut 

^foUri.  ^^^^  convenir  avec  fon  commentaterir 
que  les  Gaulois  étoient  beaucoup  plus 
bravi»  que  les  Romains  ^  puifqu'avec 
de  telles  armes  ils  favoient  leur  dHpu- 
ter  ia  viâoîre^  &avoîciitfa  plus  d'uM 
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fois  la  leur  enlever.  Je  crois  pourtant 
entrevoir  que  fi  le»  Boîens  n'avoient 
pas  changé  leurs  armes^^  ils  avoient  du 
moins  appris  à  faire,  la  guerre  ,  &  per- 
fedionné  leur  difcipline.  Les  deux  der-» 
nieres  batailles  dont  je  viens  de  rendre 
compte  9  prouvent  une  confiance  ^  une 
docilité  &  une  icience  militaire  ^  qui  ne 
parc^âent  ^bs  avoir  été  i^ilieres  aux 
Gaulois  9  lorfcpie  la  terreur  combattoit 
encore  pour  eux. 


CHAPITRE   XXIir. 

• 

Mauvais  fuecis  des  Liguriens  fui  font  haU 
tus.  Les  deux  Confuls  de  Van  t^i  ra» 
nagent  le  pays  des  Boîens.  Leurs  cava^ 
tiers  5  leurs  fénateurs  ^  &  les  principaux 
mèméres  de  la  nation  paffint  dans  le 
eamp  des  confuls  au  nombre  dt  quint^e? 
eens  hommes.  Les  Liguriens  remettent 
UTU  armée  fur  pied  en  Van  1^^^  &  la 
guerre  efi  décurie  aux  Boîens  qui  oppfi* 
fent  au  eonfut  Scipion  Nafica  une  ar^ 
mie  de  cirtquante  mille  homrrus.  Grande 
yiSoire  du  conful  ^  fmvie  au  bout  de 
deux  jours  de  lafoumifpon  de  toute  luf 
nation.  On  lui  ôte  prefque  la  moitié  dt 
fes  terres.  Bologne  fondée  dans  le  pays 
enlevé  aux  Boiens  en  Van  i8$%  On  oth 
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:  fcrve  que  depuis  lors  Us  BoUns  ne  pd^ 
roijfent  plus.  Conjecture  fur  leur  émigru' 
$wn.  On  prouve  qu'ils  fortirent  de  /'/- 

•  talie  9  &  allèrent  s 'établir  au  nord  des 

•  Alpes.  On  fixe  cet  événement  à  Vart 
Dt  R.  '    188.  Des  infubriens  &  de  Milan.  NoU'^ 

$64.       .    yclles  colonies.  D'Aquilée.  Hijloire  de 

dou^e  mille  Gaulois  qui  ayant  pajjè  Us 

.    Alpes  pour  s* établir  où  fut  depuis  bâ* 

:  iie  Aquilée  ,  furent  obligés  de  les  repif^ 

fer  en  Can  i8z. 

3  E  n'avois  pas  compté  m'étendre  an* 
tant  que  je  l*ai  fait  (iir  les  guerres  que 
les  Gaulois  d'Italie  ,  &  fur  •  tout  les 
Boïens  foutinrent  contre  la  république 
Romaine  dans  le  tems  de  fa  plus  grande 
vigueur.  J'ai  été  entraîné  par  le  plai£r 
de  voir  un  peuple  libre  &  généreux  dé- 
fendre fa  patrie  avec  une  confiance  & 
un  courage  qui  auroient  afluré  pour  )a« 
mais  fa  liberté ,  s'il  eût  eu  affaire  à  tout 
^  autre  ennemi.  J'aime  à  confidérer  que 
les  Gaulois ,  dans  le  tems  où  ils  étoient 
également  puifTaiis  &  redoutés  ,  atta- 
quèrent prefque  toujours  en  vain  leurs 
voiûns  9  &  n'acquirent  que  peu  de  gloi- 
re ,  mais  qu'ils  ne  parurent  jamais  plus 
braves  &L  plus  conitans ,  que  lorfqu'on 
les  attaqua  chez  eux ,  &  que  leurs  mal- 
luurs. mêmes  mirent  le  comble  à  Uur 
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gloire.  Telle  eft  l'idée  que  nous  laifle 
leur  hiftoire  écrite  par  leurs  ennemis. 
Que  feroit-ce  s'i^lÊsR^oient  eu  leurs  hif- 
toriens  ?  Il  eft  aifé  de  s*appercevoir 
avec  combien  peu  d'exaâitude  ont  été 
décrites  les  batailles  dont  nous  avons 
rendu  compte.  Par-tout  on  trouve  des 
chariots  fans  voir  nulle  part  quelufage 
ils  en  faifoient.  On  ne  fait  que  p^r  une 
lifle  de  leurs  morts  qu'ils  enflent  de 
la  cavalerie;  jamais  on  ne  la  voit  en 
aâion*  Les  pertes  qu'ils  font  font  telles 
que  la  nation  la  plus  nombreufe  auroit 
eu  peine  à  les  réparer^  &  ils  en  font  à 
peine  effrayés  ;  leurs  forces  &  leur  cou- 
rage font  toujours  ies  mêmes.  Enfin  les 
Èoïens  vont  difparoître  tout-à-coupv 
(ans  que  Ton  fâche  ce  qu'ils  devinrent 
prefque  auifi  -  \ot,  après  avoir  mis  en 
campagne  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes. 

Les  Liguriens  continuoient  de  faire     r. 
la  guerre  avec  avantage  dans  le  pays  A^<*^* 
ennemi.  Las  d'attendre  qu'il  plût  à  Mi-  /^/  \f 
nucius  de  combattre ,  ils  attaquèrent.^.^* 
fon  camp  ;  &  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  m[  j /. 
Femportaflent.   Peu  de  tems  après  le 
Proconful  fut  enveloppé  dans  un  défilé, 
&  ne  dut  fon  falut  ÔCiCefui  de  fon  armée, 
qu'à  un  mauvais  ftratagême  d'un  officier 
Numide  qui  commandoit  huit  cens  ca<« 
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vaUertde  cette  nation.  Enfin  on  en 
vînt  de  part  &  d'^re  à  une  bataille 

Jtti  fe  donna  encoMl^s  le  territoire 
e  Pife.  Les  Ligariens  furent  battus ,  & 
fe  retirèrent  dans  leur  camp  c|ai  ne 
peut  être  forcé  ;  mais  dès  la  noit  fui- 
vante  ils  prirent  la  route  de  leur  pays, 
où  le  proconful  les  fuivh  de  prèsu 

Il  s'en  âlloit  cependant  beaucoup  que 
cette  guerre  ne  fût  finie  ;  elle  devoit  etf* 
Gore  occuper  long-tems  Minucius  qui 
ne  Pavoit  pas  achevée  à  la  fin  de  Tan* 
née  fuivanté*  Mais  du  moment  oit  les 
liguriens  commencèrent  à  fe  défendre 
chez  eux ,  leur  alliance  devint  inutile 
aux  Boïens,  dont  elle  étoit  la  dernière 
reflbnrce. 

Quintius ,  celui  des  Confuts  à  oui  la 
Ligurie  itoit  échue  ^  entra  de  ce  coté-Ià 
chez  les  Boïens.  L'autre  Conful  y  entra 
du  côté  de  Rimint  ;  &  comme  ils  ne 
trouvèrent  point  d'armée  qu'ils  pnflent 
combattre^  ils  refterent  feparés  pour 
étendre  davantage  les  horreurs  d'une 
dévaftation  général^;  D'abord  quet*- 
ques  cavaliers  B<nens^en  petit  nombre  ^ 
mais  avec  leurs  commandans  à  leur 
tête  9  vinrent  fe  rendre  à  eux  ;  enfuite 
tout  le  fénat  de  la  nation  fuivit  cet  exem* 
pie.  Enfin  tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que  bien  ^  ou  qui  étoicnt  revêtus  de 
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quelque  dignité,  paflerent  dans  leur 
camp.  Mais  tous  ces  transfuges  enfem*' 
bl#  ne  motitoient  pas  à  (^us  de  quinze 
cens  hommes  ,  encore  les  Sénateurs 
avoient-iis  amené  avec  eux  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.  Mats  quand  nous 
ne  les  comprendrions  pas  dans  le  nom- 
bre des  quinze  cens  transfuges ,  il  n^eti 
feroit  pas  moins  évident  que  le  très* 
grand  nombre  des  Boîens  n'imita  point 
tes  chefs.  On  nous  dit  que  ceux  qui  ne 
fe  rendirent  pas ,  refterent  tranquilles* 
Mais  dans  l'endroit  où  Tite-Live  le  dit, 
il  paroît  avoir  oublié  &  que  Quintius 
étoit  entré  fur  leurs  terres ,  &  que  les 
deux  confuls  9  chacun  de  leur  coté ,  y 
avoient  tout  mis  à  feu  &  à  fang. 

Un  Tribun  du  peuple  remarquoît  â  ^^-^'^ 
la  fin  de  l'année  foivante  que  les  guerres^  * 
de  Ligurie  étoient  tellement  liées  avec 
celles  de  la  Gaule ,  que  Ton  ne  pouvoit 
accorder  le  triomphe  à  un  Conîul  pour 
avoir  mis  fin  à  la  guerre  dans  une  de 
'  ces  contrées ,  sll  ne  Tavoit  en  même 
tems  terminée  dans  l'autre.  La  paffion 
pouvoit  faire  i^aifonner  le  Tribun  , 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  prouvé  que 
les  Liguriens  &  les  Boïens  conccrtoient 
entre  eux  leurs  entreprifes ,  &  cher* 
choient  dans  une  alliance  étj^me ,  dont 
les  Carthaginois  leur  avoiéîit  démontré 
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Tutilité  ,  les  moyens  de  défendre  leur 
liberté  contre  Fambition  des  Romains. 
La  défaite  des  Liguriens  avoir  été  la 
principale  caufederinaâîondesBoïens 
Vaa,   &c  du  découragement  de  leurs  che&. 
^«  ^o«i#  On  vit  Tannée  fuivante ,  les  uns  &  les 
I90  ar.  amres  reprendre  les  armes ,  fans  qu^on 
/•  c*      fâche  précifément  lequel  des  deux  peu- 
ples donna  l'exemple  à  l'autre.  Il  eft 
vrai  que  les  Liguriens  avpient  toujours 
la  guerre  avecMinucius;  mais  ils  firent 
{in  effort  extraordinaire  pour  recouvrer 
la  fupériorité  qu'ils  avoient  perdue  ;  & 
dès  que  l'Italie  fut  échue  à  Cornélius 
Scipion  Naiica,  le  fénat  lui  ordonna  de 
Élire  la  guerre  aux  Boiens  ;  ce  qui  fup- 
pofe  qu'ils  avoient  déjà  repris  les  armes. 
»  A  peine  Scipion  étoit  entré  dans  la 

_  Gaule  ,  que  les  Liguriens  ,  en  vertu 
d'une  loi  iacrée ,  ou  d'un  décret  rigou- 
reux  &  confirmé  par  un  ferment ,  mi- 
xent  en  campagne  une  armée  nombreufe 
qui  afiaillit  de  nuit  le  camp  de  Minu- 
cius.  Le  proconful  fe  tint  enfermé  dans 
fon  camp  jufqu'au  jour ,  &  f e  borna  à 
empêcher  que  le&Ligviens  n'y  péné- 
traient. Dès  que  le  jour  parut ,  il  fit 
fortir  (es  troupes  par  deux  portes  y  & 
chargea  vivement  les  ennemis.  Il  s'é-. 
toit  natté  que  ce  premier  choc  fuffiroit 
pour  les  rompre  ;  mais  ils  le  foutinreat 
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arec  intrépidité ,  &  le  combat  fut  égal 

de  part  &  d'autre  pendant  deux  heures 

'  entières.  Cepejidant  les  Romains  rece- 

voient  continuellement  des  renforts;  & 

les  Liguriens  excédés  de  laflîtude  par 

une  marche  &  un  combat  de  nuit,  qui 

s'étoient  fuccédés  rapidement,  étoient 

tous  également  épuifés.  Ils  cédèrent  la 

viâoire  à  Minucius ,  mais  ils  fe  retire*» 

rent  en  bon  ordre ,  puifqu'ils  ne  perdi** 

rent  gueres  plus  de  quatre  mille  honu» 

mes. 

On  eil  tenté  de  croire  que  les  Boifens 
avoient  attendu  Tiffue  de  cette  expédia 
tion,  dans  l'efpérance  d'être  joints  par 
lesXiguriens  s'ils  étoient  vainqueurs, 
&  d'attaquer  enfuite  leconful  avec  d^ 
plus  grandes  forces,  &  que  ce  fut  U 
raifon  pour  laquelle  Scipion  ne  put  les 
attirer  à  une  bataille  que  deux  tnois 
après  la  défaîte  desLiguriens.Tite-Livç 
croit  avec  raifon  que  cette  aâion  fut  trèsr 
coniidérable ,  &  que  la  viâoire  de  Scir^ 
pion  fut  complette ,  puifqu'il  s'empa* 
ra  de  leur  ff  mp  ;  qu'aitffi-tôt  après  les 
Boïensfe  foumirerft;  &  qu'à  Rome  on 
pratiqua  à  cette  occafîon  les  cérémonies 
religieufes  qui  étoient  réfervées  pour 
les  plus  gtands  fuccès*  Mais  il  donne 
comme  fufpeâe  la  relation  de  Valerius 
d'Antium,  auteur  trè&;fujet  à  exagérer^ 
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&  qui  avoit  écrit  que  les  Boïens  aroîent 
perdu  vingt  -  huit  mille  hommes  reûés 
fur  la  place  ,  trois  mille  quatre  cens  pri- 
fonniers ,  deux  cens  vingt-quatf e  dra- 
peaux ,  douze  cens  trente  chevaux ,  Sc 
deux  cens  quarante-fept  chariots. 

Cependant  Tite-Live  lui-même  fait 
dire  à  Scipion,  lorfquHl  demanda  le 
triomphe ,  au 'il  avoit  tué  plus  de  Boïens 
dans  une  feule  bataille  qu'aucun  au- 
tre général  n*en  avoit  combattu  avant 
lui;  que  de  cinquante  mille  hommes 
qur  cette  valeureufe  nation  avoit  mis 
en  campagne ,  plus  de  la  moitié  avoit 
été  tuée  9  que  plufieurs  milliers  avoient 
été  Êdts  prifonniers ,  &  au'il  n'étoit 
refié  aux  Boïens  que  des  vieillards  & 
des  enÊins« 

La  foumiffiofl  de  ce  peuple  infortuné 
fuivit  de  deux  jours  la  perte  qu'il  avoit 
faite  de  fou  armée ,  de  Ton  camp  &  de 
tout  ce  qu*il  contenoit.  Scipion  afluroit 
que  toute  la  nation  avoit  cette  fois  fubi 
la  loi.  Il  en  exigea  des  ôt^es  pour  sû« 
reté  de  ce  qu'elle  lui  proimttoit  ^  &  la 
condamna  à  perdre  près  de  la  moitié  de 
fbn  territoire  avec  cette  condition  ex« 
prefle  eue  le  peuplé  Romain  feroit  ea 
droit  d  y  envoyer  des  colonies» 

I.e  triomphe  de  Scipion  fuivit  de 
près  ùm  retour  à  Rome  y  malgré  Fop^ 
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pofitlon  d'un  tribun  dont  nous  avons 
déjà  pariée   La  dçfcnption  en  eft  eu-* 
rieufe  &  inftruâive*  Le  confol  fit  por- 
ter fur  des  chariots  Gaulois  des  armes, 
des  drapeaux  ,  des  dépouilles  de  toute 
^fpece,  6c  des  vafes  d'airain  à  laGau- 
loue.  Enïiiite  venoit  la  noblefle  captive 
$c  les  chevaux  qui  avotent  été  pris 
fur  Tennemi.  Quatorze  cens  foixame« 
dix  colliers  d'or ,  deux  cens  quarante* 
cinq  livres  d'or ,  deux  mille  trois  cens 
quarante    livres  d'argei^  partie  brut 
&  partie  en  vafes  travaiUés  à  la  Gau« 
lori'e  &  avec  aflez  d'art  y  compofe^ 
rent  la  partie  la  plus  précieufe  des  dé« 
pouilles  qui  furent  expofées  en  cette 
occafion  aux  regards  avides  du  peuple 
Romain.  Un  pareil  détail  peut  contri«» 
buer  à  faire  connoîtré  les  arts  &  les 
niœurs  d'un  peuple.  Celui  -  ci  prouve 
que  les  Boïens  n'étoient  peut-être  b^r* 
tares  que  parce  qu'ils  ne  favoient  pas 
écrire  ou  feulement  parce  qu'ils  n'ont 
point  eu  d'biftoriens, 

U  n'eil  garlé  dans  les  faites  de  Tannée    Van 
fuivanteque  d'arrangemens  particuliers  ^^J^^*^ 
qui  n'éprouvèrent  aucune  oppofition  de  {$1  \^ 
la  part  des  Boïèns.  Minucius  ^   après  ^^  ^^ 
$ivoir  fini  la  |;uerre  de  Ligurie  par  la 
réduâion  vraie  ou  faufle  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Ligurien$  en  Italie^  eut 
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ordre  de  conduire  fon  armée  dans  le 
pays  des  Boïens ,  &  de  la  remettre  à 
Scipiofl  qui  y  commandoit  alors  en  qua« 
lité  de  Proconful.  On  retira  deux  lé-* 

S*ons  9  du  pays  au'on  avoit  ôté  aux 
oiens ,  &  le  coniiil  Laelius  vint  pafier 
une  partie  de  Tannée  dans  cette  conr 
trée.  Pendant  qu'il  étoit  abfent  de  Ro« 
me ,  il  y  arriva  des  députés  de  Plaifance 
&  de  Crémone ,  oui  fe  plaignirent  au 
fénat  de  la  difette  d  habitans  dont  fouf- 
froient  ces  d^px  colonies ,  &  qu'ils  at- 
tribuoient  tant  aux  pertes  que  les 
malheurs  de  la  guerre  leur  avoit  fait 
efluyer  ,  qu'aux  maladies  épidémi- 
ques,  &  à  la  défertion  caufée  par  le 
voiiinage  incommode  &  dangereux  des 
Gaulois.  Le  fénat  ayant  égard  à  leur 
requête,  ordonna  que  Laelius  enrôleroit 
6000  familles  pour  ces  deux  colonies. 
Laelius  de  retour  à  Rome  non  feule- 
ment fe  conforma  au  décret  du  fénat 
fait  en  foQ  abfence,  il  propofa  encore 
&  fit  régler  qu'on  enverroit  deux  nou- 
velles colonies  dans  le  pays  enlevé  aux 
Boiens. 
Î^'^^T  Cette  réfolution  fut  exécutée  en  par- 
Paùr^r.  tie  à  la  fin  de  l'année  fuivante.  On  coA- 
/»c;»s.  duiîit.dans  une  ville  qu'on  appella  de- 
ieR^  puis  Bononia,  &  qu'on  dit  être  la  Fel* 
jf4>    fina.  des  Boïens  j  une  colonie  Latine  de 

trois 
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trois  mille  hommes.  Soixante-dix  ar-  zs$  an 
pens  de  terre  forent  affignés  à  chaque  ^'  ^*    ^ 
colonMe  de  Tordre  équeftre  >  ôî  cin- 
quante à  chacun  des  autres  coloniftes. 
Onpanageoitainfi  les  terres  qu'avôient 
poffédées  pendant  fi  long-tems  ces  bra- 
ves Boïcns  tjui  fc  vantoient  d'avoir  pu 
détruire  le  peuple  Romain. 

Scipion  Nafica  ^  en  leur  accordant  la 
paix,  avoit  réfervé  expreflement  ce 
droit  à  la  république  ;  mais  cette  claufe 
îi'eft  qu'une  preuve  de  plus  de  Textrê- 
me  répugnance  avec  laquelle  les  Boïens 
durent  voir  des  étrangers  &  des  enne- 
mis s'établir  dans  1«  centre  de  leur  pays 
'&  jufquedans  la  ville  qui  avoit  été  le 
chef-lieu  de  la  république. 

On  avoit  craint  en  cette  année  une 

guerre  de  la  part  des  Gaulois,  mais  nous 

•  ignorons  fur  quoi  cette  crainte  étoit 

cfondée ,  &  comment  elle  fe  diflîpa.  U 

-eit  pourtant  remarquable  que  l'établiiTe* 

:  ment  de  la  nouvelle  colonie  nefe  fit  que 

-le  30  Décembre  de  cette  année ,  & 

c  <]u'aux  apparences  d'une  guerre  fuccéda 

une  grande  fécurité^puifqu'en  cette  an- 

rnëe  les  deux  confuls  lortireht  de  l'Italie. 

-  L*un  d^eux  vainquit  &  fiibjugua  les  Gal- 

-  logrecs ,  qui  n'avoient  pas  encore  dé- 
généré de  la  vertu  de  leurs  ancêtres,  & 
«fxtre  lefquels  on  Gomptoit  les  ToliftO-, 
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cecte  mnfiée  fut  âitale  i  cette  luttîoii; 
depuis  la  foodadon  de  Bologne  )e  h 
cherche  ea  vdn  en  Italie.  Je  oe  k  trouve 
mi  entre  les  waàs  ni  entre  les  enaernis  de 
^«  Rome,  robièrve  pointant  qu'en  ^65, 

^Jç^*  un  omftil  eut  la  Gaule  pour  fon  depar^ 

tement  y  &{,  Tautre  la  ligurie ,  uns  tjai'on 

fiiche  ce  qu'ils  firent  Tun  6c  l'autre  ; 

l^ém  qii^en  566  les  deux  confub  firent  il 

f^^c.^'  guerre  aux  liguriens ,  -que  Tun  d'etf 
rac'  nomflii  Flaminins ,  battit  en  plufieuis 

^'^'  rencoû^es  ceux  qu'on  appeilott  Txiaiit- 
tes  &  les  Apuans ,  lefquck  avoient  tdl» 
aient  défole  le  territoire  de  Bologne^qrïl 
dioit  refté  inculte  ,  &  ^'après  les  aroir 
mis  à  la  raifon^  ilfit  faire  un  grand  che- 
fnin  qui  ^loit  de  Bologne  4  Arrétiuni, 
i^'autre  conful ,  nomme  .fmilias  ^  après 
livoir  dompté  d'autres  liguriens ,  &  ks 
0  voir  forcés  de  s'établir  dans  la  plaine  « 
£t  aufi  faire  une  grancfe  route  qoi  ki' 


idepins  Plai&nce  îufqu'à  Rimini , 
4orte  qu*d}e  trarerfoit  tout  le  pays  dos 
Poïens. 

U|ie  ainre  preuve  qu^  n'exifloit  pins 
^^rs  en  Italie  dednuoisqui  fnSmt  ât 
^es  de  ce  nom ,  eft  l'Hadfroatquelepté- 
ieur  Furius  fiten  cettemêmeauiée  UOK 
-CénoAiaos.  Ils rtniit naigiîllivî  £rae 
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jpenfeîent  à  rien  malits.qu'à  faire  U 
guerre  y  lor£B|u&  le  préteur  leur  £t  une 
Biauvaife  querelle ,  pour  avoir  un  pré* 
tesa-e  de  les  défarmer.  Ils  doutèrent  à 
Rome ,  pour  ^1  porter  leufs  plaintes  aa 
fénat ,  &  furent  renvoyés  par-devant  le 
conful  ifËmiUus ,  qui  étoitat^orifé  à  pro 
noncer  fur  cette  affaire.  Elle  fut  débats 
lue  avec  heaiicoitp  de  TÎvacîté  9  mais 
les  Cénomans  gagnecent  leur  caufe, 
on  leur  rendit  leurs  amies  ^  &  il  &it 
enjoint  au  préteur  de  Sortir  de  la  pror 
rkice. 

.  La  guerre  de  ligurie»  dont  jeviei^  de 
parler  ^  ne  fut  pas  la  d^ixiere  qui  exerça 
le  courage  des  Romains.  £Ue  fe  renou* 
relia  Tannée  fiiivante  &:  occupa  encore 
les  deux  cot^uls.  Tan  568.  Les  Bcôîens 
ite  pouvoîent  avoir  une  occafion  plus 
favorable  pourferévolter,  s^ilsn'étotem: 
pas  entièrement  abattus ,  ou  pour  fe&ire 
eftimer  par  leuns  maîtres^  s'ils  étoient 
devenus  des  efclaves  dociles  &  zélés» 
Mais  on  retrouve  fcut  dans  les  guerres 
civiles  ,  l<^  dans  \e.%  armées  Romaines^ 
tous  les  peuples  d'Italie^ixiême  les  moins 
confîdérables  >  ians  retrouver  jamais  les 
fioïens  ;  ils  n'avoient  pourtant  psfô  été 
déduits.  Une  armée  de  cinquante  milte 
fcamnKS4ivoîC  été  b  4omiese  qu'ilsjeu^, 
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feiit  mire  en  campagne ,  &  quand  onào-' 
corderoit  à  Valerius  d'Antium  qu'il  n'en 
échappa  qu'environ  dix-huic  mille  hom- 
mes 9  un  peuple  à  qui  il  refte  dix-huit 
mille  combattans  après  une  bataille ,  où 
ce  peuple  n'a  pu  fans  doute  fe  trou» 
▼er  tout  entier ,  tel  peuple ,  dis-je ,  n'eft 
afTurément  pas  détruit. 

Mais  Scipion  Nafica ,  en  exagérant  fa 
viâoire ,  nous  a  pourtant  appris  lui- 
même  j  qu'il  avoit  épargné  la  génération 
future  en  làiflant  aux  Boïens  leurs  vieil- 
lards &  leurs  enfans.  Ainû  au  bout.de  20 
ans  pour  le  plus  tard,  les  pertes  des  Boiens 
durent  être  réparées ,  &  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  cette  nouvelle  génération 
élevée  dans  la  fervitude,  ignorât  ce 
qu'avoient  été  fes  ancêtres ,  &  n'eût  pas 
l'idée  d'un  autre  état.  Il  étoit  reftë  des 
guerriers  &  des  vieillards  Boiens  qui 
avoient  dûtranfmettre  leurs  fentimetis  , 
comme  ils  les  avoient  eux-mêmes  reçus 
de  leurs  ancêtres.  Cependant  on  ne  re^ 
trouve  pas  davantage  les  Boïens  20  ans 
après  leur  foumiffion ,  que  nous  ne  les 
avons  retrouvés  dans  l'hiftoire  des  pre- 
mières années  qui  la  fuivirent. 
'  Quand  nous  n'aurions  que  ces  obfer- 
vations  pour  nous  faire  une  idée  du  fort 
qu'eut  la  nation  des  Boïens ,  elles  Aiffi- 
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rolént  9  ce  me  femble ,  pour  nous  aiitori* 

fer  à  croire  qu'après  le  premier  moment 

d'épouvante ,  oh  elle  avoit  reçu  la  loi  de 

[        fesvainqueur^,ellefentit  vivement  Thor- 

\        reur  de  la  fituation  ;  qu'elle  la  fenfit  en- 

'        core  davantage ,  lorfqu'elle  vit  faire  le 

partage  de  fes  terres  &  qu'elle  fut  qu'une 

nouvelle  colonie  alloit  s'établir  au  mt« 

lieu  d'elle  ;  que  la  foumiiSon  des  vain* 

*        eus  n'avoît  pu  être  auffi  générale  que  la 

^        repréfentoit  Scipion  Nauca^,  puifqu'il 

^        leyr  reftoit  encore  des  forêts  oi>  la  jeu- 

nefle  Boïenne  avoit  pu  fe  retirer ,  ainit 

u'elle  l'avoit  déjà  fait  y  pour  féparer 

on  fort  de  celui  des  vieillards;  que  cette 

jeuneiTe  fiere,  brave  &  incapable  de 

fubir  un  jougodieux ,  s^étoit  rapprochée 

de  fes  foyers  après  le  départ  du  confut, 

&  que  là  partagée  entre  le  décourage* 

^        mçnt  général  >  les  fentlmens  de  la  na- 

î        ture ,  rhorreur  de  la  fer vitude  ,  elle  avoit 

^        enfin  pris  la  réfolution  généreufe  &  dé- 

fefpérée  d'abandonner  une  patrie  mal? 

heureufe,  &  d'aller  chercher  ailleurs  des 

terres ,  que  le  peuple  Romain  ne  pût 

partager  avec  elle.  Nous  verrons  des 

Êeuples  Gaulois  prendre  des  réfolutions 
eaucoup  plus  cruelles  pour  fefouftraire 
à  la  fervitude ,  &  pour  en  épargner  les 
snalbeurs  &  l'humiliation  à  leurs  fesr^ 
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sic9^1eatseiiniiis,&  même  itairsTieît- 
krds. 
Mais  eed  tCth  pas  ime  fimpte  coi»* 
^»  r»f.  îeâure»  Scrabon  parlant  de  ta  Gaule, 
'^^  cfB'oo  appcUa  Cifpadaae ,  parce  cpi'etk 
ét<»t  fituée  eiMleçà  du  Pè  par  rapport  à 
Rome  y  dit  ^>  fermes  exprès^  qiie  les 
Boiens ,  ks  Lîgari^K  ,  les  Sénooc»  & 
ks  Géiates ,  en  avoi^it  autrefois  occii* 
pé  la  plus  grande  parde  ;  maïs  cjn^eo^ 
iuite  les  B^ns  en  ayant  été  chaflés , 
ks  Sénofioîs  &  les  Géiates  ayant  ^lé 
détruits  y  il  n'y  étoic  refté  que  des  peu- 
ples Liguriens  &  des  colonies  Romain 
ses  9  avec  quelques  Ombriens  &  qp^l* 
ques  Tyrrhéniens  mêlés  avec  les  Ho- 
snains.  Je  n'exanùnerai  point  for  quels 
fondemens  Strabon  a  dit  que  les  Seno- 
nois  a  voient  été  détruits,  ni  pour  qu^ 
les  raifons  il  a  compté  les  Géiates  estre 
ks  anciens  habitans  de  la  Gaule  Cifpa* 
dane.  Cet  auteur  en  favoit  plus  que  nous 
iiir  Phiftoire  ancienne  de  la  Gaule ,  ainfi 

3u'il  le  fait  voîr^  lorfqull  nous  apftfend 
ans  le  m&me  endroit  ^  qu'entre  les  peu- 
ples qui  habitoiem  au-deflus  de  la  Vé- 
ftétie ,  les  uns  avcHent  toujours  été  en^ 
nemis  des  Romains ,  &  les  autres  leurs 
•mis  fidèles.  Que  les  Cénomans^  par 
exemple  ^  ainfi  que  les  Véaetes^avoieot 
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jÇecmiru  Us  Romains  &  ava^t  &  aprè» 
ia  feconcje  guerre  punique  9  contre  les 
Çoïens  &  les  Syoïbrieos.  J'ai  dit  ail^ 
Iquts,  que  ce  dernier  peuple  habitoil 
dans  les  Alpes  à  l'oriieiit  &  non  loin  d^ 
FAdige  ;  j'çbferve  ki  qu'aucun  hiftoriem 
n'a  prétendu  qu'il  fût  allié  des  Boïens  ^ 
mais  que  cette  alliance  nous  indique  eomi* 
ment  les  Taurifques  avoient  communia 
cation  avec  les  Boïens  ^  en  même  temt 
C|u'eJlenou$  faitcotnprendrejïar  quelle 
youte  les  premiers  étoient  venus  au  (^ 
i;our$  de  ceuK-ci  9  St  quelle  route  auâS 
les  Boïens  durent  tenir  après  qu'ils  eu- 
rent été  chafles  de  leur  patrie.  Je  n'im«- 
puterai  point  aux  Romains  une  injuflice 
4e  plus  povir  expliquer  littéralement  Tex' 
pulâon  des  Boïens  9  dont  parle  StraBo^ 
Pn  çhaffe  effeôivement  un  peuple  de  fou 
pays  ,  quand  on  l'y  reflerre  de  manière 
qu'il  n'y  peut'plus  fuMfter,  ou  qu'on  le 
réduit  à  un  tel  état  qu'il  n'y  peut  demeu»* 
ter  fans  renoncer  à  fea  préjugés  &  à  fon 
«xifterice  même. 

,  Mais  ce  ne  feroit  p»s  affez  d^avoîr  prou* 
vé  que  les  Boïens  ne  furent  pas  détruits  ^ 
ornais  qu'ils  furent  chaffés  ou  qu'ils  for- 
tirent  de  leur  pays  ;  on  pourroh  encore 
douter  de  ce  faît  u  éloigné  de  nos  moeurs^ 
quoique  très  -  conforme  à  celles  àq9 
Mç^^$  cpi  par  principe  n'avoâent  que? 
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des  fortunes  très- mobiles.  Peut -être 
même  me  reprocheroit-on  d'avoir  trop 
inMéfur  un  mot  y  quoiqu'il  foit  décifif, 
fi  je  ne  difots  encore  en  qud  pays  (è  re- 
pèrent les  Boîens. 
i«  r,  f.      «  Autrefois  ,  dit  Strabon  ^  des  Gau- 
*^i'      w  lob  en  grand  nombre  habitoient  le 
I»  pays  qu*arrofe  le  Pô.  Les  peuples  les 
»  plus  confidérables  étoient  les  Boîens 
n  &  les  Infubriens ,  auffi-bien  que  les 
n  Sénonois  &  les  Géfates ,  lefquels  s*^ 
I»  toient  rendus  maîtres  de  Rome  à  la 
»  fuite  d'une  invafion  fubite  Se  impré- 
n  vue.  Les  Romains  exterminèrent  de- 
$^  puis  ces  derniers ,  mais  ils  chaflerent 
»  les  Boîens  du  pays  qu'ils  avoient  oc- 
»  cupé.  Ceux-ci  fe  retirèrent  fur  le  Dah 
»  nube  oii  ils  s'établirent  près  des  Tau* 
n  rifques ,  &  d'où  ils  firent  long  tems  la 
»■  guerre  aux  Daces  >». 

Cette  dernière  circonflance  nous  in* 
dique  peut-être  pourquoi  tes  Gaulois 
du  nord  abandonnèrent  ceux  d'Italie  à 
eux-mêmes ,  &  ce  qui  engagea  les  Tau- 
fifques  à  recevoir  ou  même  à  appeller 
les  Boîens  chez  eux. 

Il  me  refteroit  à  déterminer  le  tems 
oh  fe  fit  cette  migration ,  mais  il  feut'fe 
contenter  ici  de  la  conjeâure  la  plus 
vrai-femblable.  A  jueer  des  Boîens  par 
ce  qu'ils  avoient  été  depi^s  Ifan  ^^^^ 
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on  doit  croire  que  s'ils  euiïent  encore 
été  voifins  des  Liguriens,  lorfque  eetix* 
ci  reprirent  les  armes  en  566,  cette  na« 
tion  belliqueufe ,  ou  du  moins  ce  qu'elle 
avoir  de  jeunefTe  inquiète  &  ennemie 
du  repos  comme  de  la  fervitude,  auroit 
pris  quelaue  part  à  cette  guerre ,  &  au- 
roit attire  un  nouvel  orage  fur  fa  pa*- 
trie ,  ou  en  auroit  été  déiavouée  &  aban^ 
donnée. 

Je  crois  donc  que  Tannée  pendant 
laquelle  Lslius  fut  conful,  ayant  été 
employée  à  concerter  entre  les  Taurif^ 
ques  &  les  Boïens  ,  &  à  préparer  Ut 
grande  émigration  â  laquelle  ceux-ci 
s*étoient  déterminés,  ce  fut  en  564  qu'ife 
exécutèrent  cette  réfolutîon;  que  la  gran- 
de agitation  fans  laquelle  «ne  pouvoit 
s'operef  le  déplacement  total  d'un  peu- 
ple nombreux ,  fut  ce  qui  fît  craindre 
une  nouvelle  guerre  avec  les  Gaulois  j 
que  cette  crainte  fe  diflîpa  par  le  départ 
des  Boiens  ^  auquel  les  Romains  n'eu- 
rent garde  de  s'oppofer ,  mais  q^ue  Hrir 
certitude  de  TéVénement  &  ràvantag.e 
^ue  trouveront  à  ne  fe  point.hâter ,  les^ 
magîfirats  chargés  de  conduire  un«  co- 
lonie à  Bologne  »  furent  caufe  que  cet 
établifTement  ne  fe  fit  que  dans  les  der* 
jûers  îours  de  cette  année  Ôc  dans  un^ 
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taàfon  peu  £i vor able  en  eile-mêine  à  nue 

pareille  opération. 

Le  départ  des  Boiens  occafionna  de 
Botnreaux  arrangemens  ^  dont  ]t  crois 
oue  s'occupèrent  les  deux  confuls  de 
1  an  565.  il  donna  à  ceux  de  Tannée  fin- 
vante  la  facilité  d'employer  toutes  leurs^ 
ibrces  contre  les  Liguriens,  &  d'occu* 

Kr  leurs  troupes  pendant  le  refie  de 
té  à  b  conftniûion  de  ces  deux  rou- 
tes ^  qui  coupoient  pre£que  ea  tous  fens 
Vancien  territoire  de  cette  nation. 

Après  ce  que  )'ai  dit  jufqu'ici  %  on  peut 
Stre  fiirprisdu  filence  des  hiftoriens  Kor 
fliainsy  mais  on  ne  peut  me  Tobjeûer.  Les 
mémoires  manquoient  fouvent  à  Tite- 
Xive ,  on  peut  auffi.  lui  reprocher  qnel^ 
ques  négligences  ^  &  dans  ce  qui  con- 
cerne prmcipalemeot  les  petq>le6  fiarba^ 
ireSy  le  ffîence  des  Grecs  &  des  ELomains. 
ne  peut  jamais,  fournir  qu*im  argument 
très-foible. 

Je  ne  déciderai  point  fi  les  Boïens. 
£)rtirent  feuls  d'Italie^  ou  û  quelques, 
autres  peuples  ou  du  moins  plufieurs 
particuliers  fe  joignirent  à  eux.  Je  le 
dirois  volontiers  des  Lingons ,  dont  le 
pays  refta  à  découvert  par  leur  retraite,. 
&  qu'on  ne  retrouve  point  en  Italie. 
LesAniancs^  s'ils  éoient  Gaulois»,  ou 


Ipécideitoent  attachés  aux  Boïens ,  puT 
rent  auffi  prendre  le  même  parti.  Je 
iuU  même  tenté  de  croire  qu'entre  les 
Infubriens  ^  ceiix  qui  aimoient  le  plu9» 
la  liberté  ,  &  qui  défeipéroîent  d'ers 
)ouir  après  la  retraite  de  leurs  alliés  ^ 
les  fiii virent  au-delà  de^  Alpesv  Peutr 
être  même  y  eut-U  de^  Cénomans,  qur 
Texemple  entraîna  ^  malgré  l'attache^ 
ment  que  le  corps  de  la  nation  avoit 
vow  à  la  république  Romainr*  Ce»^ 
con)e£bure$  font  fondées-  en  général  fur 
k  beibtn  qu'eut  toute  la  Gaule  Cifal-r 
ptne>  qti'on  y  envoyât  des  colonies: 
pour  en  cultiver  les  deferts^ 

Cependant  les  Infubriens  pour  la  pHi-^        > 
part  préférèrent  leui?  patrie  à  la  liberté», 
fis  exiftent  encore  aujourd'hui  en  Ita^ 
Ue  9  dit  Strabon ,  &  Milan  eft  leur  mé>- 
tropok.  Ce  n'était  autrefois^  qu'une  ^-  ^'-^i^r* 
bourgade  ;  cdf  alora  tous  les  Gaulois  ^'^^"* 
n'ayoientpoini d'autre  habitation.  G'^eft 
aujourd'hui  une  ville  confidérable  entra- 
xe Po  &c  les^  Alpes ,  &  à  une  tris*petit^' 
diftance  de  ces  montagnes» 

Ici  finit^our  nous  ThiAoire  des  Ih^ 
iHbriens  ,.ou  plutôt  elle  a  déjà  iini  >  lorfr- 
que  nous  avons  parlé  de  leur  dé&ite^ 
dans  le  territoire  de  Come  >  de  U  prifa 
èi^  cette  vHle^9  &.  de  la  redditioA^  dr 
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trente-huît  châteaux  que  les  Infubriens 
livrèrent  au  vainqueur. 

Difons  un  mot  d'une  autre  ville>  qui 
fut  la  rivale  de  Milan  ,  &  qui  pendant 
quelque  tems  l'emporta  fur  cette  métro- 
pôle  des  Infubriens.  Je  veux  parler  d'A- 

y^$^^^^  «juilée ,  qpue  Scrabon  place  hors  du  ter- 
ritoire à^s  Vcnetes ,  fur  le  bord  d'une 
rivière  qui  étoit  navigable  ^  &  qui  la 
^    Xij  tti  c^>^vroit  d'un  côté.  Pline  nomme  deut 

m.  jtM^  *  rivières  ou  même  trois  ,  T Alfe ,  le  Na- 

tifon  &  le  Turrus  ,  qui  baignoient  les 

murs  d' Aquilée ,  ou  qui  couloient  à  peu 

de  diftance  de  cette  colonie.  Ce. pays 

'  étoit  celui  des  Carnes ,  dans  lequel  Pto^ 

^-ni»  témée  place  audi  ConcorcKa.  Mais  ou 

^*  Its  Carnes  ne  donnèrent  leur  npm  à 
cette  contrée  qu'en  y  remplaçant  les 
Gaulois  9  on ,  ce  qui  eft  plus  vraifem- 
blable,  ils  furent  du  (lotiibre  de  ces  peu- 
ples qui  avoient  juré  aux  Romains  une 
haine  étemelle ,  6c  que  ce  femiment 
unit  aux  Doïens  Se  engagea  en  grande 
l^rtie  \  quitter  ta  plaine ,  où  la  fervitude 
étoit  déiormais  inévitable,  pour  pafle^ 
les  Alpes ,  ou  pour  fe  refferrer  dans  ces 
moiYtagnes,  où  leur  nomaété  inunortelL 
Avant  de  raconter  ce  qui  précéda  la 
£>ndaciot¥  d'Aqiûlée,  je  dois  encore  ob* 
iifiir  ver  que:  quatre  ans  ^aprèi  celle  de 
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Bologne ,  &  par  conféquent  en  568  ^les    r«/r«^ 
Romains  fondèrent  Pilaure  &  Potenria  ^^^'^' , 
dans  un  pays  où  ils  n'avoient  point  fait  /;, 
de  nouvelle  conquête ,  mais  qui  avok 
pu  appartenir  aux  Boiens.  Âinâ  on  peut 
tegarder  la  date  de  ces  detix  fondations  , 
comme  une  preuve  de  la  retraite  des 
Boïens  ,  qui  avoient  fait  des  dcferts  aur 
tour  d'eux ,  &  qui  ea.  laiflerent  où  ils 
avoient  été. 

Aquilée  &  Gravifca  furent  fondées  id^WiAt 
trois  ans  après  Potentia  &  Pifaiire  y  à 
ToccaÊcn  que  je  vais  dire. 

L'an  de  Rome  ^67,  un  an  après  I^    Vam 
jugement  rendu  en  faveur  des  Céno-  j^^ '•^ 
mans ,  une  troupe  de  Gaulois  Tranfat^  *  7)^^ 
pins  paffa  les  Alpes  par  des  défilés ,  ^'ve,/i^ 
alors  inconnus  aux  Romains,  &  étant  ^^* 
defcendue  dans  la  Vénétie  fans  com^ 
mettre  aucun  défordre ,  elle  occupa  un 
terrein  fur  lequel  elle  pcétendoic  bâ- 
tir une  vrlk  à  peu  de  diôance  de  l'en- 
droit oii  Aquilée  fut  ^depuis  fondée.  Le 
iénat  avefti  de  cette  entreprife ,  en  fit 
porter  des  plaintes  pardesambaiTadeurs 
•qu'il  envoya  au-delà  des  Alpes ,  mais 
on  ne  feit  àquel  peuple ,  ni  dans  quelle 
contf  ée.  La  nation  à  laquelle  ils  s'adre£r 
fcrent,  leur  répondit,  que  ce  n'étoit 
point  paf  foa  ordre  que  ces  avanturier$ 
M  .eiitié&  en  Italie  y  &  qu'elle  i  gpoç 
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roit  ce  qpi'ils  y  £ûfoient.  L'afiaire  eir 
refta-U  pendant  quelque  tems ,  &  lei 
Gaulois  commencèrent  à  bâtir  une  ville 
dans  rendr<nt  qu'&  avotént  marqué^ 
ians  que  perfonne  s*y  (^posâc.  Ce  ne 
tUm  fiit  qtren  570,  que  le  fénat  chargea  le 
iir*  préteur  de  Gaule  de  s^oj^ofer  à  Teni- 
treprife  de  ces  étrangers ,  autant  qu'il 
pour  roit  le  faire  >  fans  en  venir  aux  voies 
de  fait.  SU  falloit  avoir  recours  aux  zx* 
mes  pour  vaincre  leur  obftination ,  il  de* 
voit  en  donner  avis  aux  confuls ,  &  en 
ce  cas  Tun  d'eux  âvoît  ordf e  de  laardier 
contre  les^ Gaulois  avec  fes  liions.. 

Marcellus  fut  chargé  de  cetse  cook 
miflion  9  &  à  fonarrivée  les  Gaulois(e 
fournirent  à  lui  ;.  ils  étoient  au  nombre* 
de  douze  mille  combattans^  mais  ils-n's^ 
voient  pour  la  plupart  d'autres  armes  ^ 
^ue  celfes  qu'ils  avoîenÉ  pcties  dans  les- 
campagnes  avec  d^autres  effists  qu'ils^ 
s'étoient  de  même  appropriés^  Le  con^ 
Ail  les4eur  fit  ôcer  ^  auf&btenque  celles, 
qu'ils  avoient  apportées  de  chez  eux  ;: 
mais  il  leur  permit  d^isnvoyer  des  dépo» 
tés  à  Rome  pour  fe  plaindre  d'untraitt^ 
meot  fi  rigoureux»  Le  fënat  leuf  ayant 
éotmè  audience  9  ils  expoferent  qu^îts 
n'a  voient  pafie  les  Alpes  que  pour  fir 
tirer  de  l'indigence  &  oe  la  mifere  qu'ils 
lEv^vent  éprouvées  dans  kisr  patrie  oh 
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Ils  n^avoient  point  de  terres  pour  fub» 
fifter ,  le  nombre  des  habitans  y  étant 
exceifif  &  beaucoup-  plus  grand  que 
ne  le  comportoit  retendue  de  fi^n  ter-^ 
ritoîre  ;  qu'ayant  trouvé  un  défert 
auili  vafte  qu'inculte  ,  ils  avoient 
cru  pouvoir  s^y  établir  &  l'avoient 
&it  fans  donner  aucun  fu jet  de  plainte 
à  qui  que  ce  fut  ;  qu'ils  avoient  même 
commencé  à  bâtir  une  ville  >  d'où  Voté 
devoir  fiiger  combien  ils  étoient  éloi-^ 
gnés  d'envahir  les  vitlies  ou  les  tercea 
qui  avotent  d'autres  maîtres  &  d'au- 
tres habitans*  ;  que  fur  k  déclaratioa 
qui  leur  avoit  été  faite  qu'ils  euffent 
à  fe  rendre  ou  à  fe  préparer  à  la  guer^ 
te  9  ils.  avoient  préféré  une  paix  cer- 
taine ,  quoique  peu  honorabl.e  ^  à  une 
çuerre  dont  le  fuccès.  auroit  été  incer- 
tain ;  qu'ils  s'étoient  abandonnés  à  la  foi 
du  peuple  Romain  ^vant  de  fe  foumet-^ 
tre  à  fà  pulfTance ,  mais  qu^au  bout  de 

Iuelques  jours  on  leuc  avoit  ordoimé; 
efortir  de  la  ville  8cdu  pays;  qu'ils 
avoient  pris  le  parti  d'obéir  &  de 
fe  retirer  dans  quelque  lieu-  que  le  de^ 
âin  les.conduisît  ;  que  cependant  on  leur 
avoit  ôté  leurs  armes  &  tout  ce  qu'ils^ 
auroient  pu  emporter  avec  eux  ;  qu'ils, 
prioient  donc  inftamment  le  fénat  &  le 
peuple  Romain  de  ne  Its^  pas  traiter 
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avec  {Kus  de  dureté  ^ue  Ton  n'en  fait 
éprouver  à  des  ennemis  déclarés ,  eux^ 
qui  n'avoient  fiùt  de  mal  à  perfonne ,  & 
qui  s'étoient  foumis  à  la  prenûere  fon^ 
mation  qui  leur  avoit  été  faite. 

On  répondit  aux  Gaulois  par  ordre 
du  fénat ,  qu'ils  avoient  mal  fait  d'en- 
trer en  Italie  &  d'y  bâtir  une  ville  fans 
en  avoir  obtenu  la  permiflloa  d'aucun 
magiftrat  Romain  ,  ayant  jurifdiâion 
dans  la  province.  Mais  que  le  (énat  n'ap- 
prouvoit  pas  qu'on  dépouillât  ceux  qui 
s'étoient  foumis.  Qu'ainfi  on  enver- 
roit  avec  eux  des  commiflaires ,  qui  fe- 
Tolent  chargés  de  leur  faire  rendre  tout 
ce  qui  leur  avoit  appartenu  légitime- 
ment ,  &  qui  eofuite  pafleroient  tes  Al« 
pes  pour  déclarer  aux  peuples  Gaulois, 
qu'ils  eulTent  à  retenir  chez  eux  leurs 
concitoyens  v  q^^  ^s  Alpes  dévoient 
être  une  barrière  entre  eux  &  le  peuple 
Romain  ;  que  ceux  qui  s'aviferoient  de 
les  paflîer  ne  s'en  trouveroient  pas  mieux 
que  les  premiers ,  qui  les  avoient  rendues 
praticames. 

Les  ordres  du  fénat  furent  ponâueU 
lement  exécutés  ;  on  rendit  aux  Gau- 
lois tout  ce  qui  leur  appartenoit ,  &  ils 
ibrtirent  de  l'Italie.  Les  commifTaires 
palTerent  enfuite  les  Alpes  y  furent  très* 
bîea  regus  des  peuples  auxquels,  i 
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avoient  eu  ordre  de  s'adrefler ,  &  aux«- 
quels  ils  expoferent  le  fujet  de  leur  com^ 
miflion.  Ces  peuples  ne  fe  contentèrent 
pas  d'approuver  ce  que  les  Romains 
avoient  fait  ;  ils  blâmèrent  même  la  bonté 
avec  laquelle  ils  avoient  traité  des  gens 
qui ,  après  être  fortis  de  chez  eux  fans 
permimon  des  magiftrats  »  avoient  'en-* 
core  pouiTé  la  témérité  iufqu'à  bâtir  une 
ville  fur  les  terres  de  Tempire  Romain» 
\\s  ne  pouvoient  fur  -  tout  approuver 
qu'on  eût  rendu  â  ces  avanturiers  leurs 
armes  te  leurs  effets.  Nous  craignons 
bien,  ajoutèrent  ils  9  qu'avec  autant  d'in<* 
dulgence  les  Romains  ne  s'attirent  fou- 
vent  de  pareilles  vifites. 

Celle-là  feule  fufEt  pour  faire  com- 
prendre aux  Romains  qu'il  ne  falloit 
rien  laiâer  de  defert  &  d'inculte  dans 
le  volfmage  des  Gaiilois ,  qui  croyoient 
depuis  longtems  &t  qui  crurent  encore 
depuis ,  que  la  terre  n'appartient  qu'à 
celui  qui  en  jouit. 

On  réfolut  auffi-  tôt  d'envoyer  une 
colonie  dans  le  pays  >  d'où  l'on  avoit  fait 
fortir  les  Gaulois ,  &  Aquilée  fut  fondée 
prefque  auifi-tôt  aprèé  leur  départ*  On 
conduiût  auffi  dans  la  même  année  deux 
nouvelles  colonies ,  l'une  à  Parme  & 
l'autre  à  Modene  ;  toutes  les  deux  daas 
k  pays  qui  en  dernier  licui  avoit  appax^ 
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tenu  aux  BoîenSy  &  plus  luicienoemeiil 

aux  Tc^cans» 

Il  a  dû  paroifre  fio^ulicr  que  les  hiâo» 
tiens  Romakis  que  Tite^Iive  a  fui  vis  ^i 
B^euflent  point  nommé  ce  peuple  Gauo 
lois  ,  auquel  les  Romains  enroyerent 
deux  fois  des  ambafladeurs,dont  les  an* 
ciens  leur  donnèrent  de  fi  fages  confeiis^ 
&  qui  les  renvoya  après  les  avoir  couh 
blés  de  politefles  &  de  préfens.  U  fem* 
ble  que  ce  ne  put  être  que  dans  l'an^ 
cienne  Gaule  qu'il  y  eût  un  peuple  ca^ 
pable  de  recevoir  n  bien  des  ambafla- 
deurs  Romains  ^  &  qui  connût  aflez  mal 
le  peuple  qui  les  envoyoit  »  pour  lui  re« 
procher  ion  indulgence  excefllve  6i 
pour  lui  en  faire  craindre  les  fuites* 
Mais  d'un  autre  côté  f  comment  peue« 
on  imaginer  que  douze  mille  hommes 
partis  de  la  Gaule  occidentale ,  fcneot 
venus  jufque  dans  la  Vénétie  fans  ob* 
fiacle  9  &  pour  y  chercher  des  terres  de* 
fertes  qu'ils  puflent  s'approprier  ?  Il  ^« 
loit  pour  cela  qu'ils  traverfafleot  tout  le 
nord  de  TltaHe  ;  mais  avant  tout  il  avoit 
fellu  qu'ils  conauffent  la  partie  la  plus 
orientale  de  cette  contrée  ^  &  qu'ils 
fuflent  qu'il  y  av<Mt-là  des  terres  inhabi* 
tées  fur  lefquelles  on  ne  pouvcMt  raifon^ 
oaJ!>Iement  les  empêcher  de  s^établîr. 
'  On  trouvera  nteme  ^  en  pr^^  les 
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tetmes ,  que  cette  route  inconnue ,  p» 
]ai|uell€  ils  traverferent  les  Atpes  9  de* 
voit  aboutir  à  la  Vénétie ,  &  qu'ainfi 
ils  durent  pafiier  ces  montagnes  du 
nord  au  midi ,  &  en  ce  cas  ils  v enoient 
en  dernier  lieu  du  pays,  où  les  Boïens 
s'étoient  retirés.  Mais  cette  contrée  de^ 
vcàt  encore  être  inacceffible  aux  Ro» 
mains  qui  ne  la  connoiflent  même  pa& 
Nous  concilierons  tout  en  difant  que 
ks  aventtiriers  Gaulois  étoient  partis 
de  la  Gaule  occidentale  ;*qu'en  fortant 
de  leur  patrie  ils  ayoient  fait  route  vers 
Torient  >  &  avoient  enfuite  pafie  le  Da- 
nube pour  fe  rapprocher  du  midi  ;  qu'a* 
lors  ils  avoient  rencontré  d'autres  Gau- 
lois qui  connoifToient  très-bien  Tltalie^ 
&  qui  pour  fe  débarrafler  d'eux  ^  & 
peut-être  dans  Tefpérance  confufe  de 
quelque  événement  qui  pourroit  leur 
être  favorable  à  eux-mêmes  ^  avoient 
confeillé  à  leurs  hôtQS  de  s'aller  établir 
dans  un  defert  d'où  perfonfie  n'auroit 
intérêt  de  les  chafler.  Quelle  que  foit 
la  folidité  de  cette  conjeâure  ^  il  me  pa* 
roît  prouvé  $  par  le  feul  récit  de  Tite- 
Live,  que  le  cnemin  étoit  encore  ouvert 
aux  Gaulois  occidentaux  pour  fe  répanr 
dre  vers  l'Orient  &  jufque  dans  la  Pan-^ 
nonie.  Mais  il  n'eft  gueres  vraifemblable 
i^'ea  prenant  cette  route  ils  aient  tra^ 
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verfé  dans  toute  fa  longueur  le  psnrs 
des  Vindeliciens,  &  il  l'eu  beaucoup  da- 
yantage  qu'ils  ne  paflbient  le  Rhin  que 
pour  entrer  dans  le  pays  des  Helvétiens^ 
d'oh  ils  n'avoient  pas  beaucoup  de  che- 
min^ à  faire  pour  paiTer  le  Danube  un 
E?u  au-deflus'du  pays  qu'occupèrent  les 
oïens  après  leur  retraite  au  nord  des 
Alpes. 

Enfin  nous  venons  de  vovt  qu'en 
yjo  le  peuple  Ronuiia  prétendoit  que 
ion  empire  sfétendoit  juiîqu'aux  Alpes , 
&  ne  vouloit  point  foufirir  de  Gaulois 
en-*deçà  de  ces  montagnes»  Mais  il 
reconnolfToit  en  n>eme  tems  qu'elles 
ëtoient  tme  barrière  qu^tl  ne  devoir  pas 
plus  franchir  qu'il  ne  confeilloit  aux 
Gaulois  de  le  taire* 

Cette  année  peut  donc  être  regardée 
avec  raifon  comme  la  dernière  époque 
^  laquelle  doit  fe  terminer  l'hiûoire  à^% 
Gaulois  d'Italie ,  {k  avant  laquelle  ne 
commence  point  par  rapport  auxRo* 
mains  celle  des  peuples  feptentrionaux. 

CHAPITRE   XXIV. 

Rimarqucfur  ce  que  difoit  hfinat  de  Rome 

,       en  Syo ,  que  les  Alpes  dévoient  être  unt 

barrière  entre  tempire  Romain   &  les 

Gaulois.  CQmmtnt  il  fut  fidèle  à  ccm 
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maxime ,  6*  ne  prétendit  pas  s* en  icaV'^ 
ter  en  eonquérant  rEfpagne  &  la  Gaule 
méridionale.  Comment  il  nt  s^en  écarta 
pas  non  plus  par  f es  conquêtes  en  llly* 

'    rie  &  par  la  guerre  d^IJirie.  Hijloire  de 
cette  guerre  &  de  la  fondation  d'Aquilée 

.  4tchtvée  en  Can  180  avant  notre  erc. 
Trois  milU  Gaulois  entrent  en  Italie^  &^ 
obligés  d*en  fortir ,  fe  retirent  che[  les 
JJlriens.  La  guerre  Je  fait  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais  entre  eux  &  les  Ro'^ 
mains.  Un  Conful  perd  &  recouvre  fon 
camp  dans  un  mime  jour.  Les  Iftriens 
perdent  une  bataille  &  foutiennent  un 
Jîege.  Leur  Roife  tue  lui-même.  Deux 
autres  Jieges  mettent  fin  à  la  guerre ,  & 
font  perdre  aux  IJlriens  leur  libertés  Re* 
marque  fur  cette  conquête. 

J^  Ous  venons  devoir  qu'en  Tan  570 
de  la  fondation  de  Rome,  le  fénat  re- 
gardoit  les  Alpes  comme  la  barrière  âc 
les  bornes  de  Htalie  &  de  l'Empire  Ro« 
main.  De  la  manière  dont  il  l'entendoit 
il  ne  s'écarta  point  de  ce  principe,  tant 

3ue  les  préjugés  populaires  dominèrent 
ans  fes  délibérations.  Les  Alpes  ne  fé- 
paroient  l'Italie  d'aucune  des  contrées 
où  Ton  pouvoir  arriver  par  mer.  Ainfi 
,  rEfpagne  &  la  Gaule,  méridionale  dVn 
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n'étaient  point  au  -  4elà  des  Al(>e&.  La 
République  Romaine  avoit  été  ^ker« 
cher  ÙL  rivale  en  Efpajgne ,  &  y  avoit 
trouvé  des  alliés  cpi'elfe  vengea  mieux 
qu'elle  ne  les  défendît  De  grands  Suc- 
cès ic  ides  ^pérances  plus  grandes  >en- 
core  axèrent  cette  riche  cootiée  dans 
Xon  plan  d'invaûon  ^  d'où  elle  ne  Sortit 
plus  9  comme  elle  ne  ait  plus  uns  une 
armée  Romaine.  L'amitié  des  Marieil* 
iois  fut  d'abord  tcuit  ce  que  la  Répnbli- 
«nie  poffîdadans  la  Gaule  méridiôoale. 
Ce  nit  à  la  favettr  de  leur   alÛaoce 

3u'elle  envoya  unearmée  £ir  les  bords 
u  Rhône  pour  ea  difputer  le  paiE^e  à 
J^nnibal  :  mais  alors  même  le  chemin 
de  la  mer  fut  le  feul  que  ks  Romadns 
connurent  pour  arnver  dans  la  Gaule 
.mérîdioAale.  Dans  la  fuite  le  defir  de 
^'ouvrir  une  nouvelle  noute  pcmr  aller 
^nËfpagne ,  enc^ucafflé parla  réduâkv 
des  Liguriens  y  leur  nt  tenter  la  mècte 
Toute  ou  à-peu*près ,  Gu'avoient  fucne 
Annibal  &  fon  trere  Âldrubal.  Dès  l'an 
.564  Minucius  prétendit  avoir  fournis 
tout  ce  gu'il  y  avoit  de  Liguriens  en  2ta« 
lie  ;  mais  il  s^en  faUoit  beaucoup  qoe 
cette  nation  fut  domptée ,  &  que  Us  ar« 

ftMWOt  compter  iAir  m 
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p^ffage  sût  &  toujours  ouvert  à  -  tr»^ 
vers  K>n  pays  pour  entrer  dans  les<ïau<» 
Us ,  &  paffer  de-là  en  Efpagne.^ 

Ce  fut  pourtant  à  quoi  tendirent  en 
jçrande  partie  toutes  les  guerres  que  le 
peuple  Romaift  entreprit  contre  les  Li- 
guriens ,  &  les  TOcfures  qu'il  prit  pour 
avoir  autant  de  peuples  alliés  ou  iujctst 
dans  la  G  aule  ntérklionale ,  qu'il  y  a  voit 
de  cités  Gauloifcs  entre  les  Alpes  Grec* 
ques  &  les  Pyrénées. 

Pkis  au  nord  &  au-delà  des  Alpes 
Septentrionales ,  le  fénat  ne  voyoit  que 
des  peuple  féroces  ,  dont  le  pay^  lui 
paroiâbit  inacceffible^  contre  lesquels  il 
n'y  avoit  que  peu  de  gloire  à  acquérir  ^ 
&  dont  toutes  les  tichefles  rafiemblées 
pouvoient  à  peine  orner  un  triomphe 
jïwdiocre.  Ces  préjugés  étoiicot  àuffi 
ceux  des  généraux  ,  dont  l'ambitiott 
ttomnsença  la  plupart  des  guerres  ,  que 
le  fénat  &  le  peupleiurent  enfuite  obli- 
gés d'approuver  &  de  loutenir.  Le  pc«H 
çle  que  l'on  conikhoit ,  qui  délibéroit  à 
Rome  ,&qui  étoit^olda^dansles  camps, 
re  vît  dans  ces^ncmçs  contrées  que  des 
!frimats ,  des  glaces  ,  des  montagnes  , 
des  défilés  ^  &&s  forêts ,  des  homnies 
d'une  grande  taille  &  d'une  férocité  e»i- 
Jçore  plus  éfÊmymtc  ,  peu  d'efpoîar  de 
ii^iticre  9  nul  ^lît  de  ia  ^iâpire  ,  ^à» 
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quamers  d*hnrer  plus  terribles  xfjt  fai 
euerre  ^  ou  des  marches  longues  ,  péni* 
Eles  9  daneereufes  ^  qu'il  Êiudroit  répéY 
ter  deux  fois  par  an^  &  qui ,  en  faisant 
perdre  an  tems  précieux,  rendroient  ces 
guerres  interminables* 

Ainfi  tout  concouroît  à  fan'epalTer  en 
principes ,  que  les  Alples  étoîent  les  bor- 
nes néceflaires  de  Tempire  Romain. 
Mais  la  même  exception  que  Ton  fit  à 
cette  règle  par  rapport  à  la  Gaule  mé- 
ridionale 9  on  Pavoit  déjà  faite  pour 
riftrie  &  pour  Tllly rie  ,  ou  plutôt  ces 
deux  contrées  maritimes  ne  furent  point 
coroprifes  entre  celles  qui  étoient  au- 
delà  des  Alpes. 

On  regarda  au  contraire  comme  une 
continuation  de  ces  montagnes  TAr- 
dius ,  tpii  laiflcnt  entre  lui  &'  la  mer  y 
tout  ce  que  les  Romains  connoiflbient 
alors  de  TUlyrie.  Nous  aurons  bien  tôt 
occafion  de  remarquer  que  le  fénat  ne 
Toyoit  pas  moins  d'horreur  6c  de  dan- 
ger au-delà  de  l'Ardius  qu'au-delà  des 
>ilpes  ;  mais  c'étoit  une  raifon  de  plus  » 
pour  qu'il  voulût  étendre  jufque>là  les 
/ronrieres  de  fon  empire ,  &  leur  faire 
^embrafler  toutes  les  côtes  du  golfe 
«Adriatique. 

r  n  n'efl  pas  certain  que  l'armée  qui 
<cofV]uit  la  première  fois  TUlrie  9  y  fut 

entrée 
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,  feutrée  par  terre  ^  &  il  eft  même  beauf^ 

coup  plus  vraifemblable  que  cette  routi^ 
^  effrayoit  alors  le  courage  deS:  Romains* 
^  par  les  dangers  dont  elle  leur  paroKV> 
'  ibit  hérifTée.  La  conquête  de  la  Gaule  ^ 
^  la  foumiâion  des  Cenomans,  &  Tal^ 

Hançe  déformais  très-inégale  des  Vene- 
^  tes  9  firent  difparoître  ces  dangers  ;  &  I» 
^  fondation  d'Aquilée  fur  la  frontière  dç- 
^  riftrie  ,  rapprocha  en  quelque  forte 
^'  cette  frontière.  Ce  fut  un  des  grands 
^  avantages  de  ces  établifTemens^,  detran(t 
-^  porter  dlns  le  voifinagp  des  peuples  que 
^  Ton  redoutoit,  un  nouveaa  centre  de 
'  puiflance ,  une  portion  de  citoyens  qu'il 
[*  falloit  protéger ,  des  efpions  que  Toit 

Eouvoit  conlulter  &  qui  devenoient  da 
ons  guides  >  des  guerriers  enfin  ^  dont 
^^  les  yeux  fe  familiarifoient  avec  tout  ce. 
^>  ^i  étoit  un  objet  de  terreur  pour  le& 
bourgeois  de  Rome ,  &  qui  diffipoient 
dans  les  armées  qu'on  envoyoit  chec 
eux ,  ces  illufions  &  ces  phantdmes  ^ 
qui  fouvent  en  impofoient  à  un  géné^ 
^  ical  auffi  ignorant  que  fes  foldats- 
^  Tel  fut  y  dis-je  »  un  des  grands  avan^ 
i^  tages  que  Rome  tira,  de  (^^  colonies,  iS 
i  pourtant  il  n'eût  pas  été  plus  heureux 
\  pour  elle  deconferver  ces  préjugés.qui^ 
en  mettant  des  bornes  à  ion  ambîtîoi^ 
^  ^hi  fa  grandeur  •  auroient  du -moins 

^         Tàm  IL  X 
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retardé  la  perte  de  fa  libené ,  &  peut^ 

être  la  ruine  de  (on  empire. 

Aquilée  qui  fut  long-tems  après  une 
place  d'armes  contre  les  Barbares  du 
nord ,  &  qui  fuccpmbà  enfin  fous  leurs 
efforts  j  eut  dès  le  moment  de  fa  fonda* 
tion  des  préfages  de  iout  ce  au 'elle 
devoft  être ,  &  de  tout  ce  qu'elle  de*, 
voit  fbuffrir. 

On  délibéroit  encore  fqr  le  choix  des 
citoyens  qu'on  vouloit  lui  donner  >  lorf* 
que  Marcellus  après  avoir  fait  fortir  du 

J)ays  qui  alloit  devenir  fon  territoire  , 
es  douze  mille  Gaulois  dont  nous  avons 
parlé  y  forma  le.  projet  de  porter  la 
guerre  en  Iftrie  ,  &  écrivit  au  fénat 
pour  en  avoir  fon  agrément.  Le  fénat 
le  lui  permit ,  &  continua  à  délibérer , 
il  on  enverroit  des  Latins  ou  des  ci* 
toyens  Romains  dans  la  nouvelle  colo- 
nie qu'on  fe  propofoit  de  fonder.  On  fe 
détermina  à  y  envoyer  des  coloniftes 
Latins  ;  j'ignore  fur  quels  principes  , 
mais  je  conjeâure  que  cet  établiflement 
paroiflbit  un  peu  aventuré  ,  &  qu'on 
lie  voulut  pas  envoyer  des  citoyens 
Romains  dans  un  endroit  fi  éloigné  & 
fi  expofé. 
VsH  éê  La  guerre  dlfirie  fit  continuer  Mar- 
^^    cellus  dans  le  commandeifient  de  l'ar* 

i^7*«r.  taée .  avec  le  titre  deProconful.  Oâ  lui 
/.Ci.  :  • 
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lénvoya  même  un  renfort  de  fept  mille  ru.  iiV. 
hommes  de  pied  &  de  quatre   cens  ^^•"•' 
chevaux.  On  ne  voit  cependant  pas 

3uHl  ait  rien  fait  de  confidérable  pen* 
ant  tout  le  tems  qui  s'écoula  depuis 
la  retraite  des  Gaulois  jufqu'à  la  fin 
de  Tan  571.  Il  paroît  même  que  les 
Iftriens  ne  furent  pas  tellement  occu« 
pés  à  lui  faire  tête,  qu'il  ne  leur  reftât 
encore  affez  de  moyens  pour  tenir  une 
flotte  en  mer,  &  pour  ravager  le  terril 
toire  de  Brindes  &  de  Tarente. 

Le  motif  de  la  guerre  de  la  part  des 
Iftriens,  paroît  avoir  été  Tombrage  que 
leur  faifoit  le  projet  de  fonder  une  co- 
lonie  fur  leur  frontière,  Du-moins  eft- 
il  certain  qu'ils  s'oppoferent  de  toutes 
leurs  forces  à  la  fondation  d'Âquilée  ; 
&  comme  vers  la  fin  de  l'an  571 ,  le 
bruit  courut  que  les  Gaulois  Tranfal* 
pins  armoient  à  force ,  fans  qu'on  sût 
fur  quelle  partie  de  l'Italie  devoit  fon- 
dre l'orale  ;  cette  circonftance  jointe  à 
Pentrepnfe  des  douze  mille  Gaulois^ 
dont  nous  avons  parlé,  &  à  un  autre 
événement  à-peu-près  femblable  qui 
arriva  bien-tôt  après ,  me  fait  conjeâu- 
rer  qu'il  y  avoit  alors  des  liaifons  étroi- 
tes entre  les  Iftriens  &  les  Gaulois  ^ 
?ue  ceux-ci  n*avoient  point  tenté  fans 
aveu  des  premiers  de  s'établir  entre  twx 
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ëc  les  Romains^  6c  quece  coup  de  poUi^ 
que  leur  ayant  manqué,  &  le  projet  de 
fonder  une  colonie  fur  le  Natifon  ayant 
éclaté  dans  le  même  tems ,  ils  pnrent 
d'autres  mefures  qui  les  rendirent  fuf* 
peâs  à  Marcellu6,  &  qui  déterminè- 
rent le  rénat  à  approuver  la  guerre  que 
le  Conful  propofa  de  porter  dans  leur 
paysv 

>  Cette  guerre  étoît encore  peu  avancée; 
i'éM  loribu'en  57X9  Marcellus  en  remit  la 
^l^  **'^  conduite  à  Fabius ,  préteur  de  Gaule* 
Un  Gonful  étoit  alors  affiégé  dans  fon^ 
camp  par  les  Liguriens  Ingaunes  ;  & 
comme  il  étoit  important  de  le  fecou* 
tir  au  plutôt,  le  fénat  avoit  penfé  à 
lirer  del'Iftrie  une  partie  de  l'armée  que 
Marcellus  y  avoit  commandée,  pour 
l'envoyer  en  Ligurie.  Mais  il  fallut  pren« 
dre  d'autres  meûires ,  lorfque  le  pro« 
conful  eût  rendu  compte  au  fénat  de 
rétat  où  il  avoit  hiffé  les  affaires  d!If- 
'   trie.  Le  préteur  de  Gaule  avoit  à  foute- 
"   air  une  guerre  très- vive  contre  les  If- 
Iriens ,  oui  empêchoient  qu'on  n'ache- 
rit  rétaoliiTçinent  de  la  nouvelle  colo- 
nie ^  &  il  auroit  été  également  dange- 
reux de  le  rappeller  &  d'affoiblir  toa 
armée. 

Si  Velleius  Paterculus  ne  s^ft  pas 
trompé  en  rapportant  à  la  même  annéç 


4ts  Peuples  de  tlEuroptl  45f 
fa  fondation  d'Aquilée  &  celle  de  Gra- 
vifca  y  Fabius  protégea  plus  heureufe* 
ment  le  premier  de  ces  établi'flemeng 
^e  ne  Tavoit  fait  Marcelkis ,  puifque-» 
luivant  Titeiive  >  Gravifca  fut  ton* 
dée  en  Tofcane  ,  pendant  que  le  pré- 
^  teur  de  Gaule  faifoit  la  guerre  en  Iftrie^ 
Ce  dernier  hiftorien  donne  la  même 
^ate  à  la  fondation  d'Aquilée ,  qui  par- 
la fe  trouve  poftérieure  de  biùt  ans  & 
-non  de  fept  à  celle  de  Bologne* 

.  Mais  il  dit  à  cette  occaiion ,  que  le 
territoire  aflSgné  à  la  nouvelle  colonie 
«étoit  une  terre  Gaulôife  ,  foit  qu'il^'ait 
«égard  qu'à  la  poflfeflion  paffagere  <les 
^ouze  mille  f^aulois  qui ,  fuivant  lui , 
«^étoient  établis  dans  le  territoire  des 
Venetes  ;  foit  que  les  Romains  aient 
^roulu  cacher  fous  cette  dénominatioii 
peu  exaâe ,  t'injudice  qu'ils  faiioient  aux 
Venetes  &  aux  Iftriens.  On  pourroit  dire 
cependant  que  Tite-Live  dansée  der- 
nier paffage  ,oùil  y  a  plus  de  ppécifioii^ 
^  dû  être  plus  exaâ  qué^ansle  premier; 
auqud  cas  Strabon  a  euraifon  de  dire^ 
Kju'Aquilée  étoit  fituée  hors  de  la  Véné- 
•tie ,  &  l'hiftoire  des  douze  mille  Gau- 
lois prouve  que  l'émigration  des  Boïens 
ne  fut  pas  la  feule  qui  laifTa  des  déferts 
>en  Italie ,  à^peu-près  dans  le^même  tems. 

JUss  colonises  qui  ^peuplèrent  Âquic 
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léc ,  étoient  au  nombre  de  trois  mille 
hommes  de  pied ,  à  chacun  defqueis  on 
donna  cinquante  arpens  de  terre.  Les 
centeniers  en  eurent  cent  ,  &  chaqiie 
cavalier  cent  quarante.  Je  ne  fais  fi  oft 
ne  doit  pas  attribuer  à  des  copiftes  peu 
cxaâs  la  différence  prodigieufe  qu'il  y 
a  entre  cette  diAribution  &  celles 
qu'on  avoit  faites  à  Parme ,  à  Modene 
et  à  Gravifca ,  dont  les  habitans  n'a* 
voient  eu  que  quatre  ou  cinq  arpens 
chacun.  Si  cette  différence  fut  réelle- 
snent  auffi  grande ,  on  ne  peut  ce  me 
iemble  ^  en  alléguer  que  deux  raifons  ^ 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  des 
ferres  qui  pouvoient  être  ftirtagées,  ou 
réloignement  &  les  dangers  plus  ou 
moins  grands  du  déplacement  auquel 
il  fatloit  déterminer  les  cotonifies.  Ces 
deux  raifons  fe  réuniffoient  en  Êiveur 
de  ceux  qui  peuplèrent  Âquitée 

Nous  ne  favons  rien  de  ce  qui  fe  pafla 

I tendant  le  cours  de  cette  année  entre 
es  Iffriens  &  le  préteur  Fabius.  Appa* 
remment  on  efpcra  beaucoup  de  fes 
talens ,  puifqu'il  fut  continué  dans  fon 
Vém   commandement  pour  Tannée  fuivante. 
de  Rome  jg  n^  trouve  pourtant  pas  qu'il  ait  ré- 
IjI  \y.  pondu  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  lui  ^ 
/.  c.      ou  bien  on  dut  lui  favoir  gré  de  n'avoir 
pas  été  malheureux»  Il  y  a  d'autant  plu« 
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lieu  de  le  croire  ,  qu'il  ne  paroît  pas 
qu'on  lui  ait  donné  de  fuccefleurs  en 

574-  ,  f** 

Cette  année  fut  remarquable  p^r  la  ^.ç. "^^^ 

defcente  en  Italie  de  trois  mille  Gau- 
lois Tranfalpins  qui. y  entrèrent  fans 
commettre  aucune  violence ,  &  s'adref- 
ferent  direâement  au.  conful  Fulvius  & 
au  fénat ,  pour  en  obtenir  la  permiflion 
de  s*y  établir  &  d'y  vivre  en  paix  fous 
Tempire  de  la  république  ,  dans  tel  can- 
ton qu'on  voudroit  tien  leur  affigner. 
On  eût  dit  qu'ils  profîtoient  de  la  faute 
qu'avoient  faite  les  douze  miHe  Gaulois 
poi^r  éviter  le  reproche  qui  avoit  été  le 
pn^e^te ,de  l^eur. cxpùluon,. Pei^t -être 
il^itoient4ls  qu'ùii  détachement  de  cette 
première  colonie,  ou  a  voient-ils  été  à 
portée  de  profiter  de  fon  exemple  pour 
le  conduire  avec  plus  de  fageife.  Mais  il 
ne  leur  fervit  de  rien  d'avoir  évité  un 
reproche*  Ils  étoient  Gaulois ,  &  c'en 
fut  affez  pour  que  lefénat  leur  ordonnât 
de  vuicler  l'Italie.  Il  enjoignit  en  même 
tems  aii  Conful  d'informer  &  de  févir 
contre  ceux  qui  avoient  confeillé  aux 
Gaulois  de  paffer  les  Alpes.  L'hiftorien 
Romain  paroît  avoir  voulu  dire  que 
cette  information  devoit  s'étendre  à 
ceux  qui  s'étoient  mis  à  la  tête  de  ces 
trois  mille  hommes  ppur  les  conduire 
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en  Itiilîe  ;  mais  il  n'^ft  pas  croyàbfé 
qu*en  les  renvoyant  ^on  ait  prétendu  fe 
fl'éfenrer  le  droit  de  févir  contre  leurs 
chefs ,  à-moins  que  ceux-ci  ne  fuflet^ 
ifejets  de  la  république  ,  ce  qui  n^eâ 
^eres  plus  vràifemblabte. 

Je  doute  qu'il  y  eût  aujourd'hui  aucua 
Ipeuple  policé  qui  rejettât  une  propofi- 
(ion  Semblable  à  celle  qu'avoient  faîte 
ces  trx>is  mille  Gaulois.  Mais  ia  haine 
<iuc  lés  Romains  avoîent  pouf  cette  na- 
tion «  refTembloit  à  celle  qu'une  rivale 
conferve  pour  fa  rivale  qu'elle  a  fiip- 
fflantée^  oc  qu'elle  craint  encore.  Ils 
n'avoient  garde  de  laîffer  reprendre  aux 
«(Gaulois  le  plus  léger  avantage  y  ni  de 
foufFrirque  leur  nombre  s'accrût  en  Ita- 
lie. Ne  les  condamnons  pourtant  pas  lé- 
«gérement  ;  ils  foupçonnerent  quelque 
artifice  caché  fous  une  offre  avantageufe 
«en  apparence ,  &  je  ne  doute  point  que 
les  Gaulois  n'aient  juAifîé  en  partie  tfe 
foupçon  par  le  parti  qu'ils  prirent  9 
après  avoir  obéi  aux  ordres  du  fénat. 

La  guerre  diftrie  laAgulflbit  depuis 

long-tems,  ou  n'avoit  produit  aucun 

événement  intéreffant ,  lorfque  laGaule 

•^*n    échut  au  confut  Marillus  Volfo  ,  col- 

fjf'T  ^^ê"^  ^^  îuniusBrutus.  Mais  pour  lori, 

.277  'au  ou  le  fénat  voulut  mettre  nn  à  cette 

^'  ^'      ^uerre^  ou  Jes  lâriens  parurent  plus 
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Mutables  que  jamais ,  puifqu'un  Confur 
;fut  envoyé  contre- eux.  Nous  mettons  ea 
doute  ^  lequel  des  deux  peuples  fit  les 
premiers  efforts  pour  amener  un  évé- 
nement décifif ,  parce  que  nous  n'avons 
plus  le  paâ^g^  de  Tite^Live  qui  nous  en 
^auroit  inftruit.  3  e  crois  pourtant  que  lés 
£.omains  réglèrent  leur  conduite  fur 
4çelle  des  Iftriens  ,  puifque  ceux-ci 
avoient  pris  à  leur  Service  trois  mille 
Gaulois  que  je  crois  être  certainement 
les  mêmes  dont  nous  venons  de  parler. 
Je  fuis  encore  déterminé  à  le  penfer 
ainii,,  par  quelques  tnots  qui  noiis  ref- 
jçent  du,paffiîge  dans  lequel  Tite-Livc 
av^it  rendu,  compte  de  Ibrigine  de  cette 
guerre.  Jl  devoit  avoir  dit  pourquoi  le 
jconful  Manlius  s'étoit  tranfporté  à  Aqui- 
^ée.  Il  npus.apprend  de  quoi  il  s'y  occur 
^a  ;  &  dans  ce  qui  nou«  refle  de  la  pé« 
^iode  précédente^  ileil  queftion  d'un  r.xx 
Prince  qui  avoit  gouverné  fon  peuple  •*"• 
jtn  paix,  &  .dont  le  fils  ne  fui  vit  point 
J'exerpple.  Il  mit  les  armes  à  la  inain  à 
/es  fujets^  ^  par  là  fe  rendit  agréablç  à 
:4^e  jeuneiie  inquiète  &L  très-portée  au 
jbrigandage^  .Le  çonful  Manlius ,  xonti- 
.nue  Tite-Live.,  ayant  mis  .en  délihéra- 
^tion  ^e  qi^i.regar doit.la  guerre  d'Jftrie  .3 
;iesun$  furent  d'avis  qu'il  falloit la xom« 
joififl^er  ûir  le  fbamp  y  pour  ne  pas  laif- 
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fer  aux  ennemis  le  tems  de  fe  rafle»^ 
bler  ;  les  autres  vouloîent  que  Ton  con« 
fultât  auparavant  le  fénat.  Le  premier 
fentîment  l'emporta  y  &  Manlius  partit 
d'Aquilée  pour  aller  affisoir  fon  camp 

Ces  du    lac  Timave  qui  n'étoît  pas 
in  de  la  mer. 

Deux  Duumvirs  ëtoient  alors  en  corn* 
sniffion  dans  la  mer  Adriatique  ^  chacun 
avec  dix  vaifleaux ,  pour  protéger  le 
commerce  des  Romains  &  de  leurs  al- 
fiés  contre  les  pirateries  des  Illyriens» 
L  un  d'eux  vint  mouiller  à  peu  de  diftao- 
ce  du  camp  de  Manlius,  &  le  Co^l  pro» 
fita  de  cette  o^cafion  pour  faire  1tranf> 

Eorter  toutes  les  provinons  dont  3  avoh 
efoin  dans  le  port  le  plus  voiiin  de 
Plflrie,  Ayant  enfuite  continué  fa  ma>* 
che  du  même  côté  >  il  fit  camper  ton 
armée  à  cinq  milles  de  la  mer  ,  &  prit 
toutes  les  meiures  qu'il  crut  néceflaires 
pour  aflurer  Tes  communications  avec  la 
flotte  &  avec  Aquilée.  Elles  étoient  me* 
nacées  dans  cette  partie  par  un  corps  de 
trob  mille  Gaulois  qui  avoit  occupé  un 
camp  avantageux ,  un  peu  en  arrière  9c 
à  un  mille  de  diftance  feulement  de  celui 
qu'avoit  pris  le  Confirf*  Un  prince  Gau^ 
lois  nommé  Carmulâs  ,  commandott 
cette  petite  armée.  Ce  corps  étoit  tout 
ce  que  voyoit  Idanlius^  mais  it  ae  ÙS^ 
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Ukx  <|ue  la  moindrç  partie  de  Tannée  qui 
étoit  prête  à  fondrjç  fur  lui. 

Dès  que  les  Iflri^ns  avoîent  vu  les 
Romains  fe  porter  fur  le  Timave  ^  ils 
s'étoient  rafiemblés  en  grand  nombre 
derrière  une  colline  qui  les  avoir  cachés 
à  leurs  ennemis.  De-là  prenant  toujours 
des  routes  écartéei^^  ils  n'avoient  ceiTé 
de  fuivre  les  Romains ,  dont  ils  épicnent 
ibigneufement  les  m:^nœuvres  ,  enforte 
que  rien  ne  leur  échappoit  de  ce  qui  fe 
paiToit  fur  mer  ou  fur  terre. 

Lorfque  le  Confiai  eut  pris  le  camp 
dont  nous  venons  de  parler ,  ils  s'apper* 
curent  bien-tôt  que  les  poftes  avancés 
étoient  fotbles  ^  &  que  le  chemin  qui 
conduifoit  du  camp  à  la  mer,  étoit  fans 
cefle  couvert*  dç  ioldats  défarmés  y  qui 
alloient  chercher  leurs  provisions  ou  qui 
en  rapportoient.  Quelques  poftes  cou<- 
vroient  à  la  vérité  cette  route ,  mais  il 
ialloit  aufii  protéger  un  autre  che- 
min qui  conduifoit  à  la  rivière  >  &  le 
Conful  ayant  envoyé  une  partie  de  fou 
armée  au  fourrage  &  au  bois  fur  te  che- 
min d'Aquilée ,  une  légion  entière  avoit 
été  commandée  pour  couvrit  ce  déta- 
ichement. 

Les  Iftrieiîs  qui  avoîent  bien  remar- 
qué toutes  ces  difpodtions  y  profitèrent 
d'ua  brouillard  épais  pCKir  s^approcher 
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^nsétre  vus  d'une  cohorte  de  Pkâûm^ 
tnis ,  qui  avoit  été  levée  à  ia  bâte ,  8c 
<]u'on  avoit  chargée  avec  deux  cooipa*» 
^ies  -de  légionnaires  de  couvrir  le  cne* 
jnin  delà  mer  &  de  la  rivière.  Ilsétoient 
fur  le  point  d'attaquer  ces  deux  trou- 
pes ,  lorfque  le  brouillard  qui  conamen* 
^oit  à  fe  diâSper  ,  laifla  entrevoir  aus 
Komains  une  troupe  ennemie ,  qui  leur 
parut  une  armée.  Auffi-tot  ils  prireiu  iM 
iuite  <&  ie  iretirerenc  dans  le  camp ,  oii 
ils  portèrent  avec  ^ux  la  terreur  &  la 
confufion.  £n  vain  on  leur  demandoit 
ce  qui  les  avoit  fait  fuin  Ils  n'avoient 
l'ien  vutiiftinâement  &  ne  répondoieitf 
^e  ce  que  leur  diâoit  leur  frayeur. 
Toute  l'armée  fat  auffi-tot  en  mouve* 
«nenc  ;  mais  chaque  troupe  qui  en  ren« 
controît  une  autre  croyoit  rencontrer 
l'ennemi ,  &  le  tumuke  <piiaugmentoit 
lans  cefle ,  ne  permettoit  à  perl'onne  de 
«douter  que  les  Iftriens  ne  fuâfent  dans4e 
camp.  Dans  ce  moment  quelqu'^in  cria 
^u'il  ^lloit  gagner  le  bord  de  la  men 
Ce  -cri  répéfe  auffi-tot  par  ceux  ^jui  l'a- 
voient  entendu^  remplit  tout  le  ^camp  » . 
i&  parut  êtreunordre  :aaqiiel  on  fe  hâta 
•d'obéir.  Le  conful  après  s'être  éputfé  à 
^exhorter  ^à  prier  ^  à  donner  des  ordres 
iq\f  on  n'cERtendoit  plus  ^  fat^ ntraîné  par 
la  foule  des  foysM^ds ,  éc  ilœiidXsLàam 
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le  camp  qu'un  tribun  avec  quelques 
c(bldat$  9  que  les  Iftriens  taillèrent  ea 
pièces. 

Ceux<i  avoîent  profité  ^le  la  confu- 
£on  piHir  entrer  dans  le  camp  dont  ils 
furent  bientôt  maîtres.  Ils  y  trouvèrent 
des  lits  &  des  tables  toutes  dreiTées^  & 
}eiir  Roi  iai  le  premier  qui  fe  mit  à  une 
de  ces  tables  pour  profiter  de  la  bonne 
chère  que  les  Romains   avoient   pré« 
parée,  &  à  laquelle  ils  n!étoient  pas  acr 
coutumes  ;  le  vin  ne  fut  pas  épargné  ^ 
&  le  fommeîl  Suivit  de  près  l'ivrene. 
;    Cependant  le  conful  apris  avoir  fait 
£efler  avec  beaucoup  de  peine  un  com- 
i>at  que  s'étoient  livrés  les  fold»ts  &  les 
matelots,  ceux-là  pour  entrer  dans  les 
chaloupes,  ceux-ci  pour  empêcher  qu'ea 
les  furchargeant  on  ne  les  fît  couler  à 
ibnd ,  avoit  enfin  rëufii  à  faire  prendre 
;}e  large  à  la  flotte  pour^ter  ce  nouvel 
afyle  à  des  troupes  effrayées ,  à  qui  il 
Ae  falloit  qu*un  moyen  de  fuir  encore 
plus  loin  ,    pour  fe  difperfer   davan- 
tage. Manlius  ne  vit  alors  autour  de 
Jui  que  douze  cens  hommes  qui  eufTent 
.^emporté  leurs  armes  avec  eux;  très-peu 
jde  cavaliers  avoient  emmené  Jeiu's  che- 
vaux. Tout  le  r.eile  de  Tarmée  qui  étoit 
:tïés-JiomWeufe,  reffembloit  parfaîte- 
gsi&x^  k  une  troupe  de^oujats  deûiaée  Jk 
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être  !a  proie  de  Vtimtmi  &  l'aarok  été  y 
fi  les  Iftriens  e^iflent  encore  penfé  à 
combattre.  Auffi-tôt  il  envoya  ordre  à 
la  légion  qui  couvroit  les  fourrageurs  ^ 
de  fe  rapprocher  du  camp ,  &  les  tribuns 
de  cett^  légion  ayant  ordonné  aux  cen- 
téniers  qu'on  jettât  les  troufles ,  que 
deux  foldats  des  plus  âgés  montaffent 
fur  chaque  cheval ,  &  que  chaque  cava* 
lier  prît  en  croupe  un  jeune  foldat.  L'or* 
dre  du  conful  fut  exécuté  avec  une  cé« 
lérité  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  lui*même 
attendu.  Il  arriva  pourtant  le  premier  au 
camp  avec  fes  foldats  >  défarmés  pour  la 
plupart ,  mais  pleins  de  courage  &  de  ré- 
îolution^depuis  qu'on  leur  avoit  fait  com- 
prendre que  l'ennemi  étoit  plus  infenfé 
qu'eux  y  puifqu'il  ne  les  avoit  pas  pour* 
iuivis ,  &  qu'il  devoit  fe  conduire  très- 
mal  dans  le  camp ,  puifqu'il  n'avoir  pas 
TRèmQ  penfé  à  pofer  des  gardes  aux 
avenues. 

La  conjedure  étoit  très*  jufte  :  ta  plus 

{;rande  partie  des  Iftriens  étoit  enfeve- 
ie  dans  le  fommeil ,  ou  plongée  dans  Ti- 
vreiTe ,  quand  les  Romains  rentrèrent 
dans  le  camp.  Il  ne  refloit  aux  autres 
qu'autant  de  forces  &  de  préfence  d'et* 
prit  qu'il  leur  en  falloit  pour  fuir. 

Huit^mille  hommes  pafTereftt  du  foot- 
sieil  à  la  mort  du  côté  des  lâi iens.  Ils 
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trouvèrent  cependant  te  moyen  tfenîe- 
ver  leur  roi ,  déjà  très-ivre ,  de  ia  table 
où  il  étoit  encore  ^  de  le  mettre  itir  u» 
cheval  ^  &  de  Tarracher  par  la  faite  à  la 
fureur  des  Romains ,  qui  ne  faifoient 
point  de  quartier. 

•  Les  Gaulois  durent  avoir  beaucoup 
^e  part  aux  événemens  de  cette  jourw 
née  y  puifque  le  conful  en  envoyant  Tor- 
dre à  la  légion  abfente  ^  fit  dire  aux  tri«- 
buns  qu'ils  fe  hâtaiFent  de  furprendre  &• 
d'accabler iag^fr/ii/oa  Gauhijh.  Maison 
ne  les  diflingue  point  des  Iftriens  dan& 
tout  le  refie  de  cette  journée* 

Les  Romains  ne  perdkent  que  trois 

-cens  trénte*>fept  hommes  tant  en  fuyant 

qu'en  combattant.  Ce  que  les  Iflriens 

a  voient  bu  &  mangé^  fut  tout  ce  qui  leur 

refta  d'un  butin  immenfe  qu'Us  avoîent 

tcu  ein  leur  pouvoir* 

'     Cependant  l'épouvante  itott  excefll* 

ve  à  Aquilée ,  &  fut  bien-tôt  la  mente  à 

'Rome  &  dans  toiue  l'Italie.  Le  haxard 

-a voit  voulu  que  deux  citoyens  de  cette 

nouvelle  colonie  amenaient  un  convoi 

au  camp  ^  précifèment  d^s  le  tems  qite 

les  liiri^ns  l'occupoient.^  P»i  s'en  étoit: 

£sillu  qu^ik  n^y  entraient  ;  maisils  avolent 

^remarqué  à-  tems  que  l'ennenû  en  étCMt 

màîue  ^  &  laiflant*là  leur  coaroi  ^  fis 
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avoient  rega^ié  Aquilée  avec  cette  ce^ 
lérité  qui  dioone  des  atles  à  la  reiioininée 
lorfqu'ette  annonce  des  malheurs.  Elle 
f;ro(Iit  celui  qui  venoit  d'arriver,  aupoint 
qu'à.Rome  même  on  crut  que  toute  l'ar* 
Jnée  étoit  détruite.  Pour  le  croire  il£il- 
ioit  fuppofer  qu'il  ne  s'en  étoit  pas  échap- 
pé un  ieul  hdnune.  Mais  jamais  peuple 
•ne  fut  auffi  fujet  à  prendre  l'épouvante 

3ue  c^  vainqueurs  du  monde.  On  À 
es  levées  vextraordinarfes  dans  toute 
l'Italie.  Le  conful  Junîus  eut  ordre  de  fe 
afendre  en  diligence  dans  iaGaule^  d'y 
>prendre  autant  de^troupes  qull  çn  pouN 
JTOtt  lever  à  la  hâte  dans  les  colonies  de 
jcette  province  j8c  mêitie  chez  les  Gau- 
lois y  &  de  paffier  auâi-iôt  à  AquiléeT 
-Djès  qu'il  y  tut ,  il  renvoya  les<Taulois 
ichez  eux^  &  écrivit  au  fénat  poâur  le 
tranquillifer  ;  après iquoi  il  alla  jotndK 
-Ton  collègue  avec  .ce  qui  lui  eeiloit  de 
^troupes. 

Les  Iftriens  moins  prompts  que  ks 
Homains  à  prendre  l'épouvante ,  n'a- 
.^rotent  pasfui  bien  loin«  Leur  camp  écoît 
orrès»près  de  celui  deManlius^  &  rea* 
ifermoit «une armée  nombs^u/e,  lorfque 
rjunius  arriva;  Voyant  âl6rs  qu'ils  ai- 
Joiei^  a  voir  (ur.  les  4>ra6  \t$  deuitiCQii* 
dEuls  .&  .deux  .armées^  ils  leverem  Ifiuf. 
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4Kimp3cfe  difperferent  dans  leurs  viUes« 
îLes  deux  confuis  ramenèrent  leurs  lé-> 
gions  à  Aquilée  pour  y  pafler  Thiver. 

On  ies  continua  l'un  &  l'autre  dans 
ce  département  avec  le  titre  de  procon* 
fuis  ,  &  en  même  tems  on  £t  de  Plftrie 
une  province  confulaire^  qui  échut  à 
Clodius  avec  «une  nouvelle  armée  con- 
tant en  detrx  légions  9  chacune  de  cinq 
mille  deux  £ens  fantaâins  &  de  trois 
^cens  chevaux ,  ic  en  douze  mille  hom- 
mes de  pied  &  (ix  cens  chevaux  de  trou- 
^t^  alliées  &  Latines. 

Les  proconfuls  qui  a  volent  deux  au-    vnn 
ïtres  armées.,  n'attendirent  que  le  retour  -^  ^<>«< 
»du  printents  pour  rentrer  en  Iftrie ,  oîi  {7^  *^^ 
ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  La  fureur,  ^*  ^ 
plutôt  que  refpoir  de  vaincre  deux  ar- 
mées confulaires  ^  fît  courir  les  Ifiriens 
aux  armes.  Chacun  des  peuples  dont 
«cette  nation  étoit  compofée,  envoya 
contre  Tennemi  fa  plus  brave  jeimefle  ^ 
&  le  defir  de  la  vengeance  continuant  à 
animer  cette  armée  encore  mal  ameu«> 
^e ,  elle  Ait  à  peine  raflemblée,  qu'elle 
livra  bataille  aux  Romains  avec  une  fu* 
rie  furprenante.  Le  combat  ne  fut  pour- 
tant pas  fi  long  qu'on  avoit  lieu  de  s'y 
attendre.  Le  défordre  fuit  de  près  une 
lÊireur  avenue ,  la  rend  pernicieufe^  âc 
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met  les  plus  braves  foldats  hors  d'étaf> 

de  foutenir  une  attaque  réglée. 

Quatre  mille  Iftriens  périrent  dans 
cette  journée ,  les  autres  fe  diflîperent  & 
retournèrent  dans  leurs  villes. 

Delà  ils  envoyèrent  d'abord  des  dé- 
putés pour  demander  la  paix  &  enfuite 
des  otages  qu'on  exigeoit  d'eux.  Les 
proconfuls  rendirent  compte  de  tout  au 
fénat  pour  avoir  (ts  ordres.  Mais  le 
conful  Clodius  n'attendit  pas  que  le 
fénat  eût  délibéré  fur  la  foumiffion  des 
Iftriens ,  qui  alloit  rendre  fa  commîâîon 
fans  objet ,  fi  elle  étoit  acceptée.  Il  par- 
tit fecrétement  de  Rome  comme  un 
fimple  particulier,  s'embarqua  près  d'A- 

Suilée  y  &. arriva  par  mer  dans  le  camp 
es  proconfuls  y  lorfqu'on  s'y  attendoit 
le  moins  ;  car  on  n'a  voit  point  eu  avis 
Gu'il  eût  rempli  aucune  des  formalités  , 
ians  lefquelles  un  conful  ne  pouvoit  fe 
mettre  en  campagne.  Il  commença  par 
reprocher  à  ManTius  &  à  fon  armée  le 
malheur  de  Tannée  précédente;  il  re« 
procha  à  Junius  de  s'être  aiTocié  à  l'in- 
femie  dont  fon  collègue  s 'étoit  couvert, 
&  finit  par  leur  ordonner  à  l'un  &  à  l'au* 
tre  de  fortir  de  ta  province.  Lts  deux 
armées  qu'il  venoit  d'infulter ,  n*a  voient 
pas  écouté  patiemment  fon  imperti« 
^ente  harangue  ^  elles  déclarèrent  qu'et: 


its  PiupUs  de  tEuTûpt.  499 
les  ne  lui  obéiroient  point ,  tant  au'U 
n'auroit  pas  fait  ce  qu'il  étoit  dWage 
jgue  fît  un  Conful  avant  de  prendre  por-* 
ieflion  du  conunandement.  Clodius» 
^près  avoir  encore  compromis  Ton  au* 
torité  9  fiit  obligé  de  partir  pour  n'être 
pas  plus  Iong-tem«  le  jouet  du  foldat 
Irrite.  Il  retourna  à  Aquilée  fur  le  même 
vaifleau  qui  Ta  voit  amené  9  &  fe  rendit 
jen  diligence  à  Rome  après  avoir  pris 
ies  memres  pour  que  fon  armée  fut  prête 
A  le  fuivre  en  peu  de  jours.  Cet  incident 
rompit  la  négociation  entamée  avec  les 
Ifbriens ,  &  les  deux  proconfuls  allèrent 
mettre  lefiége  devant  Nefatium,  où  s'é* 
toient  enfermés  les  Princes  de  la  nation 
&L  leur  roi  iEpulon  à  leur  tête.  Le  fiege 
iétoit  commencé  depuis  quelques  jours  ^ 
&L  les  deux  proconfuls,  fécondés  par 
leurs  troupes  ,  le  preflbient  avec  toute 
la  vivacité  poflibte,  lorfque  Clodius 
arriva  avec  fon  armée  plutôt  encore 
qu'on  ne  l'avoit  cru.  Il  congédia  auffi-,»p#^  ^ 
tôt  les  proconfuls  &:  leurs  armées  ^  âc  ^^  / 

continua  te  fiege. 

Il  y  avoit  entre  fon  camp  &  la  ville 
une  rivière  qui  rendoit  Tattaque  diffi-» 
cile  9  &  qui  fourniifoit  de  l'eau  aux  ailié- 
gés.  Il  entreprit  de  la  détourner  &  y 
réuffit  après  un  travail  auffi  long  que 
pénible*  A  la  vue  de  ce  prpdige  ie$ 


«  ^ 
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Iflrîens  perdirent  entièrement  courage^ 
&  oubliant  <}u'ils  pouvoient  encore  de- 
mander la  paix  9  ^u  trompés  par  le  pre« 
niier  refus  qui  leur  avoit  é^  fait  »  ils 
commencèrent  à  maflacrer  leurs  femmé$ 
te  leurs  enfans ,  qu'ils  jettoient  enfuite 
•du. haut  des  murailtes  dans  les  travaux 
-des  affiégeans.  Ils  auroient  confommé 
cette  barbarie ,  fi  les  Romains  qui  les  en 
Virent  occupés ,  n'avoient  faifi  ce  mo-. 
«lent  pour  entrer  dans  la  place. 

Au  bruit  qu'ils  firent  en  fe  répan- 
dant dans  la  ville  ,  le  roi  des  Iftriens  fe 
•paifa  fon  épée  au-travers  du  corps , 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs 
mains.  J'ai  déjà  dit  qu'il  s'appelloit  iEpu- 
Ion.  il  fut  le  dernier  Roi  ^e  cette  petite 
monarchie^  donc  la  conquête  &  la  def« 
truâion  ne  coûta  plus  aux  Romains  que 
le  fiege  de  deux  places ,  Mutila  &  Favé- 
ria ,  qui  furent  priies  de  force  &c  rafées* 
Le  butin  fut  plus  confidérable  que  ne 
tn-ravoitfaitefipérer  la  pauvreté  apparente 
ée  la  nation.  Le  Confd  l'abandonna 
tout  entier  à  fesfoldats;  563ibonm)es  li- 
tres furent  vendus  à  l'encan.  Les  auteurs 
^e  la  guerre  furent  déchirés  de  coups 
&  enuiite  décapités.  Toute  llftrie  fe 
trouva  pacifiée  après  ces  exécutions^ 
'  &  chacun  des  peuples  qui  l'habitoient  « 
«donna  des  .plages  pour  faire  a|;réef  ^ 
ibumiiliojas^ 
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'Amiî  finit  cette  guerre  avec  la  liberté 
des  Iflriens  ydont  la  ville  capitale ,  appela 
îée  Pola^  confervoit,  diton,.  dans  lai 
figniâcation  de  fon  nom  ,  qui  étoit  Côl^ 
.ue,  un  monument  de  l'origine  antique 
le  cette  nation.  Cette  ville  rut  depuis  1» 
dernière  de  l'Italie  de  ce  côté-là,  &  Tlf- 
trie  qui  avoit  eu  tant  de  forces  &  de  reC 
fources  pour  réûfler  aux  Romains ,  lorC 
qu'elle  fut  ajoutée  à  leur  empire,,  n'ajpu^ 
ta  prefque  rien  à  leur  puiflance^ 

Les  Romains  méritoient  peu  que  des 
peuples  généreitx  fe  donnafTent  à  eux 
avec  les  venus  qui  pouvoient  les  leur 
rendre  utiles  ;  mais  accoutumés  à  refpec* 
ter  ce  peuple  criiel  &  injufte ,  nous  ne 
fbmmes  point  indignés  de  fa  barbarie» 
L'inhumanité  des  Romains  change- t-elle 
de  nature  ,  parce  qu'ils  l'exerçoient  mé- 
thodiquement î  &  nous  attendrirons- 
nous  ~  fur  le  fort  de  leurs  defcendans^ 
parce  que  les  Barbares  qui  n'en  vouloient 
qu'à  leurs  richeffes,  leur  ôterent  l'em-. 
pire  du  monde ,,  &  leur  laiflerent  pre£* 
que  tout  le  refte* 

La  conquête  de  Tlffrie  pouvoit  acc^ 
lérer  beaucoup  l'exécution  de  ce  pro* 
jet  indéterminé ,  dont  fe  repaiflbit  1  am*- 
bitiondu  peuple  Romain,  $C  quis'é-r 
Jtendoit  par  fes  fuccès^ 
'  Mais  il  ne  connut  point  Timporti^nc^ 


^ 
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de  cette  conquête  qu'il  n'avoit  entre-^ 
prife ,  que  parce  qu'il  avoit  une  colo- 
nie à  Aquilee ,  &  parce  qu'aucune  mon- 
tagne ne  féparoit  Tlflrie  de  cette  colo- 
nie. Elle  ne  fervit  donc  pour  lors  qu'à 
reculer  un  peu  la  terreur,  qui  afiiégeoit 
toutes  ks  frontières  pour  en  rendre  les 
limites  immobiles  ,  fi  un  enchaînement 
finguUer  d^vénemens  qu'il  ne  prévoyoît 
gueres ,  ne  l'eût  force  fucceflîvement 
à  franchir  ces  barrières  que  fa  propre 
frayeur  lui  oppofoit. 

Les  conquêies  que  les  Romains  avoient 
déjà  faites  dans  l'IIlyrie  n'étoient  pas 
fort  éloignées  de  llftrie.  En  franchiflant 
l'efpace  qui  les  féparoit ,  ils  fe  trou  voient 
à  portée  de  ces  peuples  qui  infeftoient 
la  Macédoine  du  coté  du  nord ,  &  ils 
pouvoient  pénétrer  par-là  dans  ceroyau* 
mt  avec  la  plus  grande  facilité.  Mais 
nous  aurons  bientôt  occafion  de  nous 
convaincre  que  la  terreur  qui  s'oppofoit 
à  la  rapidité  de  leurs  conquêtes ,  &  qui 
par-là  même  leur  devint  falutaire  ^  après 
avoir  fui  devant  eux  de  la  forêt  Cimi- 
nienne  furies  bords  du  Pô ,  &  de-là  iîir 
ceux  du  Timave ,  alla  s'aileoir  fur  les 
fommetsde  l'Âlbius  &  de  l'Ardius>& 
s'y  fixa  j)our  près  de  deux  fiecles. 

Nous  ne  devons  donc  pas  efpérer  de 
trouver  awAlBSilU^n  ettentiellc  entre 
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les  progrès  que  firent  de.  ce  cô^é  les  ar- 
mes de  la  république  Romaine ,  &  ceux 
ou'elles  firent  beaucoup  plus  rapidement 
au  côté  de  la  Grèce  oc  de  l'Âfie.  I^ais 
Tordre  des  tems  nous  rappelle  à  cette 
époque  de  l'hiftoire  des  Ulyriens  &  des 
Thraces  qui  fui  vit  la  grande  agitation  y 

Sie  \t%  irruptions  &  \^s  conquêtes  des 
aulois  avoient  excitée  &  entretenue 
chez  ces  deux  nations  pendant  plus  de 
foixante  ans. 

Fin  du  Tome  fécond. 


Ik  rimprimerie  de  Le  Breton  ,  premier  Imj^cimcu^ 
«cdiiuice  4tt  ROI  >  i770t 


f 


1 


; 


f 


"^- 


f  ' 


t,— 


J 


